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HÊMOl&E 

Pour servir à rhistaire du village et de l'ancienne seigneurie 

ae Medan, près Poisty. 

Quand oq 8uit le chemin de fer de Paris à Hoaen, on remir- 
que à une lieue et demie environ de Poissy; entre ^Haines et 
Triel, une terrasse Tort élevée, g^nie d^une balustrade de pierre 
à jour, au-dessus de laquelle s'élève un petit cliftteao moderne 
accompagné de pavillons d*une forme élégante. On arrive 
presque aussitôt devant deux tours ou clochers terminés en 
dôme. L'ensemble de ces édifices placés an milieu d'up paye 
pittoresque , compose un des points de vue les plus remar^ 
quables que traversé le chemin de Rouen. 

C'est là qu'est situé le village de Medan, peu important sans 
doute par sa population , qui s'élevoit seulement à 199 âmes 
en 1842, mais entouré de terres fertiles et bien cntttyées. 
L'existence de ce village remonte à une haute antiquité , puis* 
qu'on le trouve mentionné sous le nom de Magedon dans le 
polyptyque d^inninon , abbé de Saint-Germain des Prés Ters 
Tan 800, mort vers 826. 

Que Magedon soit bien Medan et non Meudon , c'est ce qui 
résulte de la position qui lui est assignée dans le PioDeroia qm 
paya de Poissy (1), et du fait du patronage deTé^ise-eonservé 
depuis tant de siècles à Saint-Germain ; celte opinion eéX ex- 
|NMée avec développemenadana lliiatûire du diocèse de Paris 
de l'abbé Ijebeiif (S), mab surtout dans Je bean tcaiail de 

{V Le texte dit encore in comitatu Witranni. M. Goérard pfaif(1t Slf) 
que ce Wltrtn pouTolt être comte de Chartres. 
2) T. Vm , p. 216, irt. Veutfofi. 
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M. Guérard sur Iç polyplycjue d*lniiiqon (1). S'il étoit permis 
d'ajoutei^ qi^elque chose aux raisonnemens de ces savans 
écrivains, pcut-élre pourroit-on remarquer, sans y attacher 
autrement d'importance, que le mot Magedon semble être com- 
posé de deux mots celtiques, Mag et dun, qui signifient le pre- 
mier plaine (2), le second montagne, ce qui convient assez à la 
position de Medan , placé sur une hauteur escarpée dont le 
sommet est un vaste plateau. / 

D'après le passage du polyptyque relatif à Magedon (3), Tab- 
baye de Saint-Germain des Prés possédoit, au ix* siècle, la 
villa ou village de Medan, contenant un manse ou manoir do- 
manial (habité sans doute par un de ses officiers) (4), et vingt- 
quatre hospices ou petites maisons, où demeuroient probable- 
ment autant de ménages. L'église (domaniale), un moulin, des 
cultures, des prés, des vignes et d'autres dépendances com- 
plétoicnt le domaine de la riche abbaye. En supposant qu'il n*y 
eût alors à Medan que les hôtes de Saint-Germain, on pourroit 
évaluer la population de Medan à cette époque reculée à vingt- 
cinq feux. Comme un hospice (5) éloit souvent habité par un 
homme seul ou par deux individus sans enfans , ainsi qu'on 
peut le voir en parcourant le polyptyque d'Irminon , il ne faut 
peut-être pas compter trois âmes par feu, comme cela se fait 
habituellement, mais évaluer la population à cinquante ou 
soixante habilans. S i l'on adopte cette base , il en résultera 
que la population de Medan auroit été la même au ix* sii^cle 

(l)T.l,p.70. 

(2) Junlut, ËtyoL tngl. f* Jfatd. 

(3) T. Il , p. 60. 

Bahtt in comitatu Witranni^ m Pinciaumi pigo, villam qux xocaUt 
Magedon; et in ipta villa hahet 1 mantum indominicatum; et adiptum 
mantwn pertinent iiuii otpitia cum eulesia indominicata , cuUurit , 
prattf , inn«û, tumuno farinarxo et quiequidadipsumpradietum manstm 
pertinere videtur, 

(4) Voy. 1. 1 , p. 679. 

(6) Voy. ce qui en est (Ht «o général, t I , p. MO. 
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qu'au XIII*. On lit en effet dans un pouillë du diocèse de Char- 
tres du xiii* siècle (1) que la population de Medan étoit alors de 
soixante paroissiens. L'église avoit encore Saint-Germain 
pour patron, mais l'abbé de Saint-Germain des Prés n'en avoit 
plus la propriété; Tabbé de Neaufle l'Évieux nommoitàla cure 
de Medan (2). 

Je n^ai rien trouvé sur l'époque à laquelle l'abbaye de Saint- 
Germain cessa de posséder Medan. Il n'est question de ce Heu 
ni dans la bulle du pape Alexandre III , confirmant en 1177 les 
possessions de cette abbaye (3) ni dans l'acte par leqiftel Re- 
gnauld, évéque de Chartres, reconnut en 1210 que certaines 
églises de son diocèse étoient à la donation de Tabbé do Saint- 
l^rmain (4). Il est donc à peu près certain que Medan n'appar- 
tenoit plus, dès lors, à Saint-Germain des Prés, soit que 
l'abbaye l'eût aliéné, soit qu'elle en eût été dépouillée, peut-être 
comme elle le fut de Combs la Ville, par Hugues le Grand, père 
de Hugues Capct au x* siècle. Un seigneur laïque devenu pro- 
priétaire de cette église , aura pu la donner ultérieurement à 
l'abbaye de Neaufle TÉvieux. Malgré ce changement, Téglise de 
Medan resta toujours sous le patronage de Saint-Germain. 

Je n'ai rencontré le nom de Medan qu^nne seule fois, non 
plus, dans le cours du xiv* siècle; c'est dans le compte de ieban 
le Mire, receveur des impositions de douze deniers pour livre de 
toutes marchandises vendues et du treizième des vins vendus en 
gros dans la viconté de Paris (5). On y voii que la ferme de ces 

(1) J*ai quelques raisons de croire ce pouili^ du iiy* siècle. Il contient du 
oioins des choses qui n*ont existé qu'au xiv« siècle et qui ont pu , Il est vrai , 
être ajoutées au pouiilé original. 

(2) Fouillé du diocèse de Cliartres , donné par M. Le Prerost en tète du 
ctrtulaire de Sj^ Père de Chartres. 

(a) nom Boulilart, Preuves lui. 

r4) Archives L. S3% f 54. — DammarUn , Lognes, Neauflette , Montcbauvet 
et Septeuil. 

(S) Ce compte doit ùvre publié dans les Mélanges de la Société des Blblio- 
pliUes français , pour 1 S4 9. 
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impôts à Medan pour une année commençant au 18 octahrc 
1369, fut adjugée à Regnaut Luillier pour neuf livres , qui, en 
tenant compte du changement de poids des monnoies, et de 
l'avilissement des métaux , peuvent repr^nter environ trois 
cent cinquante francs d'aujourd'hui. 

Au siècle suivant les documens relatifs à Mcdan deviennent 
pjus nombreux. Henry Perdrier, changeur et bourgeois de Pa- 
ris, fils de Guillaume Perdrier (1), aussi changeur et bourgeois de 
Paris,. mort le 4 octobre 1475 et de Marguerite Roussel, morto 
le 19 octobre 1498, devint seigneur de Medan à la fin de ce 
siècle, soit par acquisition, soit par succession de son père qui 
est dit, mais sans preuves à Tappui, avoir été aussi seigneur 
de Medan , dans une généalogie (2) manuscrite de cette famille 
déposée au cabinet généalogique de la Bibliothèque. 

Dans les guerres incessantes qui suivirent rentrée des Bour^ 
guignons à Paris, en 1418, les environs de Paris furent fré- 
quemment ravagés par les armées belligérantes. On peut voir 
dans le Journal d'un bourgeois de Paris, le récit de plusieurs 
sièges et combats qui eurent lieu entre Paris et Mantes. Cet élat 

(1) n peiK avoir tu pour frère Henry Perdrier, clerc cItII du Châtelet , du 
17 jtiUet 1465 Ml 6 novembre 1475. ( Saoval , III , 386 et 427. ) 

(^^flbelic vaAme géiéalogle fait deseendre ces Perdrier d*uiM autre fa- 
mille du. même nom , [dont éloicnt Jean Perdrier ouPerdrlel, maître dt lai 
cbainbre aux deniers de la reine Isabeau , sire Guillaume Perdrier « trésorier 
de France à la fin du xiv siècle , etc. Mais outre que la filiaUon n*est nulle- 
ment établie, Il faut encore remarquer 1* quMl scroit peu probable que le 
fils d*un trésorier de France eût été simple changeur et bourg^is de Paris: 
2* que les armoiries de ces anciens Perdrier étoknt un che\nMi ace«iBpafié 
de trois perdrix (GuUlaume Perdrier brisoii par U subsUtuUon d'une éioiU 
à la perdrix de la pointe de Técu) , tandis que celles d'Henry Perdrier éloient 
trois mains dextres apaumées d'or en champ d'axur. Or , si à des époques 
reculées, des cadets ont quitté complètement les armoiries de leur famUle, 
soit en conservant seulement les couleurs et cbangeant les pièces^ soU mime 
pour prendst les aimes de leurs femmes ou de leurs terres , Il n' iétott pins 
de même au xv* siècle , et la différence d'armoiries est , dans .e cas qui 
occupt , un argmMDt très^ulsiant contre U parenté. 

{Journal d'un hourgtoU de Paris.) 



BOLUSTCf DU BIBUOPIIUI* 7 

• 

de choses eut pour résultat la ruine des villages qui ne pouvoient 
opposer de résistance sérieuse aux bandes armées répandues 
dans la campagne ; Medan paroit avoir particulièrement souffert 
de ces événemens ; car, s*il en faut croire Tinscription que je 
vais donner tout à Theure, il y avoit en 1494, près de cent ans 
qu'on n'y avoit célébré la messe. 

Henry Perdrier trouva l'église et le village de Medan en fort 
mauvais état. II lit d'abord reconstruire Téglise et peut-être 
mê^ie en cbangea-t-il l'emplacement. La tradition s'est , en 
effet, conservée à Medan quMI a existé une église sur la hauteur 
qui domine la rue principale du village , un peu à gauche de 
l'église actuelle, pour Tobservateur placé sur la hauteur en face 
des clochers et de la Seine. On a souvent découvert en cet en- 
droit des cercueils de pierre, et aujourd'hui on en voit encore 
un déterré et abandonné en ce même lieu. S'il n'y a pas eu an- 
ciennement à Medan deux églises, une paroissiale et l'autre con- 
ventuelle , il est probable que l'église paroissiale a été autrefois 
située sur la hauteur. Elle a pu, à cause de cette position, être 
convertie en fort, comme beaucoup d'églises le ftirent au moins 
temporairement aux ii?' et xv* siècles (1), ruinée par suite d'at- 
taques , et rebâtie plus près de la Seine soit par Henry Perdrier, 
soit antérieurement. Il est toutefois établi par l'inscription ^ue 
je vais citer, qu'Henry Perdrier fit au moins de grands travaux 
dans l'église de Medan , s'il ne la reb&tit pas entièrement. Il y 
fit placer les fonts baptismaux de l'église Saint-Pol de Paris, 
sans doute exilés de cette église par suite de réparations et de 
prétendus embellissemens. GrAoe à sa libérable on vit repa- 
roitre un curé, et le village se repeupla de nouveaux habitanS. 
La mémoire de ses bienfaits ftit consacrée , probablement par 
les soins de Jean Briuonson gendre, dans une inscription assez 
curieuse placée au-dessus des fi^tsbaptismaut. Cette inscrip- 
tion a é té déjà donnée dans le Journal des Débats il y a cinq ou 

(1) Je puis dter comme eiemple les églises de Vliry (Seine), de Ris et de 
Bolsif-ioiit-^5alnt-Yoo (Seine-et-Oise). 
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six ao8, et dernièrement dans la Bibliothèqae de TËcolo des 
Chartes (1); mais non avec toute la correction désirable. Je crois 
donc devoir la donner de nouveau ici. 

A ces fons furent une fois 
Baptisez pluseurs ducs et rois 
Princes contes barons prélatz 
El autres gens de tous estatz. 
Et afin que ce on congnoisse 
Hz servoient en la parroisse 
Royal de Saint Pol de Paris 
Où les rois se tenoient jadis. 
Entre autres y fut notablement 
Baptisé honnourablement 
Le sage roy Charles le Quint 

Et son fils qui après lui vint 
Charles le Large bien aimé 

VI»' de ce nom clamé. 

Or furent les dessus dis fons 

Fait aporter je vou9 respons 
, En ce lieu icy de Medan 

Par le s' du lieu en Tan un* 

Qu*on disoit nu" xiiii. 

Son ame en paradis repoze 

Henry Perdrier fut son nom 

Dieu lui sache gré de ce don. 

Icelui seigneur comment 

Depuis ung poa de temps en ça 

A rédiffier oesle église 

Qui en povre estât estoit mise 

Tellement que comme j'entends 

( Il y ) a voit prte de cent ans 

Qu'on n*y avoit messe chanté 

Tant estoit le lieu mal hanté. 

Or a*il si bien procuré 

Qu'il y a de présent curé 

(I) }*série,ulV%p. US. 
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Ef grant foison parroissiens 

Dieu lui multiplie ses biens 

Et nous doint faire telz prières - - 

Pour Perdriers et Perdrieres / 

Qu'en paradis où n'a soucy 

Puissent aler et nous aussi. 

Ao-dessous de x:ette inscription sont trois écussons dans les- 
quels on voit des restes dincrustations de marbre. On trouve 
encore dans lei^ deux derniers la trace d'une partition , ce qui 
indique qu'ils renfemioient , selon toute apparence , les armoi- 
ries des fetnmes de Henry Perdrier. Une coquille est encore ap- 
psrente au canton senestre du dernier écusson , et marque que 
cet éca étoit celui de Jacqueline Lhuillier, seconde femme 
de Henry Perdrier. 

Le seigneur de Medan, changeur et bourgeois de Paris, pàroit 
avoir été un des financiers importans de la fin du xt* siècle, 
et on s^explique alors qu'il ait pu faire les dépenses considéra- 
bles qu'entraîna nécessairement la reconstruction de l'église et 
probablement celle du cbAteau , dont quelques fragmens con- 
servés avec l'édiBce actuel ont des rapports frappans avec l'ar- 
chitecture de Téglise. Un petit dôme placé à l'entrée du parc 
rappelle toutà fait ceux des clochers dont les balustres sont ab- 
solument les mômes que ceux de la terrasse et du balcon de la 
porte d^entrée du château. 

On voit dans le compte de Jehan Lallemant, receveur géné- 
ral des finances de Normandie, pour l'année H93 (1), que Henry 
Perdrier étant alors simple changeur et bourgeois de Paris, fut 
mandé en juin 1486 à Troyes où se tronvoit le roi Charles YIII, 
pour tenir le compte et faire le payement d'une partie deà 
Suisses que le roi avoit fait venir pour l'expédition de Breta- 
gne. H apporta avec lui, par ordre des généraux des finances, 
la somme do 7000 fr. , assez considérable pour le temps, pour 
fournir au payement des Suisses^ lequel il falloit promptement 

(I) G«lsiiièret,772Sf791. 
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Jaire, et reçut pour son voyage la somme de: ytngt-cinq francs. 
Mais il ne paroît pas s'ôire occupé longtemps dé cette affaire , 
car il est dit dans le même compte qu'Amoald Ruzé en fut 
chargé après lui. En 1488, ii ëtbit encore seulement changeur 
à Paris (1). En 1494, on lé voit nommé avec la qualité de payeur 
des salpêtres (2). En 1496 , il paya cent écus pour sa part de 
Tempirunt de trente mille écus , fait par Charles VUl wàt la 
ville de Paris (3). U prenoit en 1498 les titres d'écayer (indiei^ 
tif de noblease), de procureur du roi et garde dea sceiux de fai 
chastelleme de Poissy (4). 

Henry Perdrier avait épousé fitiennette GaiUart> issue d'une 
famille honorable de Blois (5). Elle étoit morte le 3SI Sé*- 
vrier 1492-3, ayant été mère de trois enfaus : savoir : de deux 
fils nommés , Tun Michel , qui mourut à quinze mois e» l493y 
et Tautre Philippe, mort à quatre ans en 1493» etd'une fiUe,mm- 
mée Pemelle, qui survécut seuleà ses parens, et qui devoit être 
fort j^eune lorsqu'elle perdit sa mère , puisqu'elle étoit encore 
mineure et sous la tutelle de Mathurin Gaillart, élu de Hois en 
1502. Henry Perdrier épousa en secondes noces Jacqueline 
Lhuillier, dont il auroit eu un fils nommé Pierre, suivant ^oe 
généalogie manuscrite du Cabinet généalogique. Ce Pierre Per- 

(0 Sauvamil,483« 

(2} Cab. géDéal. 

'3) /dtd. 
4) i^. Ptèc€ rclutlTe â on laboureur de Chambourqr* 

(i) Il f », dans lé registre 23i da Trésor des Chartes , une pfète ( n* ne 
tr^civicBle^i iMUieureisnneBt n'a pas été coamie d» pèrs ■énettrier^ 4^ 
qwItUe auroit pu fouinlr leau]^ d'uQt dissertation ioiéfessantek Cesi l*aete 
par lecjiiel Louis XU^ éunt à Blois eu mars 1498-9 donna aux Micbcl^GaUlart 

* 

père et fils Tordre à,u cav^aiX , ordre ancien de se* progéniteurs et préié» 
eesseun dua d'Orle'aks , avec faculté d'icétùi porter et eux en décorer et 
jMPfrdlif hanneurtr dont foMistent les chetalitrs dudi$ ordre. EÉtIenaettr 
GaUfart nVvi paanonMée dans la généalogie de cotte fanitte, iméN» t III 
49».Mémùiru d$ Ctsm^u^ p. Il 1. Getu CamlUt fit eagnlle aUién ampins 
grandes familles de France. Miciiel Gaillart le fils épousa, en 1512, Souveraine 
d*Angouléme , sœur naturelle de François I*'. 
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dffier auroii été la tige des Perdrier , aeigneurs de Baubigay , 
ma lesquels on peut ¥oir quelque» déUdU dans Tabbé Lebevf , 
è Tartiole de Baubigny y mais on ne cite dans œite généalogie 
ei je n'ai vu aucune pièce établissant la fiiiatioD de Pierre 
Psfdrier. 

Leeeigneur de Medao, Henry Perdrier, mourut le ISaoûilftW, 
siiÎTantles mémoires déposés aa Cabinetgénéalogique. Lorsqu'il 
aomui il étoit débiteur de imit mille livres tournois envers 
M fille Peroelle , dont les tuteurs, eurent à compter avec ss 
^leave (I). Le 13 juin 1502, ils reçurent à valoir une obligstkMi 
dftireize cent vingt et uaécus d'or souscriie au profit de Henry 
Perdrier, par Antoine de Cbabannes, comte de Damm«rtin, d4- 
éoetiiMi Tsite de quatre cent onze Trancs cinq sons, qui avoient 
été payés i Jacqueline Lhuillier, v«fuVe de Henry (â). 

Piemelle Perdrier porta la seigneurie de Medan à Jean Bri* 
■OD, dont la famille étoit alliée à celle de ssr mère et dont le 
père Guillaume Brinon, conseiller au parlement en 1473 (S) et 
1490(4), étoit seigneur de Villaines, village voisin de Medan et 
relevant féodalement du comté de Dreux, Jean Brinon , coo- 
sriller au parlement en 1498 (5), devint premier président du 
parlement de Rouen. Il étôit mort le 11 mai 1528 , avant que 
Plnmelie Perdrier, sa veuve St hommage au roi du fief de Mar- 
cilly, de la baute justice de Medan et des Bruyères, leurs appar- 
lensDces et déjpendances mouvans du roi à cause de sa châtel- 
lenie de Poissy, et en ootre d'Auteiril et de Boissy-sans-Avoir 
ssonvansde Montfort TAmam^. 

^f ) R lesible qiw si Pierre Perdrier eût été ils de Henry et de JacqueSoe 
■ SilISf^U aurtlt élë aoBiiié dass cet aete cosHiie bérftlcr de raetffei du 
pamUétwmpèn. 

(2) PlèesorisiiialeMaa>.géBéaloataiis.. 

<S) SuTal , m , 401. 

(1) Trét^desQurtefl, reg. 221 , pièce 2&6,déc. 1490, pemriwkMi à G. Bri- 
ses i c* m partencnt, self . de Vlffalnes, de faire une sarenne à lapins dans ta 
«erre de VUlalnet, où U a?oit plusleart beaux droits, 

(S)8«ma,lU,&27. 



/ 
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Elle ai^it eu de Jean Brinon un fils unique nommé Jean , 
comme son père, qui fut reçu conseiller au parlement de Pa- 
ris en 1544, et qui réunit en sa personne les seigneuries de 
Yillaines et de Medan. 

Jean Brinon, élève de Louis Chesneau , dit Querculus , prin- 
cipal du collège de Tours, profesi^eur d*bébreu, avoit des goûts 
littéraires qui, se joignant chez lui à une générosité excès* 
sive, lui devinrent funestes. Le savant et malheureux Pierre 
Belon, auteur de tant d'ouvrages justement estimés, est un des 
hommes de lettres sur lesquels s'étendit la libéralité de Jean 
Brinon , et cela doit être remarqué comme une marque de son 
discernement. Belon , qui paroit avoir vu fréquemment le sei- 
gneur de Medan, a consacré dans son Histoire de la nature des 
oyseaux le souvenir d'une partie de campagne faite à Medan et 
à Yillaines, chez Jean Brinon, en compagnie des plus célèbres 
poètes du xYi* siècle. Voici le passage de son livre relatif à cette 
réunion : je le transcris comme titre d'illustration pour le sei- 
gneur et le village de Medan. 

« (1) En l'an 1551.... au temps d'esté, plusieurs poètes de 
« nostre nation s'estants alliez ensemble en faveur do Monsieur 
« J. Brinon conseiller du roy , près de Poyssi sur la rivière de 
« Seine, l'accompagnèrent voir ses muses Medan et Yillaines. 
« Iceluy s'estant mis en devoir de les recevoir humainement, 
« les festoya comme il .appartenoit. Donc estants parvenus là 
« eurent bonne issue en toutes choses , car errants plusieurs 
« jours par les confins trouvèrent maints appareils récréatifs de 
« diverses manières de passe temps : comme à faire lâchasse à 
« plusieurs espèces d^animaux non encor mis en peinture qui 
« apparoistront quelques fois. Ores cheminants par taillis, ten- 
« dants aux oysillons, en prenoyent de moult rares : tantost se 
« trouvants par les forests avoyent plaisir de voir beaucoup 
«. d'espèces d'arbres avec leurs fruicts : autresfois cuoilloyent 

•■ . 

(1) fftil. de la nature des oyseaux , 1555 , in-f*, j>. 222. 
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direraes herbes sur les montaignes et entre les vallées. Et là 
troayants iufitîis argameots nouveaux, y firent sonnets, odes 
et epigrammes grecs, latins et françoys en la louange de celuy 
qui les y avoit conduicts et de ses nymphes. Et ayant con- 
sacré les fontaines avec grandes cérémonies rapportèrent 
toutes les reliques de leur enquestc. Dorât Tun de la compa- 
gnie, poète éloquent, voyant que la limphc de Hedan conver- 
tist ses larmes en pierre et voulant en perpétuer la mémoire 
imprima tels mots sur un 'tableau : 

t IN VILLANIDEM PONTBH. 

« Nympha prius Villanis erpm : .Pan ardit; amantem 
« Dum fùgio, absorptam terra rogsta rapit. 

• Stat superum pro Pane favor : de Naide lympha , 
• De lympha fiunt viscera nostra lapis.» 

« Mais encor pour plus magnifier la grandeur de ce miracle 
naturel en a escrit un opuscule intitulé Villanis qu'on peut 
voir avec ses œuvres. Or, pour parachever le reste de l'ex- 
ploit, estants vestus des livrées de leur conducteur, ayants 
fait voile pour passer oultre, arrestcrent peu qu'ils ne se 
trouvassent au rivage des isles et là se reposants sous Tumbre 
des ramées, voicy un balcyon branché sur leurs testes qui dé- 
gorgea son chant si haultain que le comte d'Alsinois leur inter- 
préta que ce leur fust augure fatal, se souvenants de Roger en 
Arioste qui obtint de la magicienne Alcine dès le premier soir 
qu'il arriva au chasteau ce que les amants souhaittent, etc. » 

Cet augure n'étoit pas si juste à Tégard de Jean Brinon que 
l'anagramn^e qu'il trouva lui-môme do son nom. Rien bon n'y 
Ao. Janus Brino, ruina bonis (1). Esticnne Tabourot, seigneur 
des Accords qui nous a conservé ces anagrammes dans ses 6t- 
fforrures, dit que Jean Bribon devint enfin si nécessiteux jpour 
Ml libiraUti envers les personnes doctes, qu'il mourut tout juste, 

(I) Chsp. dtt anagrimiiiefl, p. 97 de l'éd. de Paris, 1683, In-tS. 
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m(MB aime mne méwudre télèbrt éternisée par (FAurëi, Memeard 
Btitm^prmniers de eon siècle; mais on^iitre écrivaÎB damème 
tempe ^ •n^nndt probftUement pas eu pari aux généroaités^de 
Jean Brinon, a attnbaëi aa ruîBe eocored^autres.iBotifa. 

L'usurier secre iout d'une dextre iaquine, 
Eq peu d'aos uoJBrinoo s'est acquis sa ruine, 
Quant de cent mille escus son esprit despensier 
Aux femmes , masques , jeuy ne sauve un seul denier. 
Tout extrême est donc vice et la vertu divise 
Les deuxjx)rds vitieux dans le meilleu assise. 

C'est ainsi que s'esprime-André-de Rivàudeau, poêle poitevin, 
aujourd'hui d'autant moins connu qu'il n^existe, •selon toute 
probabilité, qu'un seul exemplaire de ses œuvres Cl^'l^emar- 
quons toutefois, qu'il n'habiioit pas I^ris, qu'il a pu être mal 
informé de la vie de Jean Brinon , et d'aiUeurg, si nous profitons 
du conseil qu'il nous donne dans ses deux derniers vers, si 
nous cbercbons la vérité entre les extrêmes, nous conclurons 
que Jean Brinon, triès-^iibéral pour les savana, le fut aussi pour 
lui-même et pour la satisfaction de ses désirs. 

Jean Bninon mourut en Ii54, sans avoir été naacié'etaana 
avoir été reçu à une charge de maître ^es requêtes qu'il avoit 
obtenue (2). £n lui s^éteignit la branche aînée des Brinon , ^ui 
pdTtoii d'azur au olievron d*or et au obef dentelé de môme* Il 
babitoit , i Paris, .un hôtel faisant le coin des rues du £baume 
el de Paradis et dont i^empUcemcot est aujourd'hui cooByiris 
dans la grande cour des Archives. Il l'aVoit acquis, moyen- 
nant huit mitle einq cents francs, de Cuy, comte de -Laval, 

;i) A-la blblldthèqoe de -mrsenal. — ^Pomers, fSSS, In^. fipltreà^bwt 
Btbiiwt, ^ S ¥•. i'vfoto diâbord pensé qttll i^aglisDlt kl U'YfM Maeé^fi»- 
iMur de>€iMMya0^ (konuseurviol^ dtaosoUrteisr par iri^eenité ja p«r-«i#titrM 
dfwt.U ert p^iOé daof De Thou,(Vll^ éSI) et dansieftjr^suiir«iid«^CacC9ifia« 
(II, 364) ; mais les paroles de Rlvaudeau ont dû plutôt s'appUqœr à Jeao 
Brinon mort quand il /écrivait qu*4 Yra Bciuon, \ïmA ea l&7ii 

(?) Blanchard, p. 69. 



10 10 oo?eaibiie 1645. il le dk»aâ (1} , j'ignore pofor quel 
■0Éifi(B), au célèbre ctrdiiiAl de Lerraioe, qui en fit don , à son 
iMr, le 11 juin 1566, <t Fnnçoia de liorraioe, doc de Gmm^ 
•oQ^rère. 

11 eit probable quelledeo fat également domë an cardinal de 
LerraiDe; il est an moins certain que ce jvrélat le posséda de 
1664 i 15S6. £n«flfet, le 30 juin deeette dernière année, Jacques 
Boordin , seigneor de Villaines (3), fit hommage an roi , entre 
l0B«iains du garde des sceaux, de la terre et seignenrie, haute, 
bane et moyenne justice dé Medan montant du roi, à cause de 
sa ehitellenie de Poissy et déclara ^Toir acquise du cardind 
de liorraine par échange (4). 

iaequea Bourdin , fils de Jacques Bonrdtn , notaire et aecré- 
taire du roi et de Catherine Brinoii , apparlenoit à une femille 
influente. Son firère Gil^, avocat* très-distingaé, étoît devenu 
ptocareor général au parlemeot. Quant à lui, il devînt , en 1649, 
secrétaire des finances, après avoir été attaché à "Guillaume Bo- 
obeiel, secrétaire d'État, dont il avoit épousé la fille. Il fut 

» atofil, ni,-66S. On ne conçoit donc pas que dans le court de ton Otre 
UfSfle étaoL fols d*iBW vênU &lte en 1&5S par Brlooo an eardtaud. 

iT^h DM paraît 4vklent que l'épimplie sulTante, 4oniiéodaBa kêBigairfmm 
du migneur des Accords , s'applique à Jean Brinoq, et dans ea «s elle con- 
tiendrolt une accusation grave contre le cardinal de Lorraine, Je n*al rieu 
tibufé à ce sujet dans la Légende du cardinal, ouyrage dans lequel on a cepen- 
dant dû réunir tout ee qui loi a été reproché. Vold le passage Se TalKHitut : 

04/sa Bi*a donné oe suhant d^M bon «oiHiagMMi digne loulelMs'da plus 
hmmm lortane, car 11 almk les letirw et ^diéfliaoit aoiqaiMesc ta 

lettres : 

JâOQs.profudit p«trii {mmenias opes 

In leorta, oœoM , ■leam , 

Ihm^fatiÊm qmm ipf i ut em m ««Msii 

t^elé#fii aaipliû frmdii» . 

Seperetse cernent jam nihil qao Titeret 

Vix dam vir optavit mori , etc. (iStS, p. tll.) 

(I) la terra dto Tfflalnes hd adriot-elle de la uiéme midlère ou Teut-I 

r^»résenUtnt CaUierine Brinon, sa mère, tante de Jean Brlnon î 
.4) àrchlfes P. lll, cote 961. 
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chargé de dresfier les instructions des envoyés du roi au concUe de 
Trente, et on trouve une grande partie de ces dépêches dans le 
recueil publié sur ce concile par Dupuy, en 1654, in-4*. C'eat 
encore lui qui , aVec M. de Morviilier, évêque d'Orléans^ négocia 
le traité, conclo-è Troyes, le 9 avril 1564, qui enleva définitive- 
ment Calais à TÂngletorre, malgré les réserves de cette puis- 
sance. Il mourut le 6 juillet 1567, assisté par Claude d'Espence. 
On lit dans Moreri, qu^il demanda, par son testament, à ét^ 
enterré sans pf)mpe, et voulut que son corps fût porté dans la 
fosse publique de l'hôpital de la Trinité, rue Saint-Denis, pré* 
cédé d^une lanterne seulerfftnt. Il seroit bien possible que ces 
dispositions bizarres, qui sont identiquement celles que prescri- 
vit Guillaume Budë dans son testament, lui aient été attribuées 
sans fondement. Ses armes qui étoicnt (d^azur) à trois tètes de 
cerf (d*or) se voient aux voûtes de l'é^se de Medan. / 

Marie Bochetcl, sa veuve, dont ilavoit eu deux enfans, se 
remaria, en 1569, avec Jacques de Morogues, sieur de Lande, 
gouverneur de la Charité, gentilhomme du duc d'Alençon, et 
ensuite chambellan ordinaire de Henri IV, lequel étoit encore, 
vivant en 1595. Tous deux embrassèrent la religion prétendue 
réformée, probablement par suite des liaisons du ducd'AIençon 
avec le parti protestant. Jean de Morvillier, évoque d*Orléans, 
oncle de Marie Bochetel, irrité de ce second mariage et de l*'ab- 
juration qtii le suivit, déshérita sa nièce lui léguant pour tous 
' droite de succession la somme de cent écus (1). 

Les biens de Jacques Bourdin paroissent être restés quelque 
temps indivis entre ses deux fils Nicolas et Jean et même sa 
veuve. L'ainé de ses fils (Nicolas), secrétaire du roi, avoit 
t épousé Marie Fayet, fille d^un trésorier de l'extraordinaire des 
guerres. Il semble qu'il dissipa sa fortune, car ses biens furent 
décrétés , et une partie fut achetée avant 1606 par sa femme 
alors séparée de lui. 

Jean Bourdin , second fils de Jacques , ne s'étoit pas marié. 

(1) Mémoirei de Cattelnau. 
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Le 13 mars 1597 (1) il fit hotfimage pour lui de là moitié et 
pour H^e Payet sa beHe^-sœur da quart des terrea et aeignea- 
riea de Ifedan et Mignoz , mouvans de Poisay ( il est probable 
que Tautre quart étoit resté à Nicolas Boùrdin), le tout pro?e- 
nant de la succession de son père , et de racquisition fjfJDè Ibi 
et Marie Payet en avoient faite de dame Marie Bochetel Ufur 
mère. Le 31 juillet de la même année il fit hommage , en son 
nom, au roi, de. la moitié de Yillaines, de la haute justice 
moyenne et basse deVilIaines , Marolles , Beaulieu, Meigneaufai 
et Medan, et au nom de sa belle-sœur, pour un quart des mêmes 
dioees. Le 16 férrier 1599 , Marie Payet fit de nouveau hom* 
mage pour le quart de Villaines à elle, adjugé par décret du 
Chitelet , et la moitié des onze vingtièmes des terre et sei- 
gneurie de Medan avec les justices de Villaines ^ Medan et 
Mignotz. (2) 

Ultérieurement un partage paroit avoir eu lieu. Marie Payet 
et aon fils nommé Nicolas comme son père , paroiaseat avoir 
possédé Villaines , Migneaulx , Villiers et Fauveau (3), tandis 
que Médan- étoit resté à Jean Bourdin. 

Ce dernier, mourant sans enfants, laissa tous ses biens à Guy 
de Morogues , son neveu utérin , fils d'Alexandre de Morogues, 
fSfyaf du Sauvage et petit-fils de Marie Bochetel sa mère , à la 
charge de prendre son nom et ses armes. (4) 

On peut d'autant plus s*étonner, que Jean Bourdin ait pré- 
féré Guy de Morogues aux enfants de son frère , que ce Guy 
étoit loin d*ètre un homme distingué. Tallemant des Réaux en 
a parié sana le nommer, mais en le désignant suflSsamment 

(I) Arch, P. IV, «44. 

(3) Arch. P. XVn, S&43 et 6S4S. 

(3] A?eux du 30 décembre 160S, rendus par Marie Fayeu Archhet. 
P. LXXXV, cotes 109, lOS hU et 110. Il est parié dans le dernier de ces 
iveui det vestiges de Vhôtel seigneurial.de Migneaulx, autrement appelé 
Beawrepaire, et dans le n* lOed'un droit singulier des seigneurs deVllIafoes 
sur la navigation de la Seine. 

(4) Gastelnau Ul , 198. 

S 
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dans mm isixliciû bot Arnauld U Péteux; dont Goy de Morogae» 
avoit épousé en 1636 la nièce Marie L'Hosta « Lepremi^ ftt^ 
dré (1) (écrivoit^il vers 1665 à propos de Marie Amanld, femme 
dHUaire L'Hoste , seerétaire do roi , seigneor de Mentfermsil), 
Sf li Mm mêiUéUT homme , cat quoiqu'il n'ait Umeké guère éttn 
vimtage (de dot de son beau-père), il ne denumde rien. H est 
fort riche, uMs un peu* fou et quelquefois jusques à être Hé. 
U dit d'une maison qu'ilasur un eoteam au bord de la Seine 
(Medain vers Saint-Germain)^ chose étrange! plus on manie à 
ma maison, plus on a bellevue! (2) 

Guy de M^Nrognes-Boordia ent de son mariage avec Marie 
UHoste quatre filles dont la dernière nommée Louise, épousa 
en 1683 Pierre de Narbonne^Caylus , baron de Faogères (S). 
Qeut euGore un fila, Jean-Alexandre de Morogues, vicomte 
d'Elcourt, seigneur de Medan (4), de Beaulieu et du Sauvage, 
qui Alt lui^éme père d*nne fille unique nommée Anne, mariée 
à Fianooiade Morogues , seigneur de Guichy, son consin^ger- 
main. Lacheanaye^des^Bois (5) les fait vivre en 1679, date qui 
pourroit bien être fautive, car Anne de Morogues auroit été 
dans ce cas mariée au moins quatre ans avant sa tante. Ils ne 
aroissent pas avoir laissé d'enfants. En tout cas, Jean- 
Alexandre de Morogues est le dernier de cette femille qu'on 
trouve qualifié seigneur de Medan. 

Cette terre passa vers cette époque dans la famille Gilbert des 
Voisins. Pierre Paul Gilbert des Voisins, président au pariement 
en 1746, mort à Boissons le 15 mai 1754 , & Tâge de trente- 
neuf ans étoit seigneur de Medan. H avoit épousé en 1739 Marie 

(1) Le second Jean d*Houdetot (et non Héquetot comme to dltT^Uemant) 
seigneur d'Aluinbosc e^ de Grosmesnil, mort en déc. 1653, afoit épousé 
Jacqueline L'Hoste en )648. Père Ans. VIII, 22. • 

(2) T.IV,ln-|2,p.64. 
(^)P*WA«»,Y«, 770, 

(4) CastelBao^in, 108. 

(5) T. X , p. SOS. 
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Marthe de Coite, fiUe de Jules Robert de Cotta, directeur de la 
moDDoie des médailles. 

Son fils Pierre Gilbert des Voisins, marquis [de Villaines, de 
Grosbois, Saint-Priest et Saint-Étienne, avocat du roi au Ch&- 
telet en 1767, fut seigneur de Hedan après lui. Je crois que c'est 
lui qui devint dans la suite président au parlement, et qui périt 
victime de la terreur pour avoir prêté une somme considérable 
aux princes émigrés. Singulier crime, mais bien sufiSsant pour 
conduire à la mort dans cet exécrable temps. 

Medan fut alors confisqué ; les dépendances en furent 
distraites ; le château de Medan isolé de son anoien domaine, 
mais qui restera toujours une des habitations les mieux ù- 
tuées et les plus agréables des environs de Paris , fut acheté 
par H. Barberenx après avoir passé par diverses mains. 

Madame Bnqaet sa fille le possède anjourd'hul. Aucun pos* 
soasonr du ofaètaao de Hedan n'a Bans doute pu s*attirer à ira 
ftaa hant dagfé qu'elle , Testime et raffeotion de tout le pays. 



J.P. 



8ahit-GenBalii-«i-Laye , 15 Janiier 1S4S» 
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NOTICE 

D'un numuserit de la Bibliothèque Nationale, p&rtant le 
N* 7337* , et renfermant le Sokge de là yoie D'Enisa bt de 

LA TOIE DE PÀ&ADIS (1). 

In-f^ p* de 67* feuillets vélin à deux colonnes ; miniatures , 
vignettes, initiales. Relié en veau olhre. xv* siècle. 

Très-beau volume procuré à Colbert par Tentremise de Faca- 
démicien Balesdens. Le titre qu'on lui avoit donné : « Eosei- 
gnemena contre les pécbés' mortels » n*a pas éveillé jusqu'à 
présent l'attention des amateurs; il pouvoit cependant se re* 
commander à eux , sinon par le fonds au moins par la forme; 
les miniatures sont nombreuses et d'une grande finesse d'exé- 
cution ; elles appartiennent à la bonne école française du règne 
de Charles VII ; elles offrent un heureux choix de couleurs , 
des détails étudiés de mœurs et de costumes , des perspectives 
môme assez bien ménagées. Dans les vignettes délicates et non 
chargées , abondent les plus gracieuses tiges de fraisés, d'oeillets 
rouges et de pervenches. 

Le suje| du poëme est une sorte de lieu commun qui devoit 
naturellement , dans le moyen âge , tenter la verve de tous les 
écrivains pieux et philosophes. Dante y a trouvé la Divina co- 
média; Raoul de Iloudenc le Songe d'enfer et la Voie de 
paradis ; Rutebeuf la Voie d'umilité , un autre trouvère 
le Salut d'enfer : quatre pièces publiées par M. Jubinal, 

(1) GeUe ooUce fait partie du huiUème ▼olume des Mamuerits firanfois de 
la Bibliothèque nationale, qui serait en ce moment sous presie , ai les dr- 
tODstanees étoient moins déCiYorables à tous les travaui d'érudition. 
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Mystères médiis , tom. II, p. 384. — Jongleurs et Trùwerôs, 
p. 43. — Œuvres de Sutebeuf, ll,p. 24 et 227. — A ces oih- 

^ vFftges il fiuu joindre le Pèlerinage de la vie humaine et le 
Baratre infernal dont nouê avons déjà parlé dans nos Yolomea 
précédens. 

De tous ces poèmes français, le plus remarquable me semble 
celui dont nous aUons parler. Il doit remonter pour le moins à 
la fin du xiT« siècle ; car le manuscrit 7587* daté de 1402, le ren- 
ferme déjà au milieu d*autres ouvrages composés soit au 
xiu* siècle, soit au commencement du xir . En le soumettant à 
quelques coupures, il étoit aisé de lui donner la forme drama- 

. tique et de le jouer publiquement , et je ne doute pas qu'on ne 
Tait fait plus d-une fois. 

Le poète, pour trouver un appui à son œuvre, ne s^égare pas 
dans une obscure forêt ^ d'où il sort pour ftaire un% damnés une 
visite désintéressée ; il rêve qu'il veut tout de bon aller en enfer, 
et prendre la route ordinaire qui y conduit les damnés. Elle est 
bien simple; bois, divertis-toi bien, sois colère*, débauché, in- 
dolent, envieux, et tu pourras espérer cette récoippense de tes 
efforts. Une fois dans cette voie, V acteur arrive naturellement 
à la description des sept péchés mortels, auxquels il rend 
tour-à-tour visite. J'ai , dans les citations qu'on va lire , con- 
fronté le texte des deux manuscrite 7587^ et 7337^ 

PMimXBS TIIS. 

A celle fin que puisée avoir 
La grâce Dieu et recevoir , 
Et de toute la Triaité , 
Troys personnes en unité. 
Père et Fils et Saiat Esperit 
Comme tegmoignent U escrit, 
Vous veuil dire une avision 
Qui me vint à entencion 
Une nuit comme je dormoie; 
Car en songeant ne demaaioye 
Qu'en enfer ^/devoye aUertM^ 
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« 

Dans oes di«pogitioflé, il rencontre une dame de grani omoy 
qui s'offire de Vj conduire en sept jours; nuûs elle le prévient, 
toutefois» que le retour est interdit à ceux qui Tacoeptent pour 
guide. Cette dame étoit rouge , allumée et comme furieuse. 
L'acteur lui demande son nom : 

Elle dlst : n*en ay desplaisance , 
On m'appelle Désespérance, 
D'enfer suy la grande portière , 
Nul n'y va devant ne derrière 
Fors pair moy ; j'en garde Ventrée 

Us se mettent en route et vont d'abord au château 
bAti sur une roche élevée ; cette roche 

De haolx sapins estoit vestue , 
D'oliviers et d'erbe menue ;;.•• 
Haulte estoit plus de deux archies 
Et roide de toutes parties.... 
Oncques n'eut roy ne duc ne conte 
Plus beau chastel ne mîeh séant.... 
lies murs sont hauls plus de deuxtoSses ' 
Et ne sont mie ftdts de boises , ^ 
liais de dur grez de bone taille ; 
Assault ne donbtent ne bataille. 
Les créneaux sont de bonne ouvraige ; 
Es murs n'ont guichet ne passage 
Que deux fors tours n'y ait assises 
Bien ouvrées de pierres bises ; 
Engins gectans et barbecanes, 
Portes oouléisses et chaennes, 
Au travers des portes tendues 
Bien, en long les voyes, défondues;... 
Haultes salles et eslevées,... 
Et hault palais à desmesore , 
Goulourés de fine peinture 
Et de fin or der et luisant. 
A véir sont mouH seduiiSBC; 
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Et oootre le «ouleil reluitent, 
A œulx qui leB regardent, ouiseot. 
Près du palais estoit la tour 
Moult haultè et de très bel atour, 
Fondée estoit par grant maistrise : 
Uog aigle d'or dessus assise.... 

Cette description rappelle les conditions d'un cbàteau féodal, 
voilà pourquoi je l'ai tranicrite. Il faat waM noter les princi- 
paux avis qu'Orgueil donne : 

Soies touiiyours jolis et cointa...* 
Qui a humilité s'amort, 
Je Je voudrois avoir pour mort. 
Sachez que cil qui ce fera , 
Brebis le loup le mengenL... 
Maintenés-vous bien groeBemenl , n 

Tousjours parlés premièrement , 
Et se grigneur de tous parole 
Metez à liéant sa parole. 
• Se vous povés nul mot trouver 
Dont le puissez pour fol prouver 
Dites luy , ne luy celez mie , — 
De son honeur aies envie. 
Et se 91 grande est la personne 
Que nul oontre luy mot ne sonne , . 
Si vous vestes d*ipocrisie, 
Et puis prenés papelardie , * 
Et par faulse religion 
Confondrez son entenckm. 
Faites luy entendre et accroire 
Que plus sçavez que son provoîre, .. . 
Et qu'avez grâce espédal... 
De Pape, dont vous l'asonldrez. 
Aux gens gros toosjoars vous tenez, 
Le hault monter toosjours prenez. . .-. 
Se vous pouvez leur gré avoir , 
Et leur argent et leur avoir, 
Que vous ehaille que diaMeib faeentT( F*3. ) 
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Du château à' Orgueil , Tacleur passe à celui d'Envie, dont 
la description est également fort belle. La dame de l'endroit 
parle fort au long de la jalousie qui règne dans tous les ordres 
monastiques et particulièrement entre les Jacobins et les Gor- 
deliers. 

Car eatre eux. a si grant discorde 
Que frères mineurs de leur ordre 
Vouldroient que les Jacobins 
Fussent pendus sur les chemins ; 
Les Jacobins n'en doublés mie 
Vouldroient aussi , que que Ten die , 
Que des liens de leurs soliers 
Fussent pendus les Cordeliers. (P7. ) 

Les conseils que donne ensuite Avarice sont beaucoup plus 
longs; en voici des extraits: 

Prestez vos deniers à usure , 
Geste voie est la plus séure ;.... 
Et s*il avient que vous soyés . 
Prévost ou bailli , ou qu'ayez 
Sur aucunes gens seigneurie, 
Frère , ne les espargnez mie.... 
Se l'un des plaidans vous presante 
Chose qui bien vous atalente, 
Portez sa cause haultement. 
Et foulez l'autre durement : 
Car, par ce faire, vous aurez 
De l'autre quanque vous vouldrez. 
Bt quant des deux aurez tout pris, 
Dictes leur qu'ils en compromis 
Se mectent , ou entr'eulx s'acordent 
Et plus à plaidier ne s'amordent 
Et que de leur destruction 
Vous avez grant compalssion. 
Se vous estes ofi&cial.... 
Prenez, comme ceuls de Gourt-Laye, 
Et ne vous chaille qui le paye. 
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Soit tort ou droit, ne vous faignez 
Et tousjoura MCOB^muniez.... 
Et s'aucuDs de vos soubzmanaiis 
Meurt qui soit riches tenaos , 
Et n'ayt que petis enfançons 
N'en oyez fables ne canchons , 
Prenez, tout mectez en vos lacs 
Dites qu'il est mort intestas 
Ou qu'il estoit escommuniez.... 
Ayez ung derc bien enseignés 
Qui saiche dire : Bienvegnez ! 
A ceub qui à lui ont afaire ; 
Et qu'il leur saiche bien retraire. 
Quels viandes vous appelez, 

Et quels vins voluntiers bevez , 

• 

Se de Beaune, ou de Sain Poursain 
Ou se François vous est plus sain ; 
Et s'en le via prendre à Vlmaige, 
A\kx Marmousés, et à (a Caige 
Ou en aucune autre taverne. 

Voilà de nouvei^ux noms d^aociens cabarets de Paris 

En court de Romme maine vie 
Madamoyselle Symonie , 
Qui ordonne que tout hom vende, 
Mitre, croce, cure, prébende. 
Et dit que trop mieuhL est séant 
Vendre que donner pour néant... 

Et quant chevaus à foire maine , 
Dieu I que je sçay bien autre paine 
A covrir leurs seuroe et galles, 
Leurs mehains et leurs taches malles 
De miel les oing d*uyle ou de lye. 
Qui jambes roides amolye,... 

Et quant je vens peieterie,... 

Et quant j'y vois ma^vû» v«in«> 
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Je la cuevre de pel à bine, 
Par dehors le coivn|in encroye 
Et puis je le blanchis de croye. . . 

Aucune foys suis hostelier... 
Se j'achate avoine bien seiche 
Je la moille d*eau et alesche 
Afin que plus de piquotins 
Y ait à vespre et à matins. 
S*il avient que vin je charfiet 
Aux marcheans o toute la lye , 
Tant en boy et donne à taon hoste 
Que du tonnel vint pos en este. 
Et de ce paye mon escot 

Et d'eaue le remplis un pot. 

• 

Ils arrivent ensuite au château d'Ire : 

Il estoit cios de fortes haies 
Que deviser ne vous sçauroie; 
Fors que de ronces et d'éspinee 
Trop plus poignans que jans marines. 
Si que nul, quel qu'il fust, passast 
Que sa robe ne dessirast. (F**. 44 .) 

Dire, ils vont à Paresce, et de Paresce à Gloutonie. Celle-ci 
étoit accompagnée d'une uonibreuse société : 

Premier i vint Gorge alumée, 
Et puis Trop-boire à la vesprée ; 
Après i vint Malin menger, 
Et Oultraige sans atremper. 
Et puis Bdire au premier morsel 
Plain granthanap, à grand nuisel... 
Boire le morsel en la gueule,... 
Menger desordonnéement, 
Y furent avec friandie, 
Happe-gobet , et lecherie, . . . 
Suer par forée de mengier... 
GrasM jee ellMbe BOillée, 
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Poeirine de saulce toiUé«,... 

Au definer Tint dame Tvnsoe 

Avec elle par grant noblesse. 

Furent pisser deseoubs ia taUa, 

Mal au cuer et Grant rot notable, 

Et Vomir aussi 1 fuiril ' 

Qu'on dit : Bscorcbe le goupil (4) 

Chie en braie et Tumbeen la boe,... (F* 49.) 

Pftrnii lea plats dont od coutto les ubles, je raiDsit|ua * 

Des Pastés de grosses anguilles, 
Cbières, fritures au saaing, 
Tartres de fromages de gaing, 
Roissolles avec Pippefaroes, 
Gauffires qui ne furent pas arsee,... 
Mais ne rueil mstra en oublianoe 
Les vins de quoy servis nous fumes, 
Vin françois à premier eûmes, 
Et puis vins du pays d'Aucerre, 
Dont chacun béut à grand verre, 
De Beaune] et de Saint-Poursain,.;^. 
DeCrascolgne et de la Bochelle,... 
De Saint'Jongon et de Nevers,... 
Et vin grec et puis de Gamache. 

L*un comptoit à l'autre des guerres. 
L'autre disoit : voydon ces verres. 
Et les aultres de ribauldie 
Parloient et de baverie, 
Les aultres parloient de femmes 
Bl SA disoient grans diftoMB ;... . 

Cloutoimie leur indique la demeure de dame Luxure : 

Taperceu une grant Aimée , 

Qui d'u0 marais estoit levée , 

Moult orde estoit, puante et chaude.... (P 24 . ) 



(1) Ou iMordUf l« JUfMird , comme dans Rabelais. 
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C^est là que s'élève son manoir , dont le di6u d'amour tient 
les clefs. Après de longs détails sur les déportemens de cette 
dame , l'acteur voit enfin l'entrée de l'Enfer, et distingue déjà 
plusieurs des supplices auxquels les damné$ sont livrés. Cette 
vue refroidit beaucoup le désir qu'il avoit d'entrer en ces lieux : 
en vain Désespérance lui rappelle tout ce qu'il a voulu , tout 
ce qu'il a fait; en vain le menace-t-elle de le faire saisir par les 
plus affreux démons, il se souvient d'avoir entendu dire par un 
clerc que la contrition sincère pouvoit porter Dieu à pardonner 
les plus grands crimes. Dès ce moment, Désespérance le quitte, 
et il s'entretient longuement avec Contrition qui le conduit au 
logis de Confession. Il s'agenouille alors et s'accuse d'avoir 
abusé de sqs cinq sens; d'avoir méconnu les dix commande* 
/ mens ; de n'avoir pas accompli les sept œuvres de miséricorde , 

ni cru aux articles de la foi. Cet examen d'une conscience bour-» 
relée est très long. Confession lui indique comment on peut 
satisfaire à la justice divine, et comment il faut se garder de 
• tout excès, même dans la pénitence qu'on doit accomplir. L'ac- 

teur promet de suivre ses excellens avis, et il se retrouve pré- 
cisément au point où il s'étoit abouché de Désespérance. 

Â donc la douleur m'esveiila. (F* 38.) 

Tel est le dernier vers du premier songe. 

Nous ne dirons rien du songe de la voie de Paradis , qui est la 
contre-partie du premier. Le poète s'y montre constamment 
pieux et sage. 11 ne pense plus à reprendre les in^dividus, mais 
à réformer les mœurs générales. Enfin, il nousaiVertit de prier 
pour la personne qui l'a chargé de faire cet ouvrage : 

La seure personne 
A qui ce petit dis je donne 
Moult a fait faire d'escriptures 
Pour profiter aux créatures.... (F* 65.) 

Mais, par humilité sans doute» il se garde de nous apprendre 
son nom. 
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Les miniaturea de ce joli manutcrit repiésenteiil,^ 1, le doc- 
teur dans sa chaire, faisant leçon : les auditeurs sont assis ; près 
de la chaire est un huissier à verge. P 3, Désespoir jprésenle 
Tacteur à Orgueil. ¥• 6, Y Envie. F»9, Y Avarice. F* 14, la Colère. 
F* 17, la Paresse. F* 20, la GQurmandise.F\9S, laltfânir^.CTrois 
belles femmes bien parles parlent à l'acteur.) P 25, entrée de 
TEnfer, P 29, la Confession. F* 37, Hennite que ses frères des- 
cendent dans un puits. P 39, frontispice du songe de la voie de 
Paradis. L'auteur est dans son lit. P 58, vue du Paradis ter^ 
restre. ^ 

P. Paws, 
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UIÎ LIVRE ANNOTÉ PAR JAMET. 

• 

II n^est pas de bibliophile, qui ne connoisse et n'ait en estime 
la méoioire dé lamét le jeune , ainsi appelé pour le distinguer 
de son frère aine , connu par de bonnes études de philologie , 
notamment sur Rubelmi. 

Jametle jeune àvoit servi dans les gendarmes de la maison du 
roi. Retiré à Paris , ayant sans doute beaucoup de loisir , .pos- 
sesseur d'une certaine quantité de livres dont il devoit une 
partie à Tamitié d'un bénédictin célèbre (dom Calmet),il se 
plut à les annoter avec une persévérance dont on ne trouveroit 
guère d'autre exemple; il s'amusa à les illv^strer'y^ s'imposa 
la tâche de former de volumineux recueils qu'il formoit avec 
des brochures, avec des fragments arrachés dans divers livres, 
avec des copies qu'il faisoit de sa main , et il ne manquoit jar 
mais d'annoter le tout. 

Peu scrupuleux dans le choix de ses lectures, militaire dans 
ses idées comme dans ses expressions , Jamet inscrivoit des 
réflexions hardies ou des citations cyniques sur les marges 
d'un recueil de sermons ou sur les gardes d^un volume de 
piété. 

]^. Nodier a'^ parlé de lui dans les Mélanges d'une petite 
BibUothèqué , 1829, page 44 , et l'ingénieux académicien n'hé- 
site pas à déclarer que « les volumes annotés par Jamet figurent 
au rang des curiosités les plus piquantes. » 

Il s'en présente assez souvent dans les ventes ; mais le degré 
d'intérêt qu'ils offrent est très-variable. Parfois le travail de 
l'annotation est fort considérable ; par fois il est fort insigni- 
fiant, et se réduit à quelques motë tracés de loin en loin, à 
des soulignures. 



/ 
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M. Nodier possédoit en ce genre un des Ihrreta les plus rares 
de la oatégorie des Ana, le Maranzakinéana, 1730, m-24 de 
55 pages. Adjugé à 114 francs en 1829, ce volume s'est re- 
vendu 58 francs chez le prince d'Essling. 

M. Leber avoit placé dans sa curieuse bibliothèque , aujour- 
d'hui à Rouen , plusieurs ouvrages venant'de Jamet. (Voy.*son 
catalogue n<» 416, 2597, 2772, 3852). M. de Soleînne avoit de 
Ini , entre autres choses, la traduction françoise de la CélesHhe 
( Galliot du Pré , 1527 ) , et un recueil en néuff volumes, relatifs 
à la comédie. De toutes les bibliothèques de noms connus , 
c'est celle de M. Chardin » vendue eu 1824, où se' sont trouvés 
le plus de volumes jamétiens* C'est là que figuroit un recueil en 
57 volumes, d'écrits relatifs aux femoies, recueil qui.Çit 
acheté pour la Bibliothèque, alors dite du Roi. 

Le volume dont nous cherchons aujourd'hui à donner une 
idée , se compose d'une réunion d'opuscules ihiprimés ou de 
copies faites de la main de Jamet, sur W (Calvinisme, le Quié-- 
tisme, les Cérémonies chinoises et \^ Jansénisme. LecoUation- 
neur a joint à ce volume 91 portraits ou vignettes, dont il a eu 
soin de dresser unie table manuscrite. 

En tête du tout il a inscrit ces deux sentences : 

Collecta manebuDt qu^ solitaria periissent 
Je ne cherche aux livres qu'à m'y donner du plaisir. 

(Moi<rrÀiGifB). 

Sur le peu de papier blanc qui se trouve autour de chaque 
estampe , en haut , en bas , à droite , à ganèhe , ïamet a ièsôfit 
des passages empruntés à des auteurs de tout genre et dé toute 
époque; passages que lui rappeloit sa mémoire infatigable et 
nourrie des lectures les plus variées. Donnons une idée de ces 
singulières annotations. 

A l'entour du portrait de Calvin , on remarqftieles citations 
suivantes : 

Datam est ei os loquens magna et blaspbêmiâs. 

(Apocalyps. ^Z). i 
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L'Église en a senti les plus horribles coups. 

( GoDEAu, saine Paul, liv. III). 

Tout' protestant est pape , une Bible à la main. 

( BoiLEÀU , satire sur V équivoque ]. 

Voyez aussi la Bahylone démasquée de la dame de Zoutelandt, 
page U4. Paris, 4727. 

Toute TÉglise de Dieu n'est pas sous la main du pape et n'y fut 
jamais. ( Cappbl , p. 83 , 464 3 ). 

* Aussi , mon Dieu , ma lanterne allumas 
Et esclairé en ténèbres tu m'as. 

(Mabot, Psa^m. 48). 

L'effigie de Louis XIY n'inspire point au caustique biblio- 
phile des pensées fort respectueuses : 

Siècle sot n^et au ciel un sot. 

(Baïp, Mimés, 1. H, p. 82. édit. 4649). 

Nous sommes en un siècle où le prince est si grand 
Que tout le monde entier à peine le comprend. 

(Rbgnibb, sat. IX). 

Miseria nostra magnus est. 

(Valbr. ifoa).J.VI). 

Un hoDnme en vain veut faire un dieu d'un homme. 

( Petit ySat.YU, p. 66 , 4686 ). 

Madame de Maintenon n'est guère mieux traitée ; Jamet écrit 
à côté de son portrait : 

Quand on s'est fait un certain nom, 
On brave le qu'en dira-t-on 
Et l'on cache bien des foiblesses 
Avec un surtout de vertu , 
Lanturelu. 

Il se déchaîne, et on ne sauroit l'en blâmer, contre le cardi- 
nal Dubois : 



BULLETnr DU BIBLIOPHILE. 33 

Je suis un bouc, un chien , un renégat. 

(/lic^ard^e, chant IV). 

Nil veri , nil sancti , nulla 6des, nuUusmetus deorum , nulla religio. 

(TiT. Liv.). 

Ad Bcelus atque nefas — purpura ducit. • 

(JuvENAL, «ar. XIV). 

EftI-ce un diable qui se déguise 
En prélat pour tromper l'Église? 

( Les ÈrUuminurei, ¥. 209, 4654 ). 

Jamet a pria la peine de transcrire en entier un chapitre em- 
prunté au Sièek de Louis XIV, de Voltaire (celui qui concerne 
le calvinisme ) ; il y a joint des citations prises dans Mon- 
taigne, dana d*Aubigné , dans un grand nombre d^auteurs di- 
vers; il. a illustré le tout de portraits 6t de vignettes analogues 
au sujet : deux de ces vignettes représentoient un auto-da-fé , et 
il n a pas manqué d'y ajouter des pa88d{;es tels que ceux-ci : 

Nouvelle force de persuader. (Montaigni , liv. III , ch. ii ). 

Entendez-vous Tenfer qui pousse un cri de joie à ce spectacle af- 
freux ? ( La Tbemblatb , 4 763). 

Le sage s'afllige de. voir ses frères s*entre-déchirer pour des rêves. 
(ÊMiLB. liv. IV). 

A l'égard des cérémonies chinoises , objet d'un débat trcs- 
vif et fort oublia entre les jésuites et les dominicains , Tinfati- 
gable bibliophile transcrit et annote un autre chapitre du Siècle 
fie Louis XIV (le xxxv« ); il y ajoute une brochure du Père Lon- 
gobardi et un décret du pape Clément XI. Il copie également 
ce que dit Voltaire du quiétisme ( chap. xxxiv ) , et son imagi- 
nation trèa-passablement déréglée se donne carrière au sujet 
de madame Guyon. Il accumule autour de son portrait et sur 
le verso de la gravure des citations prises dans Brantôme , 
Jean Second , Chi^>elain, Scevole de Sainte-Marthe , Régnier , 
PetroM, Braccioliniy Ezéchiel, etc*; il joint même au récit do 
la vie de la célèbre illuminée quelques estampes peu édifiantes, 

3 
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il les accompagne de citalions (^i^p^uatéc^ ii^ Ho^^ti^ de par- 
venir et à d*aulres écriU d'un genre peu sévère. 

Ce qu'il y a de bizarre dans le travail qui charmoit ainsi les- 
loisirs de Jamet, c*e$t la quantité de passages qu'il puise dans 
les ouvrages les plus disparates*, qu'il met à côté les uns des 
autres et*qu'il applique, presque toujours , avec bonheur et 
avec à-propos. L'Ancien et le Nouveau Testament, les Pères de 
l'Église , et surtout saint Jérôme et saint Augustin , Voltaire , 
Rousseau, Louise Labbtf , Gentil-Bernard, Horace , Le Longo- 
liana, Le Fureteriana, Le PolissoniaDa , le Recueil du Cos- 
mopolite, Rabelais, Molière, Guillaume Postel , Cornélius 
Agrippa, l'abbé Pellegrin, les vieux Mercure», tout est bo» 
pour lui , partout il trouve de quoi prendre. On peut ajouter 
qu'il avoit à sa disposition des livres qu'il seroit presque im- 
possible de se procurer aujourd'hui. C'est ainsi qu'à 060 du 
nom du cardinal Dubois , il écrit : 

(le drôle de cardinal et ses pareils est appelle peotrague , ou bouc 
lascif, 

dftos un livre très-obicur et très-rare , du sieur d^ l^atreilte , 
intitulé : les Prouesses du dieu Priape, fam/ri dâs femmei. 
Dialogues , p. }69. Paris , 1670. 

Nous n'avons rencontré nulle part , noua n'avopf vu 0gurer 
sur aucun catalogue le livre dont parle Jamet , et dont un anno- 
tateur de Rabelais, Delaulnaye , a cité le titre dans une de ses 
notes sur le Pantagruel, mais de façon à nous faire croire que, 
lui aussi , ne l'avoit jamais eu sous les yeux. , 

ir y auroit encore bien des citations piquantes, bien des 
indications intéressantes à extraire du volume qui nous occupe ; 
mais nous voulons laisser quelque chose à faire à Kamateur 
qui le déposera dans sa bibliothèque , et quelque choisie que 
soit la collection où il ira fijpror , il méritera d'y figurer avec 
^onneur(l). B. 

(0 V«i«il4Mita9«ê«i 
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Wmie à Londres de la bièliotkèque du due de Rmekingham et du 
(uMnei d'um amateur de Paris. — Ventes à Paris des livres 
de M. Bignan et du comte de Saint ItT^ (Mauris.) 

Pendant qu*à Paris se disperaoieDlde riches ei cu riwn e s b^ 
hiiolhèquee comme celles de M. J. BigDOD ei Sainl Maoris» Lub- 
dres de son c6té, toajours fertile en ventes, a eu plusieyrs atf#- 
tions mémorables. Ainsi le catalogue riche, curieux et importani 
du duc de Buckingham, contenoit un certain nombre d'articlea 
|MiécieuY pour nous, qui se sont vendus admirablement. Mais 
afin de nous reairetudre, suivant les exigences de notre cadra, 
aux livres qui nous regardent plus spécialement, nous noua bor* 
ncrons i en citer quelques-uns. VAeaJémie des seieneee,. 
CD 1 M vol. ia-4, a été vendue envirpa 450 fr.; la fameuai^ 
Archéologie en 33voL in-4., près de ôOO £r., quoique imparfaile* 
d*uiie partie; un magnifique ex. de Bartsch, le peintre gm* 
neur^ a atteint le prix de 300 fr; Un trô»-bel exemplaire da 
la Bible polyglotte de Walton , n'a pas dépassé 625 fr. La 
Ualerie des Peintres , de Lebrua, a été vendue prèa de 405 fr. ; 
\a Eègms animal, de Cuvier, j525 b. La collectioo des Graada 
el Pallia vojagea de de Bry a été aoquisc pour lea Êtata-Unia 
à 2,000 fr. Lu Àrl de uérijl^ Us dates, grand papier, 215 fr. 
\ja exemplaire trèft-beau, quoique raccommodé, de rUOHàai, 
édition pritf/ceps imprimée à Florence en UM , « été vendu 
750 fr.; un Breydenbacb , de Mayenoa , i486 , 300 fr*» ei li 
Epiâiolm C. Calumbi, de Romet, 1493, 350fr. Le Danés, a» «a- 
riaax et si rare, édiUon de noranœ, i4fti , a^eat vendu 1,250 fr. 
Un bel exemplaîroduGkN|saifed#DttcaQfaavec le Supplémeol, 
prca de 300 fr. JLaA(ii4eoda> Maséa bançaitide RobiUard et 
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de Laurent, se dontioit pour i',000fr. La traduction de l'Histoire 
du président De Thou, 7 tom. en 19 voL in-M. ,aatteint 1 ,000fr., 
mais avec un certain nombre de dessins originaux et 1500 
portraits ajoutés. Un livre xylbgraphique , Historia Âpocalypsis, 
dont la description est conforme à celle de Brunet, a été vendu 
2,250 fr. Enfin, nous signalerons à nos amateurs d'éditions 
originales, combien messieurs les Anglois nous dépassent 
encore pour cette classe délivres. La première édition deShake- 
speare,de 1623, a atteint le prix de l,900rr.; une deuxième édi- 
tion de 1632, 300 fr. , et une troisième a été vendue pour 1 ,000 fr. 
Remarquons un livre qui en France passeroit presque inaperçu, 
c'est un Missel ▲ l'usage d*Angers, imprimé sur vélin, quia 
dépassé 1,500 fr. On venoit de vendre le Prynne's Records; 
Lond. 1665, 3 vol. in-fol., au prix de 140 1. st.; ce livre est 
d'une extrême rareté parce que, à l'exception de quelques 
exemplaires, toute l'édition du premier volume a été détruite 
dans le grand incendie de Londres en 1666. Mais un attrait 
plus grand encore étoit réàervé aux amateurs. Un silence d'al- 
tente régnoit dans la salle toute remplie : on alloit mettre en 
vente le quatrième volume, qui bien qu'imparfait, puisqu'il 
ne oommençoit qu'à la feuille B, n'en étoit pas moins consi- 
déré comme unique. L'enchère ne fut psis longue , et en quel- 
ques minutes, M. Spilibury devint Vheureux possesseur du vo- 
lume au prix de 333 1. st. Nous nous arrêterons là pour cette 

vente, qui a produit une somme énorme! Une autre vente 

plus intéressante pour nous , plus curieuse pour les amateurs 
de notre littérature, et plus attrayante aussi par les exem- 
plaires^ qui étoient en grande partie des exemplaires d'ama- 
teurs français, avoit lieu à Londres presque au même moment. 
Le catalogue , quoique anonyme , a laissé facilement deviner le 
nom bien connu d'un amateur de notre pays; c'est merveille , 
vraiment , de voir que, dans cette ville, malgré la rapidité av^ 
laquelle les ventes se succèdent sans interruption , il n'y a pas 
de baisse -dans le prix de certains livres. Cela tient à deux 
causes : la première , c'est que la plus grande partie des livres 
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aont achetés par des libraires et pour leur propre compte,... et 

qu'un grand nombre de libraires achètent La seconde , c'est 

qu*au lieu de faire les enchères «a^^i^m^/ au comptant, 
messieurs les expeits vbndeubs, tout en payant presque im- 
médiatement le produit de leurs ventes, donnent le temps né- 
cessaire au commerce qui offre des garanties sûres, pour 
payer ses acquisitions. C'est une affaire bien autrement en- 
tendue là-bas qu'ici. A Londt^es, les ventes sont organisées sur ' 
des bases larges, solides, favorisant le comni0rce et le commer- 
* çant, qui, là, est considéré ei placé en première ligne! 

Mais revenons à notre sujet, en attendant qu^il paroisse un 
traite spécial sur ces matières qui nous donnera la clef pour la 
solution de quelques-unes de ces questions imposantes (1). 

Parmi les nombreuses raretés bibliographiques qui se trou* 
voient dans ce riche cabinet, dont la première partie, composée 
délivres italiens pour la plupart , a été vendue en juillet 1847, 
nous citerons les exemples suivants : 

L* Alain de Lille imprimé par Vérard , exempl. du prince 
d'Essling, vendu à sa vente 285 fr., n*a pas dépassé 225 fr. 

l/édition de Vérard de l'Arbre des Batailles de Bonnor, s^est 
vendu 75 fr.; il est vrai quec'étoit rexcmplaired'Esslinj, dont 
le titre étoit manuscrit. 

L'exempl. superbe de la Bellaudieroobros et rimos provença- 
las, a été adjugé à 200 fr. ' 

Une Bible de Paris, Guillard, 1558, avec une reliure dans le 
genre Grolier, a atteint le prix de 300 fr. ; on a donné pour 
1,400 fr. un très-bel exempl. de Dom Bouquet, Historiens de 
France. Ex. en gr. papier. 

• Le premier livre imprimé'à Abbeville, la Somme rurale de 
J. BauthUlier, a été adjugé, pour 125 fr. mais avec défauU. 

Le Bartholomei de Las Casas , tratados r^lativos a las Indias 
occidentales, in-4., Bauzonnet, a dépassé 550 francs; Y Alain 

(I) Dft rwlM aux enehiret publiqutt dans let différent payt. (Sou» 
) 
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Chartùr, de Pierre le Caron , tQpmrbe exemplaire du prinœ 
d'EsBliog, vendu chez lui 405 fir., a été donné pour 300 ft*. Bà 
fiEtméu«e ieUre-de Christophe Colomb de însulh naper inf>enth, 
mai 1493, de quelques feuilleta^ a atteint 410 fr. Un DacbtMe, 
Historié Jranearum scriptores, gr. pap. ÎOO fr. Le Péteritmfe 
de la vie hianaine, de A. Verard, relié en mar. exompl. de 
H. de Coislin, a été acquis pour 165 fr. La première édition éfiè 
EpiHolœ sancti Hieronimi s'est, vendue 200 fr. Le superbe 
exempl. d*Homèr§, édition prince^s de Florence en 1468, a^éié 
vendu 1,000 fr. Les Institutes de Justii^ian, ittipriméeê' à 
Mayence en 1 468, sur vélin, près de 2,000 fr. La Bibliothèquêhiê^ 
torique de la France, du Père Lelong, 5 vol. en gr, pap, 245 fr. 
Le Meliadus de Leonnoys , exempl. du prince d-Essling , a^6il 
vendu 358 fr. Le Doctrinal de Cfjurt, pur P. Micbault^ in^ioL 
exempl. du prince d'Ësgling, vendu 1,000 fr. a été donné ptcr 
600 fr.; il est allé enrichir la collection de M. Yemeniz. La iM 
Modus, édition de Chamhéry, 1486, 700 fr.; mais cet exemfrfain 
étoit court et beaucoup moins beau que celui du prince 
d'Essling, qui fut vendu 2,300 fr. Le Mystère des Aetudà» 
Apôtres, de 1541, 2 vol., s'est vendu 448 fr. Le Valerius Jftot- 
mus, imprimé à Mayence en 1471, s'est vendu 750 fr. VBneem 
Vico, in-4, reliure de Grolier, s'est vendu 375 fr. Noua finirons 
eu disant que les manuscrits ont de même atteint dos prix fbrt 
élevés, et qu^en général les livres se sont très-^bien soutenutii 
Avant de terminer cette revue, noua devons parier dea 
deux vcntea qui ont eu lieu à Paris, Tune et Taulre împor^ 
tantes , quoique d'un genre différent. La première , otUe 
de Bignon, commencée le 8 janvier, s'est proloogée juaqs'aa 
17 février, et a dépassé la somme de 50,000 fr. Onarenwrqué 
que dans cette vente très-bien suivie, sans interruption^ avee un 
zèle toujours croissant, les livres se sont parfaitement vendos. 
Pluaieura cabinets se sont enrichis de desiderata 'vœaçMm 
Une Bible manuscrite du xni'' siècle , avec la signature de 
Charles Yll, s'est vendue 1,200 fr., et est allée enrichir le ppsé- 
cieux cabinet de H. Giraud de Saviné. Le Musée RobiUard 
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rent , s'est vendu 1 ,605 fr. , pouf là bibliothèque du Musée du 
LouTre. Nous n'oublierons pas de porter notre attention sur un 
BaîT complet, 4 part, en 2 vol. in-8, vélin, exempt, grand de mar- 
ges. Ce qui augmentoit infiniment son prix et le rendoit sur- 
tout précieux , c^est que là signatùi'e de A'ôtitalgtle, très- 
lisible, étoit apposée sur le titre. Ce Itvré tf été adjugé au prix 
minime de 100 fr. à M. le D' Payen, mais Tautographe n'avoit 
été ni signalé ni aperçu ! C'est donc une bonne fortuné pour l'ac- 
quéreur. M. A. Cigongne a acquis pour 880 fr. la collection de 
Caronavec la suite par Montaran, bien complète; exempl. sur 
peau vélin. M. Max. dé Clincbamp à ajouté à son déliciedx clldii 
de livres, un Malherbe grand papier, édit. de Ménage, relié eÀ 
maroquin doublé, avec les insignes de Longeplerre. M. A. Ber- 
lin a trouvé ittoycn de compléter quelques-uns de nos anciens 
Éuteûrs classiques en éditions originales. 

Qnttit à la vente Sainl-Mauris, te catalogue Tait avec beaud<Hi||i 
de Ébin , comprenoit des choses extrêmement remarqdabteS) 
ht plupart des livres ont atteint des prix assez élevés et ont dé^ 
passé les prévisions du moment; aussi ne sommes-nous (MA 
àilrpriS que l'Alain Cbartier de Caillot du Pré, qui est défiiltti- 
témcnt le plus grand connu, ait été acquis à 550 fr. pour le ca- 
binet de M. de Canaj. Nous aurions beaucoup trop à citer pour 
Mtrépréndrô la nomenclature des ouVt*ages importants de cette 
vente. Cofîime les prix en seront imprimés en totalité , nous 
dtfonfi seutéitoéDt que les ouvragés qui, poUf la plupart étoiedt 
éttriôhià et illustrés de portraits poussés jusqu'à là prodigalité, 
t¥oient dû'attirefTàttention des amateurs qui ont suivi très-a»^ 
sidùment cette vente pendant lés 32 vacations qu'elle a dâré. 
Lé produit u'à pas été au-<deS80US de 71,531 fr. y comjlris les 
.gtaVurës; il ftnt cependabt y ajouter la céssiun à Tamiablë dn 
tWtaire, pôui' 5,000 (t. J. T. 
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LK BARON DE WESTREENEN DE TIELLANDT, 

DÉCÉDÉ LE 22 KOTEMBEE 1S48. 

Nous avons annoncé la mort de M. de Westreenen de Tiel- 
landr. 

Lvgete vénères cupidinesque , 

c'est-à-dire : pleurez, bouquinistes, relieurs, marchands de 
bric-à-bfac , 

Et quidquid est hominum luvenustiorum ! 

M. de Westreenen a fini sa carrière; cet amateur, dont la 
passion ne se refroidit pas un instant , n'a plus de ducats ni de 
florins à donner pour les livres rares, des curiosités auxquelles 
lepro/anum vulgus ne put jamais prétendre ; c'en est fait de 
ce grand bibliophile qui malheureusement étoit aussi un grand 
bibliotapbe. 

M. de Westreenen possédoit , à ce qu'on dit, une collection 
inestimable des premiers monumens de l'imprimerie. Hais 
jaloux à l'excès de ce trésor, craignant qu'un autre ne fît sur 
ces volumes des recherches qu'il projetoit lui-même , sans les 
essayer jamais, redoutant pour eux l'influence du mauvais œil, 
les mains flétrissantes et jusqu'à l'haleine délétère des visi- 
teurs, il enfermoit sous triple clef sa bibliothèque qu*il ne 
montra à personne pendant les quarante ans qu'il mit à la for- 
mer, pas môme à son intime M. Holtrop. 

En 1847, M. de Westreenen passa une partie de l'année à 
mettre en ordre ses collections, et un jour, se trouvant en belle 
humeur, il dit à deux |)ersonnes avec lesquelles il entretenoit 
des relations continuelles : « Mes chers amis, mille et mille 
fois vous m'avez demandé de voir mes livres, mais jusqu'ici 
ils étoientdans un trop grand désordre pour être exposés à des 
regards tels que les vôtres. J'espère en terminer l'arrange- 
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nicDl un de ces jours, et je vous invite à venir les examiner 
alors; mais... vous comprenez, il faudra vous soumettre à 
mes conditions. » Dominés par une savante curiosité, les 
deux confidens s'écrient tout d'une voix : « Nous les accep- 
tons; quelles sont-elles?... » — «Eh bien ! répond le capricieux 
bibliomane , j'enverrai ma voiture pour vous chercher, parce 
que l'atmosphère sera peut-être humide; ensuite, avant d'en- 
trer dans le sanctuaire, vous endosserez chacun une robe de 
chambre (j'en garde deux toutes neuves pour cet usage), et 
vous mettrez des bonnets et des pantoufles préparés à cet 
effet, car vos vétemèns pourroient exhaler quelque odeur mal- 
faisante, votre chaussure répandre une poussière traîtresse. 
Il m'est de toute impossibilité de vous laisser pénétrer dans 
mon cabinet sans ces précautions, auxquelles je me soumets au 
reste moi-même. » Voiture , robes de chambre , parodie du cos- 
tume arménien de Jean-Jacques, bonnets, pantoufles, nulle 
chose ne rebuta ces messieurs , ils se soumirent à tout de fort 
bonne grâce, mais, malgré leur résignation, ils ne virent 
rien. M. de Westreenen mourut sans tenir sa promesse qu'il 
auroii bien trouvé le secret d'éluder indéfiniment. 

Ciependant il a laissé sa bibliothèque à l'État, ainsi que toute 
sa fortune , qui est assez considérable , afin de subvenir aux 
•tipulaiions onéreuses dont il a vinculé son legs. Cette longue 
séquestration va finir : le mystère impénétrable sera enfin levé. 
Un moment : ne nous flattons pas trop et attendons les dernièi-es 
volontés du testateur. 

Un des articles dictés en forme de lois par M. de Westreenen, 
règle que le Musœum Meermanno-Westreenianum ne sera ou- 
vert que le premier et le troisième jeudi de chaque mois , et 
encore aux seules personnes qui se seront munies de cartes 
d'introduction le jour précédent, chez le directeur de la Biblio- 
thèque royale. Jamais livre ni manuscrit ne pourra, sous aucun 
prétexte, sortir du susdit Mus^m, et aucun nouvel achat n*aura 
lieu que pour compléter les publications dont le défunt a acquis 
le eommeocement. 
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Il est i craindre que le itrnnîer attrait de k cnriontë mtt 
loïb pasg'.'. peu d'individus afTronten! tout» ces difficulCéB ai 
cruollemeot calculées. Lombrr luqniête dt M. de Weaiituiea 
veillera eorore sur ses livres et en écarlCTB le lecl eu ! le ^iw 
entreprenant. 

Quel travers! CenVioit pas le seu' d** cettf» excellenl IwiiBBe. 
n poupsoit jusqu'à lu lolie la iiassion dt la titnlatDrr et des»- 
pneB exiéricMjrs do h. sut»ériorii»- sociaiv teii d'ime iamOle pa- 
tricienne honorable . il se resnecioii luv-mteie comme s'il IBl 
sorti de la cote de Cbarlemasm. . r: >'^in\\ entéie dennobtow 
à la favoii de M Jourdain Celle nianii- ! anroit mis en TÊpfmn 
avec U>u5 les fabricans di iiéueaiosies et les complaiMBB €B 
fait d'iiéraldique Je me sruiviens nue la premi^-re lois qttP je le 
rencontrai, c^- lut à lu Bit»liotijèaue roimir de Paris 11 t a de 
cela une trentaine d ann»*es. Le i»oii el facijf' Van Preêt m'tmM 
admis danî» la çalerie de? p^avj" à^ t^ftft . et . suindé «nr me 
échelle . je jiaretjnrois avidement ces immenses richesses. Wa 
éiranf^er ci- Laiii! e'.Tjrlaie. en éuauletles d or et lénêf' au cftié, 
f enlm à jjas eoniinet? danb la çalerie. Céioiî M de Wesireenen 

t|u teioiî avis*- . pour visiter la premit're bibliothèque an 
mondi'. noiÉ pat de nieife sa '^.»i»e de chambre, mais le grand 

"[ unilurme d*- l'oràre «Ajueslrj- de la Hollande septentrionale. 1^ 

» prfîfcenlaliou eut heu par l'entremise de M. Van Praèl: je D*flns 

pub le leffijib de descendre de mon éctieîle et M. de Westroenen 
resta au bas Je renvMrS'jis ouira5f*usement les* i»^rmes. 

» M à»- \\ ».'sir«-«'n<'ii i.Mii»'»'ieu'.>ii uv. tieiTeiaire qui mamreoît 

avifc lui. mais à une place imrucuiiêre. pour marquer les dis- 
laufjes. et qui le iraitoil d'Excellence et de Monsci^meur. 

^jt^ rid.f'ules pard'jn du terme si op]ioscs au carBcière de 
aimfiih'iU' du roi Guillaume K. ramusfueni cependant. It'ailleori 
il avoit d<?mOlé. « travers de nombreuses sinculariu», des qHK 
liUis nl-etles ut des connaissances solidi^. C'est sans doute par oe 
motif qu*il lit successÎTement M. de Westreeneii baron, cImm- 

I beiltto, cooaeiller d'btat en aervice extraordinaire. cbe\-aliflrde 

Vifrdiv du Vï'ju néerlandais, membre du conseil de 
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directeur de la Bibliothèque royale, où le baron avoille chagrin 
de voirie public entrer sans cérémonie. 11 n'avoit pas eu, hélas ! 
le crédit de lui imposer sa robe de chambre et ses babouches I 

M. de Westreeoeo qui ne prenoitla plume qu'avec de graves 
formaUléSy a laissé néaomoiaa plusieurs écrits estimables. Nous 
oonnoissoDS d« lui : 

JEenê Qude afleeverimg; met historisehe ophelderingew. 
'Sgraveob. J806, in-8» fig. 

1* Catalogue des livfjts et médailles de P. YaDdamme. 
Amsteid. 1807, in*8. 

2*" Essai historique sur les anciens ordres de chevalerie insti- 
tués dans les Pays-Bas. La Haye, 1807, in-8. 

3' Recherches sur la langue nationale de la majeure partie 
du royaume des Pays-Bas. La Haye, 1830, in-8. 

4" Recherches sur Tancien forum Adriani et ses vestiges près 
de la Haye. Amst. 1826, in-8. 

ô"" Rapport sur les recherches relatives à l'invention première 
et à Tusage le plus ancien de l'imprimerie stéréotype, fait à la 
demande du gouvernement. La Haye, 1835, in-8. (En hollan- 
dais et en {raaçais.) (1)« 

De Rciffbnb£B« 

(1) Voyei Quéfard, la France littéraire, t X, p. 574 et l6 Bulletin di* 
Bibliophile belge. 
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— La Société des Bibliophiles français vient de se compléter 
en remplaçant deux membres démissionnaires : M. Grangier 
de la Marinière succède à M. le marquis du Roure , et M. le 
comte Foy à M. le comte de Saint-Mauris. On est heureut de 
voir qu'au milieu des préoccupations politiques, les véritables 
amateurs de livres aient encore autant d'empressement que 
jamais pour se réunir et s'occuper de Tobjet de leur goût. 

Voici la liste des membres de la Société telle qu'elle est 
aujourd'hui composée : 

' MM. BÉBARD, receveur général des finances , à Bourges ; 

le comte Edouard de Chabrol, ancien maître des requêtes au 
conseil d'État ; 

DE La Porte ; 

le comte de Labedoyère , ancien colonel de cavalerie; 

Cx>STE, conseiller honoraire à la cour d'appel de Lyon ; 

Jérôme Pichon , président ; 

Armand Cigongne , ancien agent de change , trésorier; 

Yemeniz, négociant, à Lyon; 

le baron du Noter de Noirmoxt; 

Léon Tripier ; 

le marquis de Coislin ; 

le comte de Charpin-Fougerolles ; 

le comte Lanjuinais; 

Ernest de Sermizelles ; 

Le Roux DE LiNCT, pensionnaire de TÉcole des Chartes, secré- 
taire; 

Benjamin Delessert; 

Madame la vicomtesse de Noailles ; 

Madame Gabriel Delessert; 

le baron Ernouf ; 

le comte de Labordb , de l'Académie des inscriptions ; 

Prosper Mérimée, de l'Académie française et de celle des inscrip- 
tions, inspecteur des monumens historiques ; 
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UU. Augus^ Le PBévosr, de rAcadémîe des inscriptions; 

Gbanoibi db La MAMifiA»£, membre de l'Assemblée nationale ; 
le comte For. 

— On connoit toute rimportance qu'offrent les compositions 
connues sous le nom dH Évangiles apocryphes, sous le rapport 
de l'histoire de l'esprit humain, et sous, celui de l'étude de 
l'art au moyen âge. Un des collaborateurs du Bulletin du bi- 
bliophile, M. Gustave Brunet, a recueilli, traduit, annoté ces 
légendes; il y a joint un travail sur les livres apocryphes ^t 
généralement très-peu connus de l'Ancien Testament. Le tout 
forme un volume in-1 2. Nous en reparlerons; nous nous bor- 
nons aujourd'hui à l'annoncer. 



Douai, — M. Duthillœul , bibliothécaire de la ville, vient de 
dÀK)uvrir parmi les livres non classés, un volume qui doit être 
fort rare en France; c'est une traduction en vers polonais dç8 
Psaumes de David. Il a pour titre : 

^ Pzalterz 

Dawidow 
Przek,ad*amia 
Ja na ko chan orrskiego 
Cum gratiâ et privilegio. S. A. M. 
W.Krakovie W. Dnttami andrzeia 
Piotrt'ow'czyfa i Rrola G* M, Typographa. 

Botu. p. 1612. 
In-4 goth. de 214 pages, 4 feuillets de tables. 

Ce Tolitme provient de rtnclen collège des Jésuites de Dotiil. 



— La France vient de faire une perte inappréciable ! Les 
précieux manuscrits de M. J. Barrois ont été cédés en Angle- 
terre ; ils sont allés rejoindre tant d'autres trésors de notre 
vieille littérature. 

CTest lord Ashburtiam , déjà acquéreur des manuscrits de 
M. Libri , qui en a augmenté sa collection. 
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Londres. ^ Ut v(iQte d'une bibliothèque p«rtiotthè(e, coott- 
naot de» i^aiiuficriis du prus haut iiHérèt pour Thistoirttf « eu ^ 
lieu ces jours-ci. Voici quelques-unes de ces curioeitét : 

Note de la garde-robe d'un Gascon pendant Tannée 1306. 

Fournitures données au roi Edouard f** et à la reipe 
Éléonore. 

Bijoux achetés pour Edouard l*' et sa femtne. 

Dépenses de la maison du prince de Griles pendant raxmée 
1305. 

Dépenses de bouche de la maison d'Edouard II pendant iwe 
année, dont le total , énorme pour cette époque, se monte 
à 19,317 liv. 16 sh. 1 d. (487,000 fr.). 

iNote de la garde-rôbe d'Edouard III. 

Livres de comptes de Baldwyn Radyngton , contrôleur de la 
garde-robe de Richard H. 

Livre d^^ comptes de la garde^robe de Henri VL 

Livre de comptes do la garde-robe de Philippe et de Maria 
pour l'année 1554. 

Cesdocamcns sont, noil-aipulement , trës-importans pour* 
rhistoire privée de tel ou tel prince , mais encore pour les éco- 
nomistes , puisque là se trouvent inscrits les prix de tout ce qui 
est relatif aux vivres et à rhabillement durant les années aux- 
quelles se rapportent ce9 mémoires. 

Dans la même vente, des chartes et des diplimts d'un in- 
térêt plus général ont également été mis en vente. Parmi ceux- 
ci nous citerons une charte du 13 juillet 1338, par laquelle le 
Prince Noir cède à Thomas, comte de Warwick , la garde de 
la ville de Southamploo. Une collection d^environ cent auto- 
graphes de Guillaume III a été cédée à l'amiable au Musée 6rt- 
tanniqtie. 



— La Librairie a Londres. L'Homme au spectre^ deCbuDidiefUi 
( Haunted mon md thfi çAmVs fwgw^^ obtient un aueçès 
extraordinaire. Dix-huit. miUe exemplaires ont été veadttaeD 



^fm mr§9 k $ ^oboUi^» (6 fr. 50 ^.), ç/9 qui fait upe «onme 
ronde de 107,000 fr, mu ^'w jwix^ptiç-douzj^ ii^ure9!... 
Voilà certes une littérature splendidement rétribuée. 11 faudroit 

à Paris soixante-douze mois pour arriver à cette vente 

Up aulrç 9uçc^ e^t ççjui ^e VfiUtQirc d'4ngffit§rre de M. Mft- 

ci^fty 9 lL|9if WiUa ^xeq^#ire)| (Ma deu^ Yolijiyies 4 31 
achellings (40 fr.) vendus en une semaine; totld liM)^0O0! !!•*• 
Voilà r%ciivW du çQmmrcQ q,u^pd il a9t «id^ ; ^Iw WW, le 
commerçant est par trop délaissé!... 



— Us coAseryi^teura de la bibliothèque d^ Musée britan- 
nique viennent de publier le catalogue de r^<^n)e collection 
confiée à leurs soins : il est de format ^nd ip-folio, et 
ne remplit pas moins de 88 volumes. Nous parlerons lonr 
guepicQt,, 4 coup sQr, de cet irppor^nt travail, daosun 
des prochains numéros du Bulletin. Les (M^ipes bio^raphi- 
(]Qea dont il nous fournira le sujet traiteront principalament 
des beaux manuscrits français qu*on rencontre^ ep pombre 
considérable, daps cette immense bibliothèque* Notre atten- 
tion se portera également sur les mi^gnifiques reliuras françaiaes 
anciennes dont nos opulepts yoiçiqs d*oi^Q-mer sont venus 
nous dépouiller à ces époques cal^ileuses où la politique 
absorbe touL 

Noos accorderons aussi quelque attention à différents pro- 
duits très-rares des anciennes presses parisiennes : ils se trou- 
vent au nombre des livres qui (ûrmoient la bibliothèque parti- 
culière des rois d'Angleterre; Henri Vil avoit pris plaisir à les 
rassembler : Georges il en fit don au Musée. Nous examinerons 
enfin, en outre d'une collection splendid^de livres imprimés 
sor vélin par Vérard , la réunion , presque complète , des histo- 
riens français, curieuse suite augmentée de tous les écrits 
publiés durant la révolution de 89 ; cette date n*est peut-être 
pas inutile ici. Dans le fortuné pays où Dieu nous fit naitre , les 
révolutions y ainsi que les saisons, se succèdent à tel point, 
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qu'il est , pour s'y reconnoitre , nécessaire de les numéroter. 
A quel chiffre nous arrêterons-nous , bon Dieu ! 



ECOSSE. — Dans un rapport récemment présenté au parle- 
ment on trouve les détails suivants sur les bibliothèques pu- 
bliques de TÊcosse : 
Université d'Aberdeen : livres imprimés , 33,284 ; ma- 
nuscrits, 74. 
Université de Saint-André : livres imprimés, 81,265; ma- 
nuscrits, 68. 
Université d'Edimbourg : livres imprimés , 90,854 ; ma* 
nuscrits, 310. 

Université de Glasgow : livres imprimés, 58,096; manu- 
scrits, 242. 

Bibliothèque des avocats: livres imprimés, 148,000; ma- 
nuscrits, 2,000. 

Voici le nombre des personnes qui fréquentent ces biblio- 
thèques : 

Aberdeen : étudians, 140 ; autres personnes, 246. 

Saint-André : étudians, 188. 

Edimbourg : étudians, 1,118; autres personnes, 81. 

<>la8gow : étudians, 929. 



A 
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€ATiJjOGOB DB L1VRB8 RABB8 ET CURIBUX DB UTTÉBATDBB, 

D HISTOIRE, ETC., QDl SB TBODVBNT BB VBBTB 

A LA LIBEAIEIB DB J. TECHBlfEB» 

PLACE DU LOUVBB. 



1 . Abbiégé de la S. admirable vie de S. Elisabeth , fiQe du 
roy d'Hongrie , vefve du souverain Lantgrave de Thnringe. 
Yray exemple et miroir pour toutes personnes , Vierges , Ma- 
riées , et Vefves. Recueillée par un religieux de Tordre S. 
François de Inobservance , de la province du Bas Allemaigne. 
À Anvers, chez la veufve de Jean Cnobbaert, 1652, petit 
in-12, fig. lit. gr. V. f. fil 18—» 

EicmpUire relié sur brochure d'uD petit livre cnrieux et rare. B est 
orné de cbarmiiites figures gravées. 

S. L'Alcoban de Louis XIV , ou le Testament politique du 
cardinal Jules Mazarin , trad. de Titalien. Roma, in casa di 
Ant.' Maurino stampatare, 1695, pet. in-12 , cuir de Russie, 
fil. tr. dor. (5tmi^), relié sur brochure 14 — »» 

3. L'Above marié , ou la Bisarrerie de l'amour en Testât du 
mariage. Cologne, P. Marteau (à la Sphère) y 1681, pet 
in-12. V. f. fil. tr. dor. (Kœhler). (Se joint à la collection des 
Elievirs) 10—» 

4. Baiclat. Traité de la puissance du Pape. Sçavoir s'il a 
quelque droit, empire ou domination sur les rois et princes 
séculiers. Trad. du latin de Guill. Barclay, jurisconsulte^ 
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Pont-àrMitsson, 1611, pet. in-8 mar. r. fil. tr. dor. {Ane. 
frf. ). 

Un exemplaire en reL ordinaire « . 



5. BoGGiccE. II Decàmeron di mester Giovanni Boccacci, 
cittadino fiorentino. In Amsterdamo (Elzev., à la Sphère) , 
1665, in-lf y mar. r. à comp. fil. tr. dor. {Duru). . 4ft— » 

Trèt«M exemplaire. B. 5 p. 6 Hg. 

6. Beusbm de la Hartinière. Nouveau portefeuille historique 
et littéraire ; ouvrage poatbnine de Bruaen de la Martinière. 
Amst., 1775. — Ephraïm justifié; mémoire historique et 
raisonné sur l'état passé , présent et futur des finances de 
Saxe , avec le parralèle de Tœconomie prussienne et Tœco- 
nomie saxonne. Ouvrage utile aux créanciers et correapon- 
dans p aux amis et aux ennemis de la Prusse et de la Saxe. 

* Adressé par le juif Ephraïm de Berlin à son cousin Mnnasaèo 
d'Amsterdam. A Erlang, à l'enseigne du Tout est dit , 1758, 
in-l2 y V. m. ( Ouvrage singulier et rare) &— 60 

7. Ciaoïf { Pierre Siméùn). Collection de différents ou- 
vrages anciens, poésies et facéties; réimpr. par ses soins. 
{Parie, 1798 à 1806), 11 vol. pet. in-8, v. f. . • . 380—» 

Exemplaire bien complet ; il contient , outre les pièces désignées par 
M. Bnmet ( Jfaniief, tome I*', page 658}, les trois pièces indiquées par lui 
de Garon lui-même i et la coUecUon complète publiée par M. 4e.yoQtann • 
sous le titre de : 

Bicueil de livrets singuliers et rares, dont la réimpression peut se 
joindre aux réimpressions déjà publiés (sic) par Caron. 1829-1830. 

Plus, les pièces suifantes qui penrent faire suite : 

1* Le misUre de la saints hostie; 

S* Moralité nouueUê du mauuais riche et du ladre; 

S* le Traicté des dêua Amans c'est assauoir Guisgar et la belle Si- 
giiÊMnds; 

4* Le miréaer et exemple moraUe dis enfans ingrats pour lesqls les 
pèreieêmères se destntisem pour tes augtHter qui en la fn les de- 
oapaioieieaK 
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8. CnrLETirs. Anastasis ChUderici 1. Francoram régit , aire 
thenaruB aepulchralis Toraaci Nerviorum effossus, et corn- 
mentario illustratua, auctore Chifletio. Antv. Planiin., 
1655 /in-4, fig. v. br ^ 15—» 

Tndté fort cnrltin dans lequtl Jtan Jaeqait QlMkt , médedii ém arahl- 
. 4iici, « riBiMsé beaucoup d'obttnatioBS tafantat. Le tombeau de GhU« 
déric dont parle ici Chifflet , fut trouvé A Tonraay, et Ceat le ploa andan 
moaument de notre monareble, et qui détruit mêoia la prétention do P. 
Danlei, qui ne fait coomeocer notre bistolfe qu'an roi dovla. Chlldéric, 
roi de France, mourut en 079, et M. CMflletea 1660. Ceit ce que remarque 
M. Lenslet du Fresnoy. Méthode fout Tfiûlotre, édition de Parit, 1739» 
ln-4 , tome lY, page 49. ( Note nmnuscrite. ) 

0. Là Comédie des Comédies , trad. d'italioD en langage de 
Torateur françois. /^am« 1629, pet. in-SyV. m. . • . 7 — • 

« Cette comédie parut sous le nom du sieur Du Pescber, mais elle eat du 
sieur de Barry, gentilbomme auvergnat. Elle fut composa contre Balsac» 
dont raùteur emploie les expressions dans le dessein de les tourner ea 
ridicule. » Note autographe de L. Aimé Martin Jointe k cet exemplaire. 

10. GoMUUsa. Chronique et histoire faicte et composée par 
feu messire Philippe de Comines, chevalier , seigneur d*Ar- 
genton , contenant les choses advenues durant le règne du 
Roy Loys unziesme y et Charles huictiesme son filz, tant en 
France, Bourgongne, Flandrea* Artbois, Angleterre et 
Italie,, que Espaigne et lieux circonvoisins ; nouvellement 
revue et corrigée, avec plusieurs notables mis en marge 
pour le sommaire de ladicte histoire. A Paris, On les vend 
au Palais, en la galerie par où on va en la chancellerie; en la 
boutique de Vinc, Sertenas, 1549, pet. in*8, réglé, v. f. 
fil 18—» 

11. La Confessiok réciproque, ou Dialo^es du temps, 
entre Louis XIV et le Père de La Chaize , son confesseur. 
Cologne^ P. Marteau, pet. in-12, mar. r. fil. tr. dor. fig. 
{Derome) 32 — » 

4 ce liTret trèa-piquant Ton a ^outé, outre ion trèt^uriemt frontl^ice, 
irela gravures non moins piquantes, dont une représente madame de Main- 
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tenon en grand costume de cour. Ce petit livret est terminé par un avertis- 
sement ainsi conçu : c Je donne anU au publie amateur des ouvrages du 
sieur Pierre Le N^ble, que void les derniers livresque J'ai résolu de faire 
imprimer de sa façon, le prix excessif de ses manuscrits, joint à une grande 
cherté du papier m'obligent generalles (sic) de faire une vinte le 6 de Jtn* 
vier 1694 du reste des ouvrages du dit sieur, consistant aux livres sulvans : 

La Cour sainte de madame de Malntenon avec les cérémonies de son 
mariage avec Louis XIV. In^ollo. 

Le Pèlerinage de Louis XIV à Salnt-Cyr, le jour de saint Frape Gu. In-12. 

Les Postures du Père Norois, dédié k Louis XIV. 2 vol. in-8. 

Le Pardon du Pape donné à son enfant adultère. In-12. » Etc., etc. 

12. Le Couvent aboly des frères pacifiques, nouvelle galante 
et véritable. Cologne, Pierre Le Blanc, 1686, pet. in-12 de 
107 pages, mar. vert. tr. d. {Duru) 21 — » 

Cette édition de Hollande, que l'on joint & la coUecUon des Elxevlrs, est 
fort rare. 

13. CoaET (lisez Goret). La sainte union de quatre différents 
états de célibat , de mariage , de veuvage et de religion , 
représentée dans la sainte princesse Catherine de Suède; 
par le R. P. Coret , de la Compagnie de Jésus. Mons, 1673, 
in-4 , fig. V. fil. 

Voici quelques-uns des miracles de la partie V* : Sa puissance sur le diable ; 
sa puissance sur les poissons , les serpens , etc. Ce livre curieux est orné 
de quatre vignettes et un fronUspice gravé. 

14. CouavÀL-SoNNET. Les Satyres du sieur de Courval-Son- 
net, gentilhomme virois; dédiées à la reine , mère du roy. 
-* Satyre Ménipée , sur les poignantes traverses du mariage , 
par le sieur de Courval-Sonnet. Paris , Boutonné, 1621 , 
in-8, m. bl. fil. tr. dor. (Duru). 

Bel exemplaire avec le beau portrait de Th. Sonnet, par Bbtheus. 

15: Damhoudere. La Practique et enchiridion des causes cri- 
minelles, illustrée, par plusieurs élégantes figures, rédigée 
en escript par Josse de Damhoudere, docteur es droictz, 
conseillier et commis des domaines et finances de l'empereur 
Charles le V; fort utile et nécessaire à tous souverains» 
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baillifz , escoutestes , majeure , et aultres juaticiere et offi- 
ciera. Louvain, 1555, in-4, fig. enboia^d.-r. . . 25^ii 

«Le Damhoudère est on livre singulier destiné k l'instruction des Juges et 
ofllders de Justice qui étolent alors d'une extrême ignorance , on y fait le 
tableau de tous les Tices, de tous les crimes et de tous les supplices qui 
serrent à les punir. Il est imprimé avec grâce tt privilège de •Ckarte- 
Qulnt. Quel siècle que celui où les instructions données dans ce lirre étolent 
presque un acte d'humanité. Cest une esquisse de l'enfer où l'homme Joue 
le rôle de Satan. 

« LiTre eArayant pour les Juges , plein d'épouvante pour le peuple, car II 
n'Inspire pas la haine du crime , mais la peur de la punition. 

« Les figures sont du Titien ; on y reconnott une multitude de personnages 
et d'attitudes employées dans ses tableaux. KmÉ M artin. » 

Note autographe signée, Jointe au volume. 

16. Dante. L'Amoroso convivio di Dante, con la addizione , 
et molli suoi notandi , accuralamente revisto et emendato. 
Vineçia, 1529, pet. in-8, port. v. f. fil. tr. dor. (Bauzon^ 
net) 27 — » 

Joli exemplaire d'un livre rare. 

17. DESMOULUfs (Camille). Le Vieux Cordelier, journal ré- 
digé par Camille DesmouliDs, député à la Conventioti et 
doyen des Jacobins. An ii, in-8, dem.-rel. non rog. (Mul-- 
1er) 6—» 

ËdiUon originale , sept numéros. 

18. DicnonifiiEB des ennoblissemens, ou recueil des lettres 
de noblesse, depuis leur origine, tiré des registres de la 
Chambre des comptes et de la Cour des aides de Paris. 
Paris, 1788,2 tom. en 1 vol. in-8,d.-r 



19. Dicno!(!fiiiiB héraldique , contenant tout ce qui a rap- 
port à la science du blason , avec l'explication des termes , 
leurs étymologies, et les exemples nécessaires pour leur 
intelligence; suivi des ordres de chevaleries dans le royaume 
et de Tordre de Malthe ; par G. d. L. T. ( Gaatelier de La 
Tour) » écuyer. Farts, 1774, in-8, dem.-rel 
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80. DiSGOims de Porigine des arm^ et des termeB reoent et 
usités pour TexpUcatioD de la science héraldique, orné et 
enrichis des blasons des roys, princes, et autres maisons 
illustres de la chrestienté; par Claude le Laboureur. Lyon, 
1658. — Épistre apologétique ponr le discours de Torigine 
des armes , contre quelques lettres de M* G. F. Menestrier ; 
par C. L. L. A. P. de Visle Barbe (CI. le Laboureur). 2 part, 
en 1 vol. in-4 , v, f. fil 20—» 

Le MGond ounags porte im envol «otograplie tlgaé de G* le Liboarear, 
et table mamiierite dae noms à la fla. 

21. DissEETATiONs sur rorigine des Francs , sur rétablisse- 
ment et les premiers progrès de la monarchie françoise dans 
les Gaules , etc. , avec une histoire abrégée des rois dé 
France, en vers. Paris, 1748, pet. in-8, v. jasp. . . 



SS. Dissertation sur Torigine et les fonctions essentielles 
du parlement , sur la pairie et le droit des pairs, et sur les 
lois fondamentales de la monarchie françoise. — Suite de la 
Dissertation concernant la pairie et les droits des pairs. 
Amst , 1764, in-12, v. éc. fil 8-^» 

Ge«.tralté a été composé X Toccaslon du prœès commencé contre le duc 
de Pitf4ames, à Touloose, et de la cassation de Tarrét du parienent de 
cette ville par le parlement de Paris. 

La première dissertation est bien dans les principes , et conUent des pro* 
positions vraies sur l*origine et les fonctions du parlement. 

La seconde détruit les droiu de la pairie reconnus dans toute la natlcM \ 
elle est directement contre les usa^ anciens de la nation.; U est sans 
exemple que les pain aient Jamais été Jugés ailleurs qu'au parlement de- 
Paris. 

L'assimilation des autres parlements dans leur création et leur Identité 
avec celui de Paris n'a pu priver cette première classe de son droit , les 
pairies relevant de la Tour du Louvre sont de son ressort Les rois, è qui 
on ne peut contester le droit quMIs ont eu de fixer l'étendue de la Juridic- 
tion de ces nouvelles classes, n'ont point fait en leur faveur de distraction 
du droit de la clesse séante à Paris, ni de juger les pairs, al de eehd des 
pilrs dY être Jugés; ils Pont au contndre toi^rs reconao et meliiienu. 
Dt plns« cet daisis qui as loai que des pontaoi du psrJsMsnt aUHaalt 
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M pcvviot t'attribucr k jëridictiaa da pirltmeot cp entier qui, daM rimr 
poitIhlUté ou les iûconté&ieots de le raiiembler» appartient profisoirenent, 
et selon la raison, ï la première classe qui, de plus, en est en po»- 
tenion. {Note manuieriiê jointe au vol.) 

23. DiTEiTissEMENs ( Ics ) do Sceaux. A Trévoux , et se 
vendent à Paris, cAes Ganeaif, 171S« — Suite des dif«r- 
tiasemens de Soeani , contenant dea chanaons , dea can- 
latea et autrea piècea de poëaiea , avec la description dea 
nnita qui a'y aont données et lea comédiea qui a'y aont 
jonëea. Paris ^ Gtmeau, 1725 , 2 vol. io-lS , y. f. . . . •— » 

Ces déu volomet qni renferment on pen de tout, des lettres, des eontes, 
des fera, dMehaosnas, des pièeesds tbéitra, oat été paUMs ptv Tabbé 



24. Du Chbsne (André). Bibliothèque dea autheura qui ont 
escrit Thiatoire et topographie de la France , divisée en deux 
partiea , selon l'ordre des temps et des matièrea ; par André 
du Chesne, géographe du roy. Paris, Cramoisy, 1627, 
in-8, V 



25. ÉTaoRiBs (lea) de la Saint* Jean ; par le comte de Mau- 
repaa , le comte de Caylua , Montesquieu , de Moncrif , etc. 
Troyes, veuve Oudot, 1757 , in-12. --> Lea Ëcoaaeuaea , ou 
lea cbqCi de Pâquea; par Vadé, le comte de Cayloa et la 
comtesae de Terme. Ibid. 2 part, en 1 toL » fig. impr. en 
couleur, mar. r. fil. tr.dor. (/Mroiié) 18 — » 

Cumplaire Pixérécoort. 

28. GanTD (le) Dictionnaire des Prétieuaes, ou la def de la 
langue dea ruelles ; par Somaise.i'amj Sibau, 1660t in-12. 
Y. f. fil. tr. dor. (Stmt^), rel. aur brocbora. . • • • tt^» 

27. Hàt. Recueil dea cfaartea , criéationa et conflrmatioiia daa 
cdonaia, capitainea, majora, officiera, arbaleatriera , ar^ 
cbera , arquebuaiers et fuailiera de la ville de Paria, avec lea 
vtfrifioatioBa , arrêta etaentaooea coMmuant leura prîfilégea. 
Mm al angSMwK de ptoaîeara pièaea juaqv'eo Tas 1770, 
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dédié à M. Bignoo , prévôt des marchands ; par Hay , colo- 
nel desdites gardes. Paris, 1770, in-4,.v. m. {Aux armes de 
la ville de Paris) 17—'» 

On a ajouté à cet exemplaire ud portrait de M. Bignob. 

X 

28. Hérault - Seghelles. Recueil , savoir : Discours sur la 
responsabilité des ministres , fait à TAssemblée nationale le 
2 décembre 1791. Paris, Imp, nat,, 1791. — Discours sur 
les préparatifs de la guerre , et sur quelques mesures préli- 
minaires. — Rapport fait au nom de la commission extraor- 
dinaire et des comités militaire et diplomatique, sur la 
déclaration du danger de la patrie. — Rapport présenté à la 
Convention nationale , au nom du Comité de salut public . 
sur le jury civil. — Rapport sur la Constitution du peuple 
françois. — Projet de Constitution présenté à la Convention' 
nationale. — Détail dé la fête de l'Unité et de l'Indivisibilité 
de la République , qui a eu lieu le 10 août , décrétée par la 
Convention nationale. — Recueil de six discours prononcés 
par le président de la Convention nationale, le 10 août , aux 
six stations de la fête de TUnité. — Hymne et station , ou 
serment de la République française au champ de la fédéra- 
tion , l'anniversaire du 10 août. — Détails sur la société 
d'Olten. — Voyage à Montbar , contenant des détails très- 
intéressans sur le caractère, la personne et les écrits de 
Buffon. — Théorie de l'ambition , avec des notes ; par J. B. S. 
(Saignes). In-8, d.-r. v 20 — », 

Ce dernier onvrage avoit d*abord paru sous le titre de Codicile poliiique 

et pratique d*un Jeune habitant d*Epone. {Épon)y 1788, in-12 tTous 

les exemplaires de cette première édiUon furent supprimés.» Note manu- 
scrite d*Aimé Martin Jointe au volume. 

29. Histoire ( V ) des histoires , avec l'idée de Thistoire accom- 
plie , plus le dessein de l'histoire des François ; et pour avant 
jeu, la réfutation de la descente des fugitifs de Troye, aux 
Palus Meotides, Italie, Germanie, Gaules et autres pays : 
pour y dresser les plus beaux Estatz qui soient en Europe, 
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et entre autres le royaume des François. Œuvre ny veu ni 
traicte par aucun ; par de la Popelinière. Paris , Mettayer, 
1599, 2 part, en 1 vol. pet. in-8, v. ec. fil 10 — » 

30. HisToiiE des sacres et couronncmens de nos rois, faits à 
Reims /à commencer par Clovis jusqu'à Louis XV , avec un 
recueil du formulaire le plus moderne qui s*observeau sacre 
et couronnement des rois de France. Reims, 1722 , in-12 , 
T. br 4—50 

Dans le même volume : Cérémonies qui 8e sont oteenrées lorsque le roi 
Louis Xin reçut Tordre du Saint-Esprit. — Projet des cérémonies pour le 
flicre et couronnement de la reine Marie de Médlcls. Dressé par ordre du 
roi Henry IV, Tan 16 lO, peu avant sa mort, pour servir de modèle dans la 
snite. — DissertaUon historique touchant le pouvoir accordé aux rois de 
France de piérir des écroueUes; accompagné de preuves touchant la vérité 
de la sainte Ampoule. 

31. Iminoif du latin de Jean Bonnefons , avec autres gayetez 
amoureuses de l'invention de l'autheur. Paris, Ant. du 
Bmeil, 1610, pet. in-8 , v. f. {Padéloup) 16—» 

32. Jacquemout ( Victor), Voyage dans l'Inde pendant les an- 
nées 1828 à 1832. ParU, F. Didot, 1839 à 1844. 6 vol. 
gr. în-4 , pap. vél. , dem.-rel. v. ant. ( Kœîher). . . 995 — » 

33. JoiJiHAL(le) amoureux. Amst. , Isaac Van Dyck, 1670, 
2 tomes en 1 vol. in-12, pap. vél 15 — » 

Petit volume asaes rare , Imprimé avec les fleurons et les gros caractères 
deFoppens. 

Cest un peut roman fait sous le règne de Henri II, coomie nous en avons 
VQ sous celui d'Alexandre et d*Auguste. L'on n*y a inséré des noms connus 
que pour flatter plus agréablement i'imaginaUon. La princesse de Montpen- 
aicr, dont le nom sembloit intéresser tant de personnes qui Uennent encore 
le premier rang en France , n*en a Intéressé aucune par cette raison. Ce 
Jovnal étant un aimple Jeu- d'esprit , et Tauteur n'ayant que le dlvertlsaa- 
■énf pour objet, U se persuade que l'on n'en tirera aucune conséquence 
eootralra à son intention. 

34. LiRoooB. Les blaioDfl des armes de la royale naifloo de 
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Bourbon et de ses alliances recherchées; par le aieor de La 
Roeque ; le tout gravé en taille-doulce , dédié au roy. Paris, 
1626, in-4, fig. v. br : 85—» 



Ce lifre est non-seulement recherché pour ses curieux blasons « mis 
pour ses Jolies vignettes et fleurons d'une délicatesse exquise; U n*esl 
imprimé que d*un seul côté , et à la page 99 se trouve la grande plancbe 
du sacre de Louis Xni enfant , indiquée dans le Jf aniiel. 

35. Légende dorée, ou sommaire de Thistoire des frères men- 
dians de Tordre de Dominique et de François , comprenant 
briefvement et véritablement Torigine , le progrez , la doc- 

• 

trine et les combats d'iceux , tant contre l'église gallicane 
principalement que contre les papes, et entr'eux meamea 
depuis quatre cens ans ; par Nie. Viguier. A Leyden, 1608 , 
in-8, mar. r. fil. tr. dor. {Du Seuil) 17—» 

36. Lettres philosophiques sur la magie. Paris, 1 803,. in-8 , 
d.-r. V. -. lÔ— » 



«L'auteur du iivre^est évidemment fou. Non^soulemeot U croit «ni 
ders, ngn-seulement U écrit qu*on fait bien de les brûler, mais encore fl 
leur attribue la révolution françoise. Voy. la page 101. 

€ D met au nombre des sorders Mesmer et Gagliostro. Pa^e 96. 

c L'homme n'est pas seul sur ce globe t Dieu l'y a Jeté au nUiaa des 
démons. 62. 

t Dans la nuit du 4 août 1789^ les douie œnt^députés forent érldenuMat 
fasdnés, ensorcelés lorsqu'ils abolirent toutes les distineUoiis i tooi les 
privilèges qui ne vivoient plus que de nom. 103. 

«Cette lettre sixième est tout à fait digne de M. le comte de Haittre, on y 
sent la rage d'un homme qui ne peut plus brûler. La requête dv |Mrieaient 
de Rouen est la pièce la plus Importante de ce volume, n est bnpoesUite de 
la lire mois ép<m?ante. 

« L. Antf Maktiii. » 
Note antographe Jointe an TOltmie. 

87. LoEiTus. HeWetiiB descriptio cum im Hevetiorum pagis 
ac xnt nrbinm panegyrico.... Per Henrieum Loritum Gla> 
rèanum.... Bas%lex,per Jac, Parcum, 1554, pet. in-8 de 
47CMttU6ls,deiB.-i«l. Y. f. Ifr^ 
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Penla et oublié ta oilUea dat mamà nombmMt tt pi» bnportmiiB de 
Laritl (de Glaris, Suisse), polygrapbe dUtiogoé et l'un des propagateurs les 
plus ardens de la science au xvi* siècle; ce petit poCme sur lHehétle est 
devenu fort rare. 

B se dltlse en deux parties, dont l'une comprend la description pitto- 
resque de la Suisse en général , et l'autre le panégyrique des treise cantons 
et des YlUes capitales; un commentaire asses Instructif d'Oswald MoUtor, 
compatriote de Lorlti , accompagne le texte et l'explique très-longuement 
Aussi , en mettant de cdté l'exagération permise à l'amour-propre national , 
on peut considérer comme utile encore à consulter ce liTre, un des premiers 
doute qui aient paru sur la Suisse. 

Lat «niioiries de cbaque ctatoa se trou? ent en tête du cbanl qui le con- 



S8. LsiXB. Ara brevis illtuninati Doctorig Magistri Raymundi 
Lnlli que est ad omnes acientiai pauco et brevi tempore 
oioeqaédaa introdnctorium et brevia via.... (A la fin) : hn- 
pressum Lugduni, per magistrum Stephanum Batand, mno 
DomMiiliy in-8 goth. de 30 feuillets vél., non rogné. 18 — » 

Un écusson placé sous le titre et marqué des hiitltles P. V. , lepréiente 
stlnt Pierre et saint Paul portant sur un toUe la tête de i.-C • 

Cet Art brevxt est l'abrégé de l'ouTrage du même auteur, intitulé : An 
genêralis tivt magna ( Valence, 1615 « In-foL}, auquel il semble aerrir 
dintroduction. 

Le bienbeureux Raymond Lulie, célèbre pllilosopbe du xm* siècle, en 
eooiposant ces deux écrits qui sont le développement de sa métbode d'en- 
aelgnement dite Doctrine LuUienne, k l'aide de laquelle il espérolt démon- 
trer par le raisonnement la vérité des dogmes de la loi cbréUenne, atolt 
eo me de confertir les infidèles; mais le succès ne répondit point è ses 
cflorts, car le seul profit que lé saint homme retira de sa croisade spiri- 
toeUe, fut de mourir martyr à Tunis, où il avoit eu le courage d'aller ap- 
prendre rirabe pour traduire son llTre dans cette langue. 

L'éditloo de Barthinonê pet PtUfum fota, 1481, UH4, dtée par 
H. Bruaet, ne l'emporte en rien sur celle-€l« et cet exemplaire eat d'aU- 
laars irréprochable de consenratlon. Cinq figures eiq>licatif es du texte, dont 
une table générale, se troufent aux feuillets 4, 6, 7, 8 et 12. 

P. DB M. 

JO» LTCÉB(la)daiiMrBardiD,oùeiipliiiieoraprom6iiadeBil 
eal traite dea conDoiBaanoaa, doi actioaa al daa plaiaift d*iiD 
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honneste homme. Paris, Camusat, 1632 , 2 vol. pet. in^S, 
V. ëc. fil. (Armoiries) 15 — » 

Ce livre, un des meilleurs parmi les traités trop ignorés de morale 
usuelle , utiles à mettre aux mains de la jeunesse , n*a point été cité par 
les bibliographes. Cependant , à défaut de regarder comme très-nouveau le 
souhait aussi salutaire que peu réalisable, émis par Tacadémicien Pierre 
Bardin , de voir Thonnêteté tenir la place de Tintriguc , et de trouver pi- 
quantes la peinture quMl fait des qualités que doit posséder rhonnête 
homme , et l'énumération des règles certaines à l'aide desquelles on arrlTe 
au parfait accomplissement de ses devoirs, ils auroientdû au moins expli- 
quer pourquoi cet ouvrage, composé pour former trois parties, s'arrétoH 
brusquement à la seconde , et dire que Tauteur, bon homme per verha el 
facta, s*étoit noyé en voulant sauver M. d'Humières, dont il avoit été le 
gouverneur, et n*avoit pu conséquemment terminer ses derniers chapitrée, 
et raconter à l'endroit de feu les premiers membres de l'Académie françolie, 
ce qui fait toujours plaisir à ceux que leur gloire littéraire n*y k pai 
menés , une petite chronique méchante et scandaleuse à savoir que Bardin 
ayant maladroitement confié à quelques amis le plan de son ouvrage et le 
dessein qu'il avoit de rappeler VHonneste Homme, fut obligé de se contentei 
du titre de Lycée, attendu que son collègue, Nicolas Faret, penoniiasc 
assex débauché, dont Boileau a dit : 

Qu'on vit avec Faret 

CharttoDDer de ses vert les murt d*uii cabaret; 

avoit jugé à propos de baptiser du susdit intitulé le recueil qa*U publii 
en 1630 ou 1633, in-4 : VHonneste Homme, ou VArt de plaire à la cour. 
Ce qui prouve que sMl est vrai de dire quMl n'est point un livre où Ton m 
rencontre quelque chose de bon, que ce soit un chapitre, une page ou 
même une ligne , Il est aussi juste d'ajouter qu'il n'est pas un iMuquIn si 
higratement conçu qu'il paroisse être , que la bibliographie ne doive toumei 
et retourner, à l'effet de le sauver du gouffre de l'oubli. 

P. DE IL 

40. Martial d^Âuvergne. Les Arrêts d'amour, avec ramani 
rendu cordelier , à robservaoee d'amours ; par Martial d*Aii- 
vergne , dit de Paris ; accompagnez de commentaires juri- 
diques et joyeux de Benoit de Court, jurisconsulte; dera. 
édit. , revue , corrigée et augmentée de plusieurs arrêts, de 
notes et d'un glossaire des anciens termes. Paris, 1731 , in-S, 
y. f. fil. tr. dor. (Elégante rel. de Bauzonnei-'TrautM). 

Trèa-bel eiemplaire relié fur brocbare. 
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41. MATiïfÉES royales. In-léyinar. bl. fil. tr. dor. {Bauzotmet). 
Ex. de Pixérécourt 28—» 

Cet ouTnge a été publié à Loodres, en 1766 , après afçlr couru quelque 
tenpt manuacrit, sous le manteau. D est bien réellement du roi de Prusse « à 
qui « sans doute , il aura été pris par un des beaux esprits dont S. M. s'en- 
ttmrolt 

n existe trois traductions anglolses de cet ourrage. 

Le manuscrit original contenoit un long article sur les finances de S. M. prus- 
sienne, qui a été sftpprimé k Tlmpression , on ne sait pourquoi 

M. de Pixérécourt , dans son catalogue « annonce ce ll?re comme rare. 

49« MtLAiffiBS historiques et critiques, contenant diverses 
pièces relatives à l'histoire de France ; par Damions de 
Gomiconrt. Amst,, 1768, 2 tom. en 1 vol. in-12, v. f. 
(tme. rel.) 10—» 

Un arrêt de la ebambre des comptes , du 23 décembre 1768 , a supprimé 
est osfrage. 

Le premier volume contient des dissertations sur l'histoire des premiers 
temps de la monarchie fraoçoise ; sur les maires du palais ; sur Ursbi , auteur 
de IrVle de saint Léger; etc. 

On remarque dans le second : Histoire de la surprise de la ville d'Amiens, 
par les Espagnols, le 11 mars 1&97 , et de la reprise de cette ville par 
Henry IV. — Mémoire de Colbert envoyé k Louis XTV. —Discours historique 
et politique sur Wistoire d'Angleterre de M. Humes. — Sur la dignité de 
connétable de France , etc. 

43. Mévoibes recueillis et extraicts des plus notables et solem- 
nels arrests du parlement de Bretagne-, divisez en trois 

livres A Bennes, de l'imprimerie de Julien Dueloi, 1579, 

in-fol., V. f. fil 28—» 

A Ure ce que , au grand détriment de la dignité des cheveux blancs et du 
sncols des leçons de morale, la bibliographie et les autographes nous ré* 
vêlent de madrigaux mlgnards, de chansons à boire, de contes égrillards et 
aotres passe-temps erotiques commis, dans leur Jeune âge, par tels et tc}s 
devenus depuis d'importans personnages. Il ne faut désespérer de rien.... 
pas même de voir un jour le docteur Bruscambille, MIstanguet ou Tabarin 
se métamorphoser en magistrat ! Ainsi fut fait do moins pour Noél du Fail : 
lequel , avant que de devenir haut seigneur de la Herissaye , grave conseiller 
SB parlement de Rennes et d'écrire le recueil de Jurisprudence sus-énoncé , 
■volt risqué sons Tanagramme de Léon Ladulfi et la devise de Fol n*a Dieu) 
éÊnÙÊéùm rabelaisiennes, c LesPropot rustiques, ou Us ruses et finases 
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de jtoflfof^ capitaine des jorueuff. — £ef Balivemeria, contes et diseou 
â^Eutrapel, » farces plus dignes de la cervelle de Cornus que d'une têU 
mortier. 

Quelle qu'ait été du reste l'enyie du lieux conseiller de faire oublier 
fredaines du Jeune homme, la Providence ne lui tint nul compte de son < 
^ piation finale. Car ses imaginations pantagruelines dontPasquIer avoit cèpe 
dant dit : c II n*y a celui de nous qui ne sache combien le docteur Rabela 
c en folâtrant sagement sur son Gargantua .... gagna de grâces parmi 
c peuple. 11 se trouva peu à peu deux singes qui se persuadèrent d'en pc 
« voir faire autant, l'un sous le nom de iLéon Ladulfe en ses propos n 
« tiques, l'autre sans nom en son livre des Fanfreluche (Guillaume < 
. « Autels). Mais autant y profita, l'un que l'autre ^ s'étant la mémoire dé i 
« deux livres perdue./» Eurent malgré ce brevet de hihliotaphie Vki 
d'obtenir plus de sept éditions et un mot de faveur de Taimable conU 
Charles Nodier, tandis que la savante compilation à l*aide de laquelle N 
du Fail espéroit écraser Léon Ladulfi n'a été réimprimée que deux fols 
citée sans frais de commentaires par les bibliographes .... Mais le monde 
de la sorte : les Pantins le font rire, vive les Pantins, et, comme aux mari< 
nettes, Polichinei battit le commissaire! Quoiqu'il en soit néanmoins 
piètre sort des œuvres sérieuses et du recueil des arrêts du parlement 
Rennes en particulier , il faut noter que c'est un ouvrage encore fort ul 
pour l'histoh*e de la Bretagne et bon à Joindre aux travaux de D. Lobinec 
de D, Maurice, et au Journal des audiences et arrêts du parlement 
Bretagne de Pouillon eu Pare. 

il est divisé en trois livres qui comprennent les arrêts les plus Importa 
rendus aux audiences ordinaires et par les chambres assemblées de l'an 15 
à 1&78, et chacun de ces livres renferme nombre de pièces relatives tant a 
usages, coutumes du pays qu'aux règlements intérieurs du parlement et 
corps des a^vocats et procureurs, et fournit des documents précieux sur 
noms, prlvii^ès et terres des fsimiiles bretonnes les plus notables. 

Les amateurs curieux de poésies détachées, envois, et éloges, morceâ 
plus intéressans et plus instructifs qu'on ne le p^nse communément, remi 
queront dans cet exemplaire quatre pièces de ver» dont quelques-uns » 

u Et vous qui voyez voiler 
• « Une vapeur allumée , 
« Et qui diBconrez en l'air 
« Du feu, et de la fumée, 
•I Estes -TOUS plains de souçy, 
« Attitrés que fumée aussi. 
« Et vous qui monstrez après 
« Par quelques receptes grosses, 
« De la terre les secrets , 
« Tous disant grans phffosophes, 
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• TlMtt 0» 4PM pUtt TOUS açi^m 
« Ccftt le moins qot toos etoi. » 

«CMsautrets 

« dur le FMiifois «iMdin à renovatioii , • 
« (Utnage nttarel de cette nation ) 

• Coflune aMw ditcerner ce qoe luy eii.oottiMMle , 
« n change d^n en an des vestemens la mode: 

• Et le semblable faict en ses lois iet édicts , 

« Qne sonvent il reforme ainsi que ses habits : 
« De sorte qu'à son dam le temps et l'inconstance, 
« De jonr en joorlay font mainte et mainte ordonnance, 
« Maints statuts , midntes lolx , si bien on nomme loix 
« Oni ne dorent non plas que du crieor la toix.... » 

aideront, J'en suis sûr , mes très-spirituels et dalrroyans compatriotes Jaloux 
d*être François des pieds à la tête à se reconnaître chez leurs aïeux du set- 
dène aièele, et à constater la nature des progrès qu'a faits depuis près de 
trois cents ans le caractère national chex le peuple tout i la fols le plus mobile 

et le plus routinier du monde! 

P. DB Maldbii. 

44. Messie. Les diverses leçons de Pierre Messie , gentilhomme 
de Séville , mises de castillan en François par CL Gruget , 
parisien ; plus la suite de celles d*Âift. dû Verdier , sieur de 
Vauprivaz, augmentée d'un septième livre. TofurMm, CL 
Michel, 1609 , pet. in-8 , v. f. fil »— » 

Voir dans les leçons de Messie dont l'abbé d'Artigny rend compte dans ses 
Nouveaux Mémoira de critique, d*hittoire et de littérature (7 vol. in-12, 
^tris, 474^1765], une citation curieuse par la nafreti du récit toucliant la 
ptpcsse Jeanne qui aurait siégé deux ans et trente Jours après Léon lY , mort 
en 8tf • — L'abbé d'Artigny s'étonne avec raison de voir Spènhelm et son 
traducteur Lenfant tenir encore pour l'existence de cette papesse après les 
réfutaUons des pères Labbe eLMabiilon , et surtout après celles de Blondel , 
savant protestanL luriqu lul-nlne qui croyoit fadlement dans le sens de ses 
pasrioQS religieuses, n'a pas l'air d'y croire. Bayle, sans se prononcer selon 
sa coutume douteuse , renverse cette fable par les obJeeUons qu'il propose 
à ce sujet —L'abbé Antoine Cachet d'Artigny, chanoine devienne, né en 
1706 et mort dans cette ville en 1778, étolt Judicieux, instruit, spirituel et 
modeste ; son recueil est un des meilleurs du genre. 

(Biographie univerteUê, art MixiA, par Welss.). Plerro Mexia, histo- 
rien et compilateur, genUlhomme de Séville, né vers 1490, mort en 1552, 
historiographe de Charles-Qulnt qui le protégeolt , se fit une grande réputa- 
tleci par Si Moo de fofia Iteion, trad. en ttallen par Merobrino, et en 
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françois par Ci. Gruget, et dans la plupart des langues- de l'Europe. GufOD 
etduVerdier, sieur de Vauprivaz, ont publié des compilations du même 
' genre. I^es éditions françoises les plus estimées sont celles de Toumon , IfiOi- 
1616, ln-8, et celle de 1609 qui est celle-ci. Claude Gruget, mort Jeune eo 
1560 , secrétaire de Louis de Bourbon, prince de Gondé, publia l'Heptameroo 
de la reine de Navare, traduisit beaucoup, et,' selon du Verdier, %»t d'im 
langage naif et nullement affecté/ 

Ces sortes de livres où les hommes mettent tout leur bagage de sooteidfB» 
d'observations et d'imaginations , sont fort dignes d'intérêt II n'y Caut pas 
toujours chercher , sans doute , des Plularque et 4es Michel Montaigne , mate 
rarement trompent-ils tout à tait la patience- du lecteur. Voir à l'appui da 
ceci, pag. 700 et suiv., le Dialogue des médecine, dont les entre^Mrlenri 
sont Gonsalvo, Fernando, Nugno et Velasco. (Note de M, I. Jf. du Romn, 
jointe au vol, ) 

45. Moulinet. La Vraye Histoire comique de Francion, com» 
posée par Nicolas de Moulinet , sieur du Parc, gentilhomme 
lorrain. Leyde, 1721 , 2 vol. pet. in-8 , lit et fig. graves , y. 
f. fil.tr. dor. (Bauzonnet-Trauiz) 3fr— » 

46. Nouveaux caractères de la Famille roïale, des miniatres 
d'État et des principales personnes de la cour de France, 
avec une supputation exacte des revenus de cette couronne. 
A Villefranche, 1703, pet. in-8, v. éc. fil. tr. dor. 
( Padeloup) 16—» 

Première et bonne édition de ce livre très-intéressant. , 

47. Nouvelle méthode raisonnée du blason , ou de Part héral- 
dique du P. Menestrier, mise dans un meilleur ordre et aug- 
mentée dé toutes (es connoissances relatives à cette science ; 
par M. L*"*. Pans, 1770, in-8, fig. v. m 21—» 

48. OccHiif. Sermons de B. Occhin,fft françois, nouveUement 
mis en lumière à l'honneur de Dieu, profit et utilité de tous 
fidèles chrestiens desirans vivre' selon la loy du Seigneur et 
ses saincts commandemens. S. L. , 1561, pet. in-8y v. f. fil. 

{Ane. reL) 

Rare en françois et fort bien imprimé par Vascotan. 

49. Optati Galli de Cavendo schismate. Liber Parœneticas. 
Lugduni, 1640. — Arrest de la cour de Parlement, par le- 
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quel il est ordonné , que le libelle intitulé Optaii Galli de C'a" 
vende schistnate, etc. , sera lacéré et bruslé : et défenses à 
toutes personnes d*en avoir et retenir, sur les peines portées 
par ledit arrest. J^aris, Séb. Cramaisy, 1640, pet. in-8, mar. 
bl. fli. tr^ dor. {Padelaup.) 15— »> 

Fort Joli exemplaire d'un livre rare. Jamais libelle n'excita plus d'indigna- 
tion en France que cette déclamation Téhémente Inspirée par un ardent fana- 
tisme contre Tautorlté des princes, en faveur de l'Indépendance absolue de 
l'Ëglise. Toutes les voix s*éleTèrent, tous les pouvoirs s'unirent spontanément 
pour la condamner et l'anéantir dès qu'elle parut. Cette circonstance explique 
VesKêssivi rareté des exemplaires. 

50. Opuscules en prose et en vers , renfermant : 1** un éloge de 
J. J. Rousseau ; 2* un discours sur l'athéisme; 3^ une notice 
sur Grosley, suivie de son testament; 4* des lettres inédites 
de Voltaire et Montesquieu; 5"* une épître^en vers à M. Ber- 
nardin de Saint-Pierre; 6"" des poésies fugitives sur divers 
sojets. (Publié par Patris Dubreuil.) Paris , 1810, pet. in-8, 
pap.'vél. cart. non rog , * . 9—»» 

Tiré à très-petit nombre. 

51. PiSTHÉE (De). La Piperie des ministres et fausseté de la reli- 
gion prétendue, ensemble la vérité catholique recogneûes par 
le S^ de Pasthée, gentilhomme dauphinois, advocat au Par- 
lement de Grenoble. Lyon, Loys Muguet, 1618, in-8, v. m. 
(Une légère piqûre dans la marge) 15 — » 

Cest un long plafdoyer en faveur du catholicisme , où i*lKeur qui avoit ab- 
juré la religion reformée , développe très-scientifiquement les raisons de son 
changement de communion. 

Sans vouloir en rien dioitnuer la valeur des connoissances théologiques du 
sieur de Pasthée, il est permis cependant de supposer que le clergé de Grenoble 
qui , pour le salut des brebis égarées , et la confusion des Prédicans^ atteti- 
doit grand bien de la conversion du gentUboDune dauphinois, ne fut pas 
éuanger à la rédaction de ce livre , et ne manqua pas de sonner les grosses 
docbes * sa naissance. Il résulte en effet de la dédicace , composée par un 
révérend capudn , et par lui adroitement offerte à ses seignféurs du parlement de 
Dauphlné, à Teffct de placer la susdite réfutaUon sous un patronage laïque.... 
qoe te stevr de Pasthée qui avolt bien entendo devenir caUioll^ie, mais nuUement 
se hroulUer avec set ancl^at careliglonniires , «a mettant au jour les réflexions 

5' 
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qu'aioit pu lui suggérer son abjuration , eut à soutenir les plus fudès assaut» 
contre le tenace esprit de propagande de son conTertisseur , et fut en défini- 
tive, quoi que fit sa'jprudence ou sa modestie , obligé de subir Timpression de 
son ouvrage ; attendu que le digne frère, moitié par force , moitié par persua- 
sion , s*empara du manuscrit , se chargea de l^arrangcf , de le publier^ et prit 
même sur lui de le baptiser d*un titre très-peu charitable à l'endroit de ses 
confrères dissidents. 

Le titre est entouré de petites vignettes satiriques , et représentant entre 
autres une chasse à la pipée. P. de M. 

52. ^EiiTjiPierre), Traité historique sur les Amazones, où l'on 
trouve tout ce que les auteurs, tant anciens que modernes, 
ont écrit pour ou contre ces héroïnes , et où l'on apporte 
quantité de médailles et d'autres monumens anciena, pour 
prouver qu'elles ont existé; par P. Petit. Leide, 1718^2 tom. 
eu 1 vol. in-8, v. m., planches et médailles 6 — »• 

dS. PoiLADfiLPHURUM seu lusuum fratemorum... Kbri duo... 
authore llieronymo Rupes M. Castellano. Parisiis, 1537, 
pet. in-12, v. marb '. — ^ 

Joli petit recueil de poésies latines , adressées à la plupart des hauts per- 
sonnages et notabilités en tous genres : orateurs, poctes et médecins, qui ont 
brillé pendant la première moitié du seizième siècle. Non cité et mieux imprimé 
que les Galiot Dupré. 

54. Pl\to. Les voyages advantureux de Fernand Meodez Pioto^ 
fidèlement traduicts du portugois en françois par le sieur Ber- 
nard Figuiej^ gentilhomme portugois. Paris, 1628, 1 tom. 
en 2 vol. in-4,v. br. (Aux armes du duc de Martemart.) 18 — :» 

Sur le Utre on lit : Je suis au duc de MortemarL 

55. PoiLLE. Lesoeuvres de Jacques Poille, sieur de Saint-Gratien, 
conseiller au parlement de Paris, divisées en «11 livres : 
Rome , en 7 livres ; la Grèce , en 1 livre ; les barbares , les 
grands roys, les grands seigneurs, les derniers hérésiar- 
ques, en 1 livre; Vlcare françois, en 2 Untcs. Patis, 1623, 
in-4, m. m. dent. tr. dor. 27 — » 

Ce rolume;qul )M)rtf la ^gnature dé limet sur le titre , ^t chargé tie notés 
curieuses et piquantes de sa main. ' 



— _i 
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66. PoT-PoDBi (Le), ouvrage nouveau de cet dames ot.de cei 
.■neiwieiir& (recueilli parCaylus). Am$t., 1748, io-lS, fig. 

mai. r. fil. tr. dor. {Âne. ret.) 9— <• 

Uct ouvrage cooUeat tiet nouiclle* et du coaic*. 
b7. PaiviLÊGES, rrancbises, libertei de la ville, cité, banlieue 
de Périgueux. Périgueux, 1662, pcL ia-8, mar. r. fil. tr. 

dor. {Ane. ret.) 16— ■• 

Kurt bel enempUlrc de ccl ournge [ntéresHnt pour la locMlM, 
58. Ptiaic. Les quatrains du aeigoeurde Pvbrac , ^Rteaaos 
.préce|itcfi el cDaeigneaiens utiles pour la vie de rbomme, 
d(> nouveau mis en leur ordre, et augmentez par ledicl sei- 
gneur; avec les plaisirs de la vie rustique, extraîcta d'un 
' plus long poème , composé par ledict S' de Pybroc. — ^ Les 
plaisirs du gentilhomme champostre; parN. R.(Nic. Rapin). 
forts, 1581, en 1 vol. pet. in-12, mar. bleu, 61. tr. dor. 

(Janséniste, Duru.) 25 — ■ 

JoU cxcnipUIre, lavé, réglé, iTuDeédlUoti rare. On j ajolnl 4 TcullL auouMr. 
enatcniDIdei lersmr la KantU el ineoiuldce du monde, ea écriture du umps. 
' Void I* marque de Lveat Brayer, qui m Voutc «ur le dernier feuillet de 
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59. Ratmotid-Breto». Dictionnaire caraîbe-françois , medlé de 
-quantité de remarques historiques pour resclaircissement de 

la langue; composé par le R. P. Ra](inond-Breton, religieux 
de Tordre des frères Prescbeurs , et Tun des premiers mis- 
sionnaires apostoliques en Tisle de la Gardeloupe et autres 
circonvoisines deTAmérique. A Auxerre, par Gilles Bouquet, 
imprimeur ordinaire du roy, 1665, 2 vol. pet. in-8, mar. ro«ig. 
larg. dent fil. tr. dor. ^ Riche reliure angL de Clarke). 72 — » 

Le catéehivDe qui doit compléter ce rare et curieux ouvrage, et qui manque 
quelquefois, se trouve , dans cet enemplaire , à la fin du second volune , ainsi 
que la chanson spirituelle. 

60. Recueil de poètes gascons. ArnsL^ 1700,2 vol. iu-lâ, v.br. 
fig 15^»»' 

Contenant : Las obras de Pierre Goudeiin , augmentadosde forço peitsos, é le 
diccionnario sur la lengo moundino. — L*£nibarras de la fiéiro de Beaucaire , en 
vers burlesques vulgario, per Michel de Nismcs. Revist, coudât et au*nenut 
embé plusieurs autres piéssos , tant seriouzes que burlesques , lou tout per km 
mémo auteur. — Les Folies du sieur Lesage de Montpellier. 

61 . Recueil des préliminaires de la paix , avec les principaux 

traitez qutH)nt esté faits devant ou pendant le congrès à NiuH 

mègué. Cologne (Elzev.), 1678, pet. in-12, cuir de R.,. fil. 

tr. dor. {Bozerian.) 7 — ■ 

Dans le même volume : Traité d'alliance fait entre sa majesté catholique 
et les états généraux des prorinces unies ; avec les iraittex faits entre lesdiis 
estais , et sa majesté impériale et S. À, le duc dê'Lorraine» 

62. Recueil des prophéties et révélations , tant anciennes que 
modernes ; contenant un sommaire des révélations de saincte 
Brigide , sainct Cyrille, et plusieurs autres sainclset religieux 
personnages; nouvellement revues et corrigées , et de nou- 
veau augmentées outre les précédentes impreasions. Troges, 
1611, pet. in-8, v.rac. fil 6— ^ 

63. RoifSÀBD. Les Œuvres de P. de Ronsard , gentilhomme ven- 

domois, rédigées en six tomes. Paris, Gab.Buon, 1567, 6 vol. 

in-4. 

Otte édition extrêmement jcuè| pour ne pas dire presque inconnue, est dlvtoéc 
comme il suit : 
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L* UHn« I" contient Ita Amour», ea dcai Uvru ; le prcinl«r eoiataaaié pu 
A. (ta Hurct , le Mcond par R. Bellcau. — Tome 1. Let Odn, en deui tiyrea. Le 
portrell de Roaurd. — Tom« 3. Ln Poftei, ta trois livret. — Tone 1. Le» 
Hjpmpei , en quatre Ilvrei. — Tome S. Les Elevés , en quatre livres, plni les 
aiucarades , combats , et cartels, Talis i Paris et au cirnaval de Fontainebleau. 
— Tome 6. Discours des misères de ce temps, élégies, rtmontnocea, pan- 
phntes, etc. 

Endn, un sixième et septltme livre des poAtnes de Ronsard, Imprimé i Paris, 
p*rJ. Dalller. IMO. 
Voici ta ourque de Gabriel Buou , qui se trouve sur le litre des volumn : 




64. RoDLLiiRD. LcB CyiDRopodcs , eu de la nudilé des pieds, dis- 
'. putëe de part el d'auli^i par Sébattliau Roulliard. Paris, 

1624, \a-i. v.f. (Ancre!) 9—- 

Usa «joalélcet exemplaire, en grand papier, un beau portrait de S. Roui- 



J5. ScAUON. Les nouvelles œuvres iragi-comiques de monsieur 
ScuTon, lirt^s îles |>lus fameux auieurs espagnols ; où soiil 
agréablemenl décrites diverses aveMurc^ amoureusoa , dans 
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lesquelles se découvrent les ruses , pratiques et commeroes 
d*amour des courtisans de ce temps. Paris; par la Compa^ 

çnie des Libraires, s. d., in-12, front, gr. mar. bl. fil. tr. doiu 

* 

(Duru,) 16t— • 

66. STïiOTf Tires , c'est-à-dire pivsievrs propos propres tant en 
escrivant qu*en parlant, tirez quasi tous à un mesme senfi, 
pour monslrer la richesse de la langue françoise , recveillÎB 
eu françois et aleman, par Gérard de Vivre, professeur pu- 
blié a niaistre d'escôle de ceste ville de Coloigne, en langue 
françoise. Gedrueht au COln bei Henrich von Aich fur 
Mariengarden , anno 1569. in-8. v. m 35—» 

Ce recueil , peut-être le premier où Ton se soit oociipë des synonymes fran- 
çois, ne vaut, en tant qa*H s'agit de la trèd^iélicate , épineuse et confuse ma- 
dère de la synonymie, ni pjus ni moins que les autres ou>Tages qui ont systé- 
matisé la conformité apparente des mots et des idées; mais il est fort curieux 
en ce que , d*uive part, il fait comprendre très-clairement les fonqes et le mé- 
canisme du langage à la fln du seizième siècle , les rapports des motft entre eux, 
qu*il cite4e8 gallicismes et les proverbes les plus usités, et que de Tautre part 
il permet, par la lecture de Tallemand placé en regard, de comparer la ri- 
ctiesse ou la sobriété de deux langues différentes à la même époqve. 

De plus, cet exemplaire est d'une cooservatiou rare, ce qui est un mérite 
réel dans ces sortes de vade mecum ou de guide de langage , que lé temps, 
. aidé de la main des élèves et de la négligence des touristes < ne nous livre d'or- 
dinaire qu'en lami>eanx. * P. de M. 

67. ScRirs. Le pieux Pèlerin ou voyage de Jérusalem divisé en 
trois livres, contenans la det^cription topograpliique de plu- 
sieurs royaumes, paîa, villes, nations estrangères, notam-^ 
,ment des quatorze religions orientales, leurs mœurs et hu- 
meurs tant en matière de-rcligion , que de civile conversa- 
tion, etc. Joinct un discours de TAIcoran et un iraiclë de la 
cité de Jérusalem, et de tous les saincls lieux de la Palestine. 
Le tout remarqué et recueilli par le U. P. Bern. Surius, recol- 
•lect , président du Sainct Sépulcre , et commissaire de la 
Terre Saincte es antiées 1644-47. Brusselles, 1666, in-4-, tili 
gr. port. V. éc. fil 36-^» 

Ce curieux et intéressant Toytge à la Terre sainte est orné de S 



/ 
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aoe c«rt« géogiapblque« plus I9 porUtlt 4e Sarius^ placé en ftce dn tiu;t 
fnv4 

68. TcBTVLLiEN. Âpologétique, ou Défense des Chrestiens contre 
les accusations des Gentils. Ouvrage de TertuUien mis en 
françois par Louis Giry. Paris, l64l , pet. in-12 , tit. gr. v. 
f, 61. tr. doT. {Héring et Muller,) 8 — » 

69. Traité de Testât honneste des Chrestiens en leur accoustre^ 
ment; par Jean de Laan^ 1580, in-8, roar. vert rus. tr. dor. 
(Janséniste, Duru.) 24 — » 

Charmant exemplaire de ce livre, bien imprimé. 

70. TaiiTÉ des danses, auquel est amplement resoliie la ques- 
tion , a savoir s'il est permis aux Chrestiens de danser ; nou- 
vellement mis en lumière (par L. Daneau), imprimé par 
François Estienne, 1579, pet. in-8, v. f. (Ane. rel^), . . 18 — » 

Bel exemplaire d*un livre rare et (îurieux. 

71. Traité historique et critique sur TorigiDe et la généalogie 
de la maison de Lorraine, avec les chartes servant de preuves 
aux faits avancés dans le corps de l'ouvrage ; et l'explication 
des sceaux , des monnoieset des médailles des ducs de Lor- 
raine (par fialeicourt). Berlin, 1740, 2 part, ea 1 vol. 
in-8, fig. v. m 14—» 

Le Téritable auteur de cet ouvrage est Ch. -Louis Hugo, évéque de Ptolé- 
malde et abbé d'Estival , qui le fit imprimer à Nancy sous le faux titre de Berlin, 
et tous le nom emprunté de Daleicourt, qui se trouve dans le privilège. — C*est 
no ouvrage d'Archéologie très-curieux. 

72. Xinpi. Recherches historiques sur la noblesse des citoyens 
honorés de Perpignan et de Barcelone, connus sous le nom 
de citoyens nobles ; pour servir de suite au Traité de la no- 
blesse de la Roque; par l'abbé Xaupi. Paris, 1703, in-12, 
V. m 4 — » 



73. BiBLU LATJiu. 1 vol. petit in-4, sur vélin, manuscrit, du 

XIII* siècle 800 — » 

Cette Bible , écrite sur du véUn de la plus grande finesse, est enrichie de 

eau Êfft petRct oilolatitres on letU'es ornées, d'une exécution très-renar- 
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quable. Le volume , composé de 561 feuillets, comprend , outre le texte bien 
complet de rAnclen et du Nouveau Testament , une interprétation latioe de 
tous les noms propres qui se trouvent dans les saintes Écritures. Cette pvtie ^ 
qui est Intiluléc imterprétationes , n*a pas moins de 46 feuillets. U est 
écrit sur deux colonnes en caractères très-fins, très-également tracés. La 
multiplicité des abréviations, les titres courans des feuillets en caractèrep 
dits unciales , les omemens des lettres, tout indique que celte |BibIe i été 
écrite au milieu du xiii' siècle , au plus tard sous le règne de saint Louis. 

Le calligraphe habile qui Ta exécutée a eu soin , non-seulement de faire 
connoltre son nom , mais encore il a lâché d'attirer sur lui les l>énédiction8 du 
ciel, pour 'le récompenser d'avoir mené à bonne fin une si grande œuvre, ce 
qui prouve que l'achèvement d'un pareil livre étoit considéré k bon droit 
comme un q^vrage de longue haleine. La première des deux suscriptiens dans 
lesquelles le calligraphe se fait connoltre , est au verso du feuillet 514 , à la lin 
de l'Apocalypse : « SU nomen Domini benedictum ex hoc nune et wquein 
seculum, Benedictus Dominus Deus qui scribendo Arnulphum de GAMPBAiMi 
usque hue perduxit. Amen. » 

La seconde suscriptlon est au verso du deniier feuillet , à la fin des fÎPifer- 
pretationes : « Arnulphus de Campuaikg Sic liber ttt scriptiu; qui seripsif 
sit benedictus scripsit hanc Bibliam. Ad gaudia eterna perducit eum Tri" 
nitCLS Sancta. Amen. • 

Le texte des saintes Écritures ne diffère pas de celui de la Vùlgate ordinaire, 
seulement en tète de chacuAe des parties principales de l'Ancien Testament on 
trouve presque toujours un ou même deux prologues, parmi lesquels U y en 
a quelques-uns de saint Jérdme. Cependant il faut observer que les prologues 
du Nouveau Testament ne sont pas ceux que ce père a composés sur cette 
partie de PÉcrilure. 

Le cdté vraiment remarquable de cette Bible , ce sont les petites miniatures 
et les lettres ornées placées en tète de chacun des livres de l'Ancien ou du 
Nouveau Testament. Les sujets traités dans ces miniatures ont rapport géné- 
ralement à l'un des faits saillans du Ii\re dont elles indiquent le commence* 
ment. Ce qui leur donne beaucoup de prix, c'est que plusieurs de ces pein- 
tures nous font coanollre non-seulement les costumes, mais encore les usiges 
de la vie privée au xni* siècle. Je vais signaler celles de ces miniatures qui 
m'ont paru dignes de remarque : 

Au folio 4 V*, commence le texte de l'Ancien Testament. La marge est cou- 
verte par une tour golliique à sept étages dont chacun est rempli par une 
scène de la création. Le bas du feuillet, divisé en six compartimens, repré- 
sente Adam et Eve chassés du paradis terrestre. 

Fono 25 r«, en tète du livre de l'Exode, lettre tournure très-omée, 
dont les dessins sont de bon goûu Dans le corps de la lettre H on voit 
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plutleorii flgures qol doiTent représenter les fils d'Israël : H^c mnt nomina 
/Kiomm Israël, etc., Exode , t. 1. Au bas de la page, une petite miniature, 
dont hb sujet est un chasseur frappant d'une pique l'animal forcé par les 
chiens. 

Folio 6} r. Au commencement du livre des Nombres , Dieu parle à MoTse , 
suivant ces paroles du verset fv : Docutus est domnus ad Moysen, 

Folio 58 r*. Au livre des Nombres , une charmante vignette sépare les deux 
colonnes et comprend la lettre H dans l'Intérieur de laquelle on volt Moïse 
s'adresaaot i plusieurs personnes : Hapc sunt verba quse locuîiu est Moyses 
ad cmnetn Israël. 

Folio 103 v% Au livre de Ruth, un I assex large, dont la base est terminée 
par des chimères, sépare les deux colonnes. Dans le plein de cette lettre, on 
Yoit qtMtre hommes placés les uns au^kssous des autres, ce qui s'explique par 
le premier verset du livre de Ruth : In diebus uniusjudicis , quando judices 
prjTtrant faeta est famés in terra. 

Folio 196 r*. Au commencement du premier livre des Rojs, une assez Jolie 
vignette sépare les deux colonnes et se mêle à la lettre F ; dans le haut de 
cette lettre on voit un homme courbé devant un autre qui se prépare k le 
frapper d'un glaive ; un troisième personnage semble implorer la grâce du 
patient. Cette scène s'applique , Je crois , aux versets 32 , 33 , du chapitre xv 
du premier livre des Rois : Alors Samuel dit : «t Amenez -mol Agag, roi 
d*Amalec, » et on lui présenta Agag, qui étoit fort gras et tout tremblant; et 
Agag dit : « Faut-il qu'une mort amère me sépare de tout ce que J'aime l etc. » 

Folio 1 59 V*. An bas de la page , un chasseur armé d'une longue pique 
l'enfonce dans le corps d'un sanglier. 

Folio IS7 V*. En tête du premier livre d'Esdras, une miniature des plus^ 
ciurieusef couvre toute la longueur de la marge gauche de ce feuillet. On sait 
que les deux livres d'Esdras sont consacrés principalement au récit de la réé- 
diâcation, par les Israélites, de la ville et du temple de Jérusalem. Afin de rap- 
peler le sujet principal de ces deux livres, la miniature , divisée en trois com- 
partimens , représente la coiistruction d'une citadelle gothique. Dans le 
compartiment supérieur , un roi assis sur son trône semble présider aux 
travaux ; dans celui du milieu , un ouvrier , avant de monter i l'échelle , prend 
avec sa truelle du plâtre qu'un manœuvre lui apporte sur son dos, dans une 
auge ; l'échelle est appuyée contre l'une des deux petites tours du bâtiment en 
conslnictioo ; elle repose sur un échafaud. Dans le troisième eompartlment , 
on voit les échelles qui , placées en sens inverse, conduisent à l'échafaud, 
ainsi qu'une machine i roues destinée sans doute â enlever des pierres. Trois 
■anouTres gravissent les deux échelles, portant, l'un sur son épaule, les 
antres dans une auge, les matériaux nécessaires â la constructioQ de l'édifioe. 
Am bas de cette miniature, nn homme deux fois plus grand que les autres 
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personnages , lève ses deux bras en Tair , et semUe roantrer quelle acUwiié 
déploient les travailleurs; sur sa tête est posé un petit socle rond peuit em 
rouge qui supporte l'ensemble de la miniature. L'artiste a voulu « Je croisa 
représenter Esdras , qui prit beaucoup de part à la réédilication de la cité 
sainte, ainsi qu'il letlit lui-même dans les deux livres qui portent son nom. 

Folio 268 r*>. Au commencement du livre de Judith , une petite mlniaturç 
comprise dans la lettre A du mot Arphaxath^ nous montre Judith se pr^a- 
rant à couper la tâle d'HoIophernc. Le roi païen est couché dans un Ut; 
Judith est debout et accompagnée de sa suivante. 

Folio 214 r>. En tcte du livre d'Esilicr, dans la marge de gauchcu ^t 
malheureusement un peu cachée par la reliure, on trouve une petite miniature 
divisée en deux compartimens : dans celui du haut , Eslher , aux pieds d*A9- 
suérus , demande la [grâce du peuple Juif. Le roi , assis sur son trône , se 
penche vers elle. Dans celui du bas, oh voit le perfide Aman pendu en. cher 
mise et les yeux bandés. 

■ Folio 230 Y". Psaumes de David. L'a lettre B du mot Beatus est ornée 
d'arabesques de très-bon goût. Le plein de cette lettre est divisé en deux com- 
partimens : dans le premier on voit David couronné , jouant de la harpe ; dans 
le second , David frappe Goliath avec la pierre lancée par sa fronde. 

Folio 245 r». Au psaume lx, commençant par ces mots : ExuUate Deo 

adjutori nostro , etc., on tronve, dans le plein de la lettre E, un autre roi 

David assis et composaift ses psaumes; il a devant lui trois clochettes qui 

figurent l'instrument de musique fort connu sous ce nom pendant le moyen 

âge. Ces clochettes étoicnt placées devant l'artiste qui les faisoit vibrer aTec 
un marteau. 

Au folio 250 V*, dans la rondeur du D, qui commence le premier verset du 

^psaume Dixit Dominus Domino meo , te de ad dextris mets , on voit le fila de 

Dieu sur la croix à côté de son père , qui tient le livre de la loi. Je signale 

cette petite miniature comme étant curieuse et bonne à étudier pour les po^ 

sonnes qui s'occupent de notre ancienne liturgie. 

Folio 374 >*". Livre de Jonas le prophète. Lettre tournure très-ornée. Dus 
le plein de la lettre E {et factum est rerbuni, etc. ) , on voit Jonas entrant 
dans le ventre de la baleine ; on n'aperçoit plus que la fin de son corps et tes 
Jambes. Deux hommes dans une petite barque, témoins de cet événement « 
paroisscnt épouvantés. 

Les lettres ornées et les petites miniatures qui décorent les différentes par* 
ties du Nouveau Testament, sans être les plus remarquables, sont cependant 
d'un goût trè^élicaL Je me contenterai de signaler la miniature du folio 474 v% 
en tétc de i'éplire de saint Paul aux Éphésiens ; celle du folio 487 v**, qui pré- 
cède les Actes des Apôtres, et enfin celle du folio 601 v*, au commencement 
de l'épltre de saint Jacques. 

En résumé, cette Bible est un manuscrit remarquable qni mérite de 
dans le cabinet des amateurs les plus distingués. L. R. de U 
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74. Dancoisne. Recherches historiques sur Hénin-Liëlard , par 
H. Dancoisne, membre de plusieurs sociétés savantes fran- 
çaises et étrangères. Douai, 1847, gr. in-8, orné d'un grand 
nombre de figures. . . . .' 9 — » 

Owage couroané ptr la tociélë royale et centrale d*agrieul(ure , sciences et 
arts du département du Nord , dans sa séance du 14 Juillet 1846. 

75. DoTHiLLuÉDL. Catalogue descriplif et raisonné des Manua* 
orits de la bibliothèque de Douai , çuivi d'une Notice sur les 
Htmiscrits de cette bibliothèque , relatifs à la législation et à 
la jurisprudence; par le conseiller Taillar. Paris, 1 ^ol. 
in-8 de XXXII à 547 et 235 pag. broché 9—» 

Les numiscrits de cette bibllotlièque proviennent , pour la plupart, des deux 
céltfc r ca atibayes de Marchienoes et d' And in, ou du couvent des bénédictins de 
DsinL Ovek|ues*uns des plus précieux avoient déjà été décrits par D. Mar- 
t«HM et D. Durand, dans leur Voyage littéraire de deux, bénédictins p et pins 
récc itn t par M. Le Giay, dans son Essai sur les bibliothèques du départe^ 
mail du Nord. M. Haénel en avoit donné une Ihte assez fautive , et insnfll- 
••■•e d'aiUenrs, dans ses Cataiogi librorum manuscriptorum; mais un in- 
Tentalre complet de ces manuscrits restolt à faire , et on doit féliciter l'autorité 
MMécipate de It ville de Douai , d*avoir ordonné la pubUcation de cet ouvrage 
limite, Um Dtttbillceul, rédacteur de ce catalogue, l*a dressé par ordre de ma- 
tlèffva^ Il y a rassemblé les indications les plus essentielles. Un essai historique 
•m la UiHIotlièque de Douai précède ce travail , qui est suivi d'une table gé» 
mttnkt des OMllères. Lm notke de M; Taillar donne sur ies mauuscrlu relailfs 
à Ja.MtitJatla» el à la Jurisprudence, des déuila que nt comportait pas le \iUn 
dm cacaloaiie de M. Duthillœul. 

Om saura gré «ii conseil municipal de Douai d'avoir publié à ses frais le 
des manuscrit* dfi la bibliothèque de cette ville. 



76. Manuscrit inédit de Fénclon , d après un auto* 

graphe de ce prélat , accompagné d'une Notice explicative, 
publié par Duthillœul. Douai, 1849, br. gr. in-8j avec fao- 
nmfle • 1—50 
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77. GiRAUD. Composition, mise ea scène et représentation di 
Mystère des trois Doms , joue à Romans. . . . aux fêtes de Pen 
tecôtc de Tan 1509. D'après un manuscrit du temps, pûbU 
et annoté par M. Giraud. Lyon, Louis Perrin, 1848, gr. in-fl 
de 130 pag. avec 2 pi 



Ce Mystère des Trois Doms, ou célébration des actes et du martyre denlii 
Séveriii, saint Exupère et saint Félicien, patrons de la ville de Romaos (Dan 
phiné), fut composé en mémoire et en reconnolssance de la cessation d'un 
peste terrible qui, de 1505 à 15<)7, avoit décimé les Romanais; c*est tout e 
que Ton sait de cet ouvrage, dont le manuscrit est déclaré intrcmvaMe pari 
catalogue de Soleinne. 

Mais à défaut du po(3mc , même du Mystère , lequel , sans doute, n*offlrol 
rien de plus saiHaat que la plupart de ceux que nous connoissons déjà, M. Gl 
raud a donné à son sujet des renseignemens pleins d'intérêt et en giémén 
ignorés sur l'agencement matériel des pièces de ce genre, puisque le maniacrl 
qu*il a publié est un mémoire ou compte par écrit, où sont rapportés , Joo 
par jour, les arrangemens pris, les marchés passés, les sommes payées on 
rerues, pour la composition , la mise en scène et la représentation de ce dranM 
Outre les documcns utiles à l'iiistoire de Tart que fournit cette pubUcatioo 
on y trouve un grand nombre de détails de la vie intime au xvi* aiècle, lah 
entre autres, que les salaires des auteurs, du peintre décorateur, des macM 
nistes ; le taux de la main-d'œuvre des serruriers, des charpentiers; le prix i 
le produit des places et ce que coûtoient les collations servies aux acteurs loi 
des répétitions; le tout accompagné de notes explicaUves. 

Nous empruntons au Bulletin de In Société de V Histoire de FrancB la aot 
suivante sur cet ouvrage : 

« Ce drame religieux , représenté à Romans en 1509, avoU pour si^ I 
martyre de saint Séverin , saint Exupère et saint Félicien , patrons .de la fUla 
C'étoit un ouvrage de trois mille 'vers , divisé en trois journées. Le manuacri 
exlstolt encore en 1787, et le Journal de Paris de cette année (n* 364) « 
donna l'analyse; mais la* trace en est perdue aujourd'hui. Ce n'est donc pi 
ce texte curieux que publie M. Giraud, mais un mémoire ou compte écrit dait 
le temps même, et où sont rapportés jour par jour les anrangemens prto 
les marchés passés , les sommes payées et reçues pour la composition , la màn 
en scène et la représentation de ce drame. Ce mémoire a le mérite dt ttoii 
faire connoltre le nom des deux auteurs du Mystère des Trois Doms : le cte 
noinc Pra, de Grenoble, et maître Chevalet, fatiste, ou poëtc de Vienne. L 
nom du chanoine est nouveau dans l'histoire des lettres, mais œlni de Qw 
valet étoit déjà connu ; c'est l'auteur du fameux Mystère de $aini Chriatapht 
représenté à Grenoble en 1527, et imprimé dans la même ville en 1530. U 
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■léiiioire réfèle;iu8si le nom da peintre décorateur, du machiniste; on y ?oit 
les Mialres qui leur étolent alloués, quels ont été le prix et le produit des 
p Uw e i pendant les trois Journées, ce qui a permis à Téditeur d'en déduire 
ciartMDfnt le nombre des spectateurs; en un mot, la dépense et la recette y 
mmi ai aMnutieusement calculées , qu'on peut supputer exactement tous les 
frais d*mie semblable entreprise. M. GIraud ne s*est pas contenté de publier ce 
docnmeat aTec on soin et un luxe typographique remarquable ; Il Ta accom- 
pagné de notes instructives et de tous les éclalrcissemens propres i faire res- 
aortir tout ce qu*on y peut trouver d'intéressant pour l'histoire des arts et des 
lettres sa commencement du xti* siècle. » 

78. HÉNicx. Sur la naissance de Cbarlemagne à Liège , recber- 
dies hisloriques ; par Ferd. Hénaux« Liège, 1848, gr. iD-8, 
pap^ y& 4—50 

fapter de Hollande, tiré à 35 exemplaires 0^» 

79. HiSTOiBE de Saiot-Martin-du-Tilleul, par un habitant de cette 
commuDe, membre de TAcadémie des Inscriptions et de la 
Société des Bibliophiles français (A. Le Prévost) ; gr. in-8 de 
124 pag.» avec un plan et de nombreuses figures sur bois 
dans le texte. 

Ea écrivant l'histoire d'une simple commune, celle de Salnt-Martin-du-l1ilcul, 
M* LePrevost vlmtde donner un exemple & suivre. « Dans notre opinion, dit-Il, 
rinnBble commune rurale a les mêmes droits que les plus vastes cités à être 
■lie en possession de tous les souvenirs qui pourront être rattachés à sa cir- 
coHcriptloii, de toutes les probabilités, de tous les rapprocbemens qu'une 
filif critique sera en mesure de présenter sur son origine, la sIgnificaUon et 
la due approximative de son nom ; traitée avec ces soins et dans cet esprit , 
riMoIre locale ne aauroit manquer de présenter un vif Intérêt aux populations 
dont elle coutituerolt les annales domestiques ; nous pensons même qu'elle 
peurrôU souvent fournir des ressources , aussi utiles qu'inattendues , à des re» 
ou à des compositions d'un ordre plus élevé. » La Justesse de ces 
deviendra plus sensy>le encore pour ceux qui auront lu l'excellent 
traviM toquel elles servent de préface. M. Le Prévost montre k merveille, dans 
, tout le parti qu'une habile érudition peut tirer d'un sujet en 
ainsi restreint La commune de Saiot-Bbrtin-du-TlUeul, formée en 
im« de la réunion de celles de SaInt-Martin-le-Vieux et du Tilieul-FoleniaRi, 
en iltiiée dans ra^rondiasement de Bemay, département de l'Eure. 

80l OiMiHE et progrès de l'art, études et recherches; par P. A. 

letoroiL Paris, Teehmer, 1849, in-8. Prix 4—» 

li>réteBce de la période dé çlus de mille ans qu'aroient remplie la chute 
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de Tempire romaio, les iavasioas des harbam, les g MHCs rtr itf nnJH i 
mscitéts par les bér^ies et aulres éTénemens eo appweoce les |iUii lll^ 
tblques à la conserfation des arts, on a«oit ëiê aseex BatordlcBoit «BMaÉà 
conclure que pendant ces dix sixtes, de Constantin au premier des 
rarthitecture, la sculpture et la peinture avoleni disparu de l'Emps 
leurs résultats et leurs moyens, qu'il y a^oii eu co consëqueoee aotodovjie 
continuité dans l'art, et que, pour prendre un eiempU, les tm 
Pisans, de Giuiita et de lamabu^ ne procédoient en aucane façon 
oières œu\re.^ do Taiitique , et constituoient des inventions origiBaleB. 

M. Jeannui adapte une opinion diamétraleiDent opposée et tend k'\ 
que fart Ui'puis sa naissance, qu'il soit passé des Égyptiens, des Syrien M 
des Ktrusques aux Grecs , de ceux-ci aux Bysantins, et de ces derniers MX 
artistes Kotlii>{uto9 et d«* la rcnaissanc** , n*a jamais , quoi qu*il ait paru, ceUévi 
instant d'oxi'itt'r, qu'il no s'est jamais retirt^ des peuples de l'Europe en ptft^ 
culicr. et que plus Tcibleo*! plus fort, travaillant au grand Jour ou k l'i 
il a touji»urs eu sa raison dVtre et a été rèeUcmeut, nonobstant les 
temps qu'il a traverses et hs ténèbres qui Tont caché à nos yeux. 

(>tte propoition , défenvluo par le savant commentateur de G. Vasarl« ne 
pou voit manquer d'être intorossaoto, et en effet elle lui a donné l'occMiott de 
puiser à la 5<uirce féconde de son énidition , de présenter beaucoup do Mts 
sous un point do vue inconnu, et d'offrir k l'attention du lecteur la 
mens les plus curieux. 

Ainsi l'on reste étonné de comprendre que les penécatioRS des pi 
chrétiens , la fureur des iconoclastes ont ouvert i Tart des loies nooi«llet«'nt 
d'apprécior comment la peinture et la sculpture, forcées dose rtstnladio 
dans leurs proportions pour échapper à leurs persécuteurs, se sont petpémlM 
en s'adonnant à des petits ouvrages que, eux-mêmes, et cela an mUlcodM 
pires épo<iu-s. ont jiolliriit^ les travaux des miniaturistes, desniellennnror 
et sur arRfni. fi»» orfé\res, des ciseleurs et desémaillenrs, dont U 
d*<ruvre sont encore adiuirôs. Un apprend, pièces et preores en nain , 
les barhart'S, vûnlisant <i terribles destructeurs, ont respecté les 
tisiiques qu'ils possétlni^nt; qu'Attila et Riciner faisolent l*«n fiiiro 
trait, l'antre dr-cont de mosaïque une église, et queTbéodoric prépoitli à 
Tentretien et à Tinspc^ction des édifices Tarchltecte romain Alolsius. 

Le chapitre relatif a l'airhitectore vous donne, au sujet des moamniav à 
peu près incompris f|«» TAsie et de' l'Egypte, rinteWgeQce de leurs fonnes M-' 
servies à rimmuahk rigidité d'une théocratie inflexible, et pameeVTCfW, 
daas une analyse piquante et détaillée. Tari grec, expression de rém iadi m» 
tion de l'idée humaine , empruntant au génie dexenu libre rcoxreqifcUocnn* 
roit; l'art romain qui, en maître du. monde, résume à aon proflt tolu^les 
physionomies de Fart et les fond dans son unité égolsie i l'art byianlin , 
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4t rvt grec et gardfén de la tradition antique, et enfin l*«rt 9tMhk|ne , appe- 
ItBt à ton aille toutes les ressources de la science acquise et de la fol \ pour 
qwMRettre i la foule les mystiques aspirations du christianisme. « 

Lm mosaïque, la peinture sur terre et la mlatatare, sont également éto- 
Mas, et rtu teur- fourni tsor ces dlflKrentes branches des arts, leur déeoo* 
¥arte; leur progrès, leur utilité et les ceuvres les plus cstfmées dans ces genres, 
ém rérélatlons importantes, de telle sorte qu'en résumé, l'artiste, famateur et 
le MMIopbtte, pour ce qui concerne les manuscrits, trouveront, diacun en 
n qu'il veut apprendre et savoir, des notions indispensables. 

'Cet opuscule, préliminaire sans doute d*un ouvrage plus étendu , mérite 
donc toute sympathie , et l'on doit remercier IMiabile directeur des Musées na- 
ttonaux d*atolr , à une époque si malheureuse aussi pour les arts , su protirer 
tfà^b exfstoient encore, d'avoir conflance dans l*aTenir et surtout d'affirmer, 
wt^é sa chaude conviction d'artiste , que la France est riche de ses propres 
IllHtt, que nous connoissons mal Thistoire du génie de nos pères, et pour ct- 
fer ses paroles- mêmes : < que c*est dans ce vieux fonds national que nous de- 
c tons chercher, pour les féconder par raiigmentation de nos ressources, 
« Tamélioralion de nos procédés, les germes de poésie et les élémens de 
• beauté qui sont particuliers i notre tempérament , à notre esprit et i notre 

«" goûu » 

Mars 1849. 

P. DE MaLDBN. 

81 . QcÉEARD. Notice bibliographique des ouvrages de M. de La- 
meonais, de leurs réfutations, de leurs apologies et de bio- 
graphies de cet écrivain , par Quérard ; in- 8. . . . 2 — 60 

Cette brochure de 149%ges, exUail des Superc/i«n>j,longuementetcon- 
adeodettsement élaborée en très-petit texle^ fourmille de faits curieux, inté- 
resanu, de cilaUons, de comparaisons, et de réfutations, disputes, etc. , 
qui feront de ce livre Tuu des plus piquans de notre époque. Le début que 
voici fera Juger du reste : 

« Lamennais (rabbé F. de), nom seig, (l'abbé Félicité Robert), dit de lor 
••fnn<iii(l), d'une propriété* appartenant au chef de la famille , négociant 
cilteabte de Saint-Sfalo , auquel des rerers firent néanmoins faire banqueroute 
m eonmeneement de ce siècle. Apr^s ces revers, le chef de la famille qultu 
tM*llalo, fut s'éublir i Rennes dans le même département , et U se At alors 
coBooltre sous le nom de LamcAnais, que portèrent aussi ses deux fils et une 

(I) Ké Ji Salnt-Malo (Ulo-et-YUaine) , le 19 Juin 1782 ; ordonné prêu^ en 
ISIT. 
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fille. A notre époque , de tels changemeDS de noms ont été si fréquents , qa*6É 
vérité on auroit mauvaise grâce à insister particulièrement sur celui qtt*t prit 
la famille -Robert., quand H. Prat a pris le nom de la Martine et M. Samton 
celui de Pongerville , Tenaille celui de VaulaMle, etc., etc.; tandis que 
le vaillant général Jucliault de La Moricière n'a voulu prendi:e qu*uAe pirtle 
du sien, ce qui le rend plus commun , mais que la propre gloire de cdni qaà 
le porte a rendu si illustre; nous ne sommes surpris que d*une cbose, o'cft 
({ue les deux frères Robert, tous deux prêtres, n'aient pas suivi en cela 
l'exemple de deux ecclésiastiques célèbres du xviu* siècle, qui, pour m 
distinguer, prirent l'un le nom de Gondillac, l'autre celui de Mably, poorae 
point 4'appeler MM. Bonnot , et que l'un d'eux ne se fût pas nommé de Lt 
Mennais et l'autre de La Chênaie. Nous n'avons qu'une objection & faire : c'est 
que tant que M. Félicité Robert a rôvé la prélature, le nom de Lamennais étoit 
plus convenable que le véritable ; mais depuis que le prélat s'est évanoui pour 
faire place à un chef de démagogues, M. Félicité Robert eût dû renoncer à sa 
nom aristocratique et arrivçr k la Chambre des représentants, comme Id 
autre qui a pris par vanité la profession de portefaix avec son véritable nom 
de famille. 

a Mais, ainsi que nousl^avons dit, il ne faut pas apporter plus d'importance 
qu'on ne le doit à ces ridicules anobiisscmens, foibiesses qu'on regretlit de 
trouver chex un esprit supérieur, mais enfin foibiesses ou ridicules si ffé» 
quens depuis la suppression des titres nobiliaires. Disons-le de suite, nous 
n'avons inséré le nom de M. de Lamennais dans nos Supercheries littérairei 
dévoilées, bien moins pour un reproche sur un fait futile, que pour donacr 
une liste de ses ouvrages plus complète que celle que nous avons Imprimée, 
en 1830, dans le tome IV de la France littéraire; sans ce fait, l'occasloo 
nous échappoit. 

«Si en philosophie M. de I^mennais n'a pas, à proprement parler, fondé 
une école, il est du moins, avec le comte de Maistre, le vicomte de Bonald et 
quelques autres ultramontains , à la tète de ce qu'on appelle l'école cathollqiie, 
école qui a pris pour devise : Dieu et la Liberté ! » 

82. Taillur. Recueil d'Actes des xii' et xiii* siècles, en langue 
romane Wallonne du nord de la France, publié avec one 
introduction et des notes, par Tailliar, conseiller à la cote 
d'appel de Douai. Douai, 1849; gr. in-8. de cccxxvin el 
528 pages 10 — • 
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MÉLANGES LITTERAIRES. 



DE LA BEAUTÉ, 

Discours divers pris sur deux fort belles façons de parler 
desquelles VHebrieu et le Grec usent, l'Hebrieu 2^3 Tob, 
f / le grec xoXov xa^adov, voulans signifier que ce qui est naiu- 
reUement beau , est aussi naturellement bon. 

ATec h Paule^raphie , ou description des beautez d'une dame Tholo- 
Mine nommée la Bcllb Pavlb; par Gabriel de Minut, chevalier, 
bwroD de Gasiera , Seaesclial de Rooergye. A Lyon, 45S7, m-8*. 

Nos aïeux n*ont pas été plus que nous exempts de cette admi- 
ration involontaire qu'une grande beauté excite toujours , 
principalement quand cette beauté se rencontre chez une 
femme. Les renommées de firunebaut, d'Élé^nore de Guyenne» 
d*Héloisey d'Agnès Sorel, ne tiennent pas seulement aux évé- 
nemens remarquables qui ont signalé leur vie ; les charmes 
physiques dont ces femmes étoient douées ont aussi contribué 
à perpétuer leur mémoire. Sans remonter aussi haut dans nos 
annales, on trouve, du xv* au xvr siècle, plusieurs exemples de 
laaeosaUon profonde que la beau té des femmes pouvoit causer. 
Les auteurs de cette époque , qui ont consacré leurs veilles 
soit à l'éloge, soit à la satire du sexe féminin , ont recueilli à 
ce sujet des faits aussi nombreux que piquaas. 

L'un des exemples les plus remarquables qui aieni élé cités 
est cekii d'une da^e noble de Toulouse, qui fut samoamiée 
pnr on roi de France la Belle Poule, et mérita d'éire comptée 
au nombre des merveilles de son pays. Vivante àioore , elle 
obtint les honneurs d'un panégyrique aussi singulier par la 
forme que par les détails qu'il contient^ 
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« 

Esquissons d'abord la biographie de cette beauté sans égale. 
D'après une généalogie très-ample dressée par son panégy- 
riste , Paule de Viguier étoit fille d'Antoine de Viguier, origi- 
naire d'une famille noble de Gascogne. Un membre de cette 
famille se distingua dans les guerres qui eurent lieu à la fin du- 
XIV siècle entre la France et l'Angleterre. Gaillart de Viguier, 
bisaïeul de la belle Paule, servoit en 1366, dans l'armée du 
prince de Galles , sous la bannière de Thomas Felletoo. L'an- 
née suivante il assistoit à la bataille de Navarette, comme 
écuyer du fameux Jean Chandos. Enfin , il faisoit partie de 
« l'armée angloise qui , l'année 1333, combattit en Flandre les 
partisans du pape Clément VI (1). Le petit-fils de Gaillart du 
Viguier vint à Toulouse sur la fin du xv^ siècle, pour y recueil- 
lir un héritage, que Tun de ses beaux-frères , homme d'église 
fort opulent , lui laissa. Antoine de Viguier s'établit dans cette 
ville avec sa femme et une seule fille qu'il en avoit eue , et que 
son habileté dans le maniement du cheval et son courage 
avoicnt fait surnommer la belle Cavalière, Au bout de quelque 
temps , la femme d'Antoine du Viguier mourut ; sa fille , la 
belle Cavalière , ns tarda pas à la suivre. Antoine prit une 
autre femme dans la noble maison d'Algarct. Devenu veuf pour 
la seconde fois, de Viguier, bien qu'il eût atteint sa soixante- 
cinquième année , se remaria avec Jacquette de Lancefoc , âgée 
de quarante-cinq ans , mais belle encore, et chaste sur toutes 
les femmes de son temps. Elle étoit issue d'une ancienne famille 
angloise établie nouvellement à Figeac , et avoit pour mère 
Péronne du Luc, sœur de Marie Guyon du Luc , aussi célèbre 
par son grand courage que par sa beauté. De son troisième 
mariage, Antoine du Viguier n'eut pas moins de sept enfans, 
trois fils et quatre filles. Tous furent doués d'une force mer- 
veilleuse et d'une beauté des plus grandes , les filles principe^ 
lement, dont la dernière devoit surpasser toutes les autres et 
inspirer à quelque bel esprit du temps ces deux vers : 

• ■ 

(I) Froissart, livre l-', ch. 232.^ Livre II» ch. i^. 
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Car trois grâces estoieni, n'estant encore née 
La Paule qui devoit vaincre leur renommée. 

La belle Paule, dernière enfant d'Antoine de Viguier, vint 
au monde vers Tannée 1518. Sa beauté , qui fut très-grande 
dès son jeune âge , parut avec beaucoup d^éclat, en 1532, lor8 
du passage de François l*'' à Toulouse. Paule de Yiguier fut 
choisie pour offrir au roi les clefs de la ville; elle avoit alors 
quatorze ans; elle étoit vôtue d'une robe blanche, n*ay an t pour 
tout orncmeut que des fleurs naturelles. Une guirlande de roses 
couronnoit sa tôte d*où tombaient par ondes ses cheveux 
blonds et bouclés; une écbarpe bleue ccignoit sa taille élan-^ 
cée; elle ressenibloit ainsi à ces statues aiUiques que Ton ne 
peut se lasser d'admirer. La modestie empreinte dans tous ses 
traits , dit un auteur contemporain , attachoit d'autant plus les 
regards , que Ton y découvroit l'image de toutes les vertus qui 
la guidoient. Elle adressa au roi une courte harangue en vers 
François à laquelle François 1*' répondit fort galamnoent : il 
lui donna le nom de Belle Paule, qui, à partir de ce jour, 
devoit lui rester. 

Comme on le pense bien , Paule de Viguier ne manqua pas 
de poursuivans. Parmi eux, elle avoit distingué le baron de 
Pootenille; mais ses parens lui donnèrent poijr époux le sire 
de Bavnaguet , conseiller d'épée au parlement de Toulouse , 
que d'anciens mémoires qualifient de prompt et hardi capi- 
taine. Peu d^années après ce mariage , la belle Paule , devenue 
veuve, fut libre de satisfaire sa première inclination, en don- 
nant sa main à Philippe de La Roche, baron de Fontenille, 
chevalier des ordres du roi , capitaine de cinquante hommes 
d'armes. 

La beauté do Paule de Viguier fut de très-longue durée : elle 
avoit encore beaucoup d'éclat en 1564 , bien que celle qui en 
étoit douée eût atteint déjà saT quarante-sixième année. A cette 
époque , le roi Charles IX et sa mère s'arrôlèrent dans la ville 
de Toulouse. Un capitoul, qui dinoit chez le connétable de 
Montmorency . disoit que la ville renfermoit quatre choses 



dignes de remsrqni» : les reiiqœi 4« fix apécn», ki qiatre 
couveos des relîçi«n mendna» , run i fe r si te et les moaliiift de 
Bezacbes; le connétable reprit tusaiiât : Tous cb onhlies oiie 
qai ncMt pas m«>iasft remarquable . c*est la belle Panle; et k 
vieux guerrier ajouta en nant : - Xeuez ly bardioMBi pour la 
Gioqoieaaie , voua pouvant vanter . moa crainte aacane de rom 
meacompter « qu ayant en votre viUe de Tboloae la Panla, 
voua y avez La plus belle femme qui 9«>it d*uB pôU jmKpica i 
l'autre pôle, » .Page iiO. , Catherine de Mêdlcia vonlot 
noitre cette beauté célèbre; quand elle l'eiK vue, on 
qu'elle en resta tout ébahie. 

La belle Paule , ainsi comblée dea dons de la nature , 
crut pae exempte de posséder ceux de l'esprit, qui neae déio» 
loppent que par le travail. Elle cultiva les bellea-Iettrea qui, de 
son tempa, étoient en grand honneur « et que la ville de Tou- 
louse, théâtre des jeux floraux , avoit toujours admiréea. Qnd 
quea vers échappés à sa plume sont parrenna juàqu*à noua; oa 
y remarque une composition facile , jointe à beaucoup à\ 
gance. Voici un dixain inspiré à la belle Paule par une de 
douleurs dont le cœur d'une femme devenue mère est déliré, 
et dont le souvenir ne s'efface qu'avec la vie. Ce dixaia a pour 
titre : De la mari d'un mien /ils. 

Le tendre corps de mon fib nMuil chéri 
Gfl oiaintenant dessoi» ta froide lame ; 
Aux lieux très-clairs doit triompher son àaw. 
Car en vertus toujours il fut nourri. 
Las! j*ai perdu ce beau rosier fleuri. 
De mes ^ieux ans l'orgueil et TespéraïKÀ. 
La seule mort peut donner allégeance 
Au mal cruel qui mon cœur a meurtri. 
Ors adieu donc . mon enfant moult chéri. 
De toi mon cœur gardera souvenance. 

Paule de Viguier ne mourut qu'à Tàge de quatre-vingt-douae 
ans. Elle avoit acquis Testime et Tadmiration de ses compa- 
triotes par ses vertus, par les bienfaits qu'elle ne ceasoit de 
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répandre autour d'elle. Sa maison étoit comme uo idmple élevé 
aux beaux-arts , où se rendoit chaque jour une compagnie élé- 
gante et choisie ; tous les personnages illustres qui passoient à 
Toulouse étoient jaloux de la visiter. Jusque dans un âge fort 
avancé, chaque fois que la belle Paulc sortoit de sa maison , 
une foule immense so pressoit sur ses pas pour la voir. Il 
arriva que plusieurs personnes lurent blessées; pour remédier 
à cet inconvénient , les magistrats enjoignirent à cette beauté 
sans égale de se montrer à son balcon au moins deux fois par 
semaine : on ne dit pas que la belle Çaùle ait refusé d'obéir à 
cet ordre singulier. Les magistrats donnoient pour excuse que 
le peuple de Toulouse se scroit soulevé s'il fût resté plus de 
temps sans la voir. Paule de Viguier mourut en 1610; elle fut 
inhumée dans la chapelle des Onze mille Vierges, à Toulouse, 
au côté droit de Téglise des Augustins. Plusieurs pièces de 
vers composées dans cette circonstance attestent quels regrets 
universels causa dans la ville la mort de cette femme remar- 
quable. Déjà, de son vivant, un auteur toulousain, Jean de 
Valiech , célèbre dansl'art des anagrammes , avoit trouvé, dans 
le nom de Paule de Viguier, ces mots qui s'appliquoient à aa 
conduite exempte de tout reproche : La pure vertu guide. 
Mais ces éloges sont de beaucoup dépassés parle livre que l'un 
des contemporains de la belle Paule écrivit en son honneur. 

Ce livre a pour auteur Gabriel de Minut, chevalier baron de 
Castera , sénéchal de Rouerguc , qui joignoit à une érudition 
variée quelque talent pour la poésie (1). 

Gabriel de Minut avoit, sur Tancicnneté de sa noblesse , les 



;l) Lacroix du Maine, 1. 1 , p. 2S2 de li Bibliothèque françoiêê, dit, «b 
parlani de lui : « Gabriel de IHinut, dit Mimjtils, sieur du Castera., gin- 
« tiibomnie toulousain , sencchal de Rouergue, docteur es droits, maître det 
« requêtes de la Heine mère du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre, etc., 
« fils de messire Jacques de Minut , autrefois premier président de Tolose, etc. 
« Ce seigneur est fort bien %ersé en tous arts et disciplines; W a escrit un 
« Unt de musique non encore imprimé ; il a escrit plusieurs vert françols; le 
« skur Dn Barta» lui a dédi^ son Uranie. 11 floriaaoit i Paris Tan ikSi. » 
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prétesûoiift in p(» haot»; car il ae to4 
renwBier jtBqs'à eue CumCe pa:ncKiiii«» de Rome • tn laquelle 
se sOBt troorez . dic-O . ploâiccrs oi'Csds , séoatem ci ckeva- 
Ikrs. • Un gétKaiotfîste . Fraoçocs Eaadtjîn . en m^oît coBplé 
josqo'â dix-haie. Le pr^mi^r iToii écê soni'XiifDé Mhmi le Am, 
le second JfiJiy/ U Sage, le troisièoie Vifjr*/ rHemremx, le 
quatrième Jfiay/ A? VaiU/mt . le ciûqnième .¥ia«/ If FeriPanur^ 
le fixièine .Vmti/ U RifÂe. Cicéroa a uariê de ce deniîer dans 
son second dis<roara cooîre Vemès De la Beamié, chap. XT}. 
dans rechercher qaeile est la valeor des prêtentioas da séné- 
chal de Konergrie , nous examioeroos arec quelques détails 
l'ouTrage qui porte son nooi. 

lamaîs livre plus singulier n*€st sorti de la plume d^on pané- 
gyriste ; il est divisé en deux parties d*inêgale étendue. Dana 
la première, l'anteur fait preuve de lectures assez nombreases 
au sujet de la beauté des femmes, des accidens dîrefs qai 
peuvent en résulter. Malheureusement ses recherches sont 
perdues au milieu de digressions nombreuses à peu près étran- 
gères à son sujet. Il y a cependant quelques observations co- 
rieuses sur les usages de son époque et certaines anecdotes 
assez piquantes. Dans Tintroduction , Fauteur nous fait con- 
noitre le temps qu'il a passé à la composition de son livre et ta 
récompense qu'il espère en tirer : « Toute la récompense que 
« j'en demande pour me rembourser de Thuille que jV ay 
« despeniiue par le cours de quarante et deux nuits, c*e8t 
« qu'il faa; fruict sur ce pauvre peuple françois. » (P. 42. ) 

Au chapitre IX ( p. 73 ; , qui est intitulé : Comme les enfans 
ne retirent le» eomp/exians de leurs pères et leur font bien sou» 
vent des/umneur , etc. , Gabriel de Minut cite une conversation 
singulière de la mne Marguerite de Valois, sœur de Fran- 
çois 1*'. ÏÀi voici : 

« Ft là^deSiSus sans s'esgarer autrement du chemin, l'on se 
•• pourroit accomoder d'un certain apophthegme que j'ay autre- 
•« fois apris entre plusieurs autres, qui rencontroyent aussi 
• heureusement comme Hs estoyent dits de bonne grâce,- de 
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•« très digne , héroïque dame et très illustre princesse Margue« 
« rite de Valois de très louable et notable mémoire , sœur au 
« grand Roy François premier de ce nom , ma très honnorée 
•« maisiresse, ornement et splendeur de notre siècle : laquelle 
u voyant un jour ( estant lors Sa Majesté au Mont de Marsan ) 
« mener à un grief supplice de mort un jeune homme attaint 
« et convaincu du barbare et inhumain crime de parricide, 
« dit qu'on luy faisoit un fort grand tort de le faire mourir , 
« veu qu'il estoit innocent du fait qu*on luy mettoit sus, et 
«• pour raison du quel il estoit condamné à mort, et tant plus 
«* qu'on luy remonstroit les actes sur lesquels les juges avoient 
« assis leur jugement, la pluralité et suffisance des tesmoings 
•• non reprochez, voyre mesmes la propre confession du con- 
« damné , tant plus ceste bonne et notable dame pci%istoit en 
« opinion, disant que pour certain il u'avoit pas tué son 
« père. Dont priée de quelques uns, ausquels elle prestoit 
• plus volontiers Toreille, de dire la raison sur la quelle elle se 
« fondoit, respond qu'elle ne doutoit point que ce pauvre 
« malheureux n'eust tué le mary de sa mère, mais non pas son 
« père , c'est-à-dire celuy qui Tavoit engendré, voulant donner 
•• à entendre par là que nature ne comporteroit jamais qu'un 
m enfant procée de bon et légitime mariage dans une couche 
«• sans macule , souillast ses mains du sang de i^on vray et 
- propre père. » 

Le XVIU* chapitre est dirigé contre plusieurs femmes, les^ 
qfteiles pour paroistre plus belles, usent de fards aux parties 
de leurs corps (p. 125 ). En outre des raisons morales alléguées 
par l'auteur j^our décider les femmes à renoncer à cet usage 
pernicieux , il y en a une qui est purement physique et qui m*a 
paru digne de remarque : En parlant du tort qu'elles font à 
leur santé , en usant de pareilles drogues , il dit : « tesmoins 
les belles dents d'ébène qu'elles eu portent en leur bouche 
empunaisie par une telle infection, si fort que le plus s'en esloi- 
gnersera tousjours le meilleur pour ceux qui ne se peuvent 
aiq>rivoiaer aux senteurs qui fom preadre les gens par le nez» » 
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Au chapitre XX* , l'auteur revient encore sur Tabue dea par* 
fuma I maia le euiTsnt eet eotièremeot dirigé contre le» modèa 
nôuyelles , ainsi que le prouve l*intitulé auivant : Contre le$ 
femmes qui se desguisent et partent des vertugtUoru, monstr^ni 
les testins descouverts et autres telles choses, avec lajaçon de 
faire des Venetiennes qui se fardent partout le corps, etc. 
(P. 144). Le chapitre XXVII* (p. 177), intitulé : De la beauté 
fnignarde, renferme encore sur les usages et les modes adop- 
tés au xvr siècle par les femmes de Rayonne , entre autres, dea 
détails piquants, mais trop libres pour être reproduits; noua y 
renvoyons le lecteur (p. 180). Nous citerons seulement quel- 
ques lignes où il est qiiestion des instrumens de musique uai- 
tés au XVI* siècle , et de la manière dont les femmes s'en aer^ 
voient. Gabriel de Minut décrit en ces termes la beauté mignarde i 
« Je dy donc que ceste beauté de la première sorte q[ui est 
« ainsi gaillarde, joyeuse et affettee comme nous la représen- 
« tons , se trouve communément logée sur le corps d'une per- 
« sonne , laquelle par un eeil vif et gaillard , et néantmoina 
<« quelque peu passager, par un parler mignard, doux et gra- 
•\ cieux, par un marcher à demi grave et à demi frétillant, 
« appelle les personnes et mesmement ceux qui sont faita an- 
« leurre d'amour , à talonner ses pas pour apprendre le lieu de 
« sa demeure. Là où la voyant, après y avoir eu l'accès, par lea 
« moyens desquels tels escuyers d*amour se sçavent assez genti- 
« ment servir , pinser mignardement la corde d'un luth Vene* 
« tien, toucher legierement le clavier d'une espiuette Pari- 
«( sienne, conduire doucement, soit en jeu haché, soit en jea 
« coulant , l'arquet sur une viole Lyonnoise , et faire là^deesua 
« sortir de sa douce et délicate gorge , sans que toutesfoia la 
«I bouche en perde la modeste contenance, cent et cent fredon^ 
« aux envis de ceux que le gentil rossignol nous preste au 
« doux printemps. » 

La seconde partie du livre de Gabriel de Minut commencé à 
la page 209 , et n*est pas à beaucoup près aussi longue que la 
preoûère. Un intérêt plus grand a'attacbe à cette partie » ^ «i 
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• 

Mt de beaucoup supérieure à la précédente. L'éloge dee rtrea 
perfections physiques ou morales de la belle Paole en fait leol 
le sujet , et la forme singulière adoptée par l'auteur ajoute en- 
core au piquant du récit. Pour donner une. idée complète des 
beautés physiques de son héroïne , il a cru devoir consacrer un 
chapitre spécial à toutes les parties même les plus secrètes de 
son corps. Voici cette minutieuse énumération , au moinn tout 
ce qu'il est possible d'en donner : le poil (p. 226), le front 
(p. 232), rœuil (p. 235) , le sourcil (p. 240), le nez (p. 241), 
la bouche (p. 244), les joues ( p. 246), les oreilles (p. 247) , 
le menton , l'encolure , la gorge ( p. 24S ) , le tétin ( p. 248), le 
bras (p. 251 ),lesmains.(p. 253), le ventre (p. 259), ete., etc. 

Voici quelques extraits empruntés aux différens chapitres 
indiqués plus haut. 

Le premier chapitre consacré au poil (ou à la chevelure) est 
très-étendu. Après avoir dit que la couleur éloit d'un blond 
argenté , l'auteur ajoute : 

m Quant à la longueur , ramage et amplitude de la soaditle 
chevelure , le poil Paulin ne cédera jamais au poil Théode- 
sien, qui.néantmoitts appella par sa beauté une couronse à 
soy ; car il est malaisé et presque impossible, je ne dy point 
d'en voir, mais de s'en représenter un plus grand, plus 
long , plus ample > et mieux ramé que celuy de notre belle 
Paole. Et s'il est tel comme (à cecfbe j'ay apris de eeux des- 
quels Dieu s'est servi d'instrumens pour la mettre en ce 
monde....); il estoit en son bas âge de douze à treize ans, 
ce qu'est à croire qu'il est , n'estant la Paule en rien décheutf 
depuis ce temps-là de sa naturelle et naîfve beauté, elle Sf 
pourroit mettre quand bon luy sembleroit en la présence de 
quel qui fust, en forme nue, sanjs craindre ou redoutter 
qu'on luy vist tant fust peu, les parties d'Orient ou d'Occi- 
tent que la civilité commande de tenir cachées; car son poil 
avoit lors , comme je cuide qu'il a encoVes de ramage assez 
pour les oeuvrir. Pour le moins relevoitrdlle an tel teppe 
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« parens de la^ dépense qu*il leur eust convenu faire pour luy 
» acheter des scofBons, etc. » (P. 228). 

Voici en quels tcimes commence le chapitre 111*, qui est 
consacré aux yeux : 

« Ce beau front est suyvi de deux fort beaux soleils ju- 
M meaux , c'est-à-dire de deux yeux aussi net^ , clers et beaux, 
« et aussi proportionément fendus que Ton en ait recogoea en 
u teste de créature humaine, depuis que ces deux beaux lami- 
« naires y ont esté posez pour veoir par la force et vertu 
M d'iceulx les grandes et admirables œuvres du Créateur , et ptr 
« mesroe moyen les exercer à la lecture de son grand Uv^ , là 
«( où nous sont proposez les vrays remèdes pour nous dévoyer 
«« de la nort et nous acheminer à la vie. 11 est vray que la cou- 
« leur de tels yeux est fort layde , comme vous pourrez dire 
» couleur de ciel. Cela nous donne en quelque façon à entendre 
u que nostre bon Dieu et père céleste qui veille sur nous assî- 
u duellement d'un soing paternel , estant là haut aux cieux , a 
u pris ça bas un tel soing de nostre belle Paule , qu'il a voulu 
«t qu'elle portast au plus noble et précieux endroit de sa face , 
« les couleurs du lieu qu'il habite, pour nous monstrer quo» 
ti n'ayant rien du terrestre, elle est en tout et du tout céleste, 
« et que estant venue des cieux pour vivre entre les niorteb 
« comme immortelle , elle ne peut faillir d'y avoir son recours. 
« comme à son rendez-Vous, quand son heure sera venue, 
K associée en la compagnie des bienheureux.... » 

11 résulte de ce passage que la belle Paule avoit les yeux 
bleus, et que cette couleur ne jouissoit pas au xvi* siècle de 
l'admiration qu'on lui accorde aujourd'hui. 

L'auteur ajoute cependant: <« Cesle couleur, nommée parles 
« Grecs glaucos , a esté de tout temps trouvée si riche et si 
« belle que mesme les poètes l'ont anciennement appropriâe à 
u Blinerve , ditte autrement Pallas , présidente des guerres : 
« d'autant que les yeux colorés d'une telle couleur ont toujours 
•« esté juget indices d'un brave cœur et hardi. » (P. 235. ) 
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Voici le début da chapitre que Gabriel de Minut a consacre 
au nez de la belle Paule * 

« Des limites frontières et aboutissement de ces deux beaux 
sourcisy Ton voit sortir ceste partie de teste que l'on 
nomme le nez : laquelle sépare la lumière des deux yeux 
Tune de Tautre , et y sort comme d'une muraille pour les 
munir et fortifier. Au reste tel nez proportionnément 
assis au centre de la belle face de nostre belle Paule, est si 
bien tiré par un profil si justement et droitement compassé, 
que Ton n'y sçauroit désirer chose aucune pour le rendre 
plus beau qu'il est. Ce n'est point un nez crochu , un nez à 
ressort, un nez à pompettes, un nez de manche de rasoir , 
ou bien un nez d'un as de trèfles. Ce n*est point un nez 
tourné à gauche, un nez retroussé de peur des crottes, un 
nez tourné , comme Ton dit , à la friandise ; ce n'est point 
aussi de ces grands nez pointus qui remarquent ceux qui en 
sont mancbez si fort à raJvantage, d'estre moqueurs et 
gauaseurs.... » (P. 251.) C'est dans ce style moitié sérieux , 
moitié plaisant , que l'auteur décrit chacune des beautés de son 
héroïne. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que , en parlant 
d'une femme aussi chaste , il ne craint pas d'affronter dans son 
langage les détails les plus scabreux ; il le fait sans licence , à 
Trai dire , mais aussi sans aucun ménagement , et je n'oserois 
pas me hasarder dans les citations, fût-ce même de l'intitulé, de 
certains chapitres. L'auteur trouve quelquefois des périphrases 
assez heureuses : par exemple, veut-il parler des parties du 
o6rps que, depuis longtemps , la pudeur défend de nommer? il 
lea appelle les coussinets qui se mettent les premiers à table et 
se lèvent les derniers du lit (1). 



{\) L'tuteur affecUonnoit celle singulière périphrase. l>^Jà, dans la pre- 
Mie partie de son livre , au chap. XXI , il i'avoll employée 4 propos des 
fesBei de Venise qui couvrolent d^onguent et de parfums toutes les parties 
de lem* corps : € Sans en reUwcher , dit-Il , ce tralsU-e cl subtil canonler qui 
« M net te prcfluler en table, et se lève le dernier du llct , etc. , etc.» (P. 148.) 



sausna wt sauni 

cas rMmca . oo a peine % cai 

on pareil li-vre a été puhiie ia ^.vant ie !a b«fle Fanle . et 
toat commait ce lirre a eu p«'jar ddiienr k aoenr de cdn qui 
Tavoù compriaê , Qiarloae de Mmat . hamhie afabene di bkk 
BMi^e de Sainté-Claire à T'Miiiwae , qui n'a paa cnôa di le 
dédba à la reme Catherine de Medici». 

Si œue dédicace a été como«Mee . ainsi '^ oa doîi le 
par Tabbeflie eUe-même . Charlotte de Minât ne Baoqaoîi 
non ploa que ioa Lr&re . d'ime oeruine ernàiuoo. Elle dte 
qoca parolea de (uceroa . et n'^ pas i^crê que la rei 
rîne avoîL earichi la Bibiiocaeuue nivale des miniMciiti 
aenx que le graod Coéoie de Me^icis avoti recuetilis a^€C 
de peine et de â«'>ias. 

Les eitemplaires da lÎTre de i!^nel de Minut , dengaé 
raiemenc parmi les amatears s^jos le nom de P mdtfpmp k m , 
flûDt d'ooe grande rareté. On en coniKût de six à 
qui , depuis plusieurs siècles . passent d'un cabioK 
nn antre. Je crois tpe le plus ancien catalocue où il soil iûl 
mention de ce livre, est celui de la fameuse bibliothèque de ILdn 
Thou {\,. A ia page 4<)6 du tome 11, on trouve aux belies-ieima 
françoises : Gabriel M»cr. biven diicoun de la bemuté, mmt 
la descripiifjn (U la beauté de la Mie PauU Tomlomiaime, 
in-S**, Lion , 1587. On sait que des héhûers du président ém 
Menars , qui avoit acheté la bibliothèque de Thou , cette biblio- 
thèque passa dans les mains du cardinal de Rohan , et {ut eaSm 
livrée aux enchères publiques, au mois de janvier 1789 (i>. 
Après la mort du prince de Sou bise , la Péuiegraphîe , ind^ 
quée sous le n'* 2d35, fut vendue 10 livres S sous. Malheoreo- 
Arment, ni dans le catalogue de Thou , ni dans celui dn prince 
d^ .Vifibi!k; , la condition de l'exemplaire n'est indiquée , de 
fKirte qu'on ne peut en suivre ultérieurement la trace. 



t^ C«lai4fHi BibUoîhêCêt Thu^Hêe , de , €ic Pftris, ic:9 « Ib^\ 2 ml. 
% Cêialùguê des Utrti imprimés et Bumuscrits de la bihUotkéquê dt 
fmi m&neeigneur le prinet de Saubist, clc^tlc. Fftrii, lîtt^la^. 
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Je trouva la mention d'an antre exemplaire , t. II , ^. 114» 
do oatalogne dn médecin Falcooet , n* 12575« Cet article n'ayant 
pti été dn nombre de ceux qui passèreni dans la Bibliothèqnè 
royale y fut vendu la modique somme de 1 livre 7 sous. Un 
exemplaire de la P0tulegraph%e , d'une belle conservation , relié 
en maroquin vert, faisoit partie de la collection si connue des 
asateurs, formée par Girardot de Préfonds , et qui ftit vendue 
eo 1757 (1). Cet exemplaire , acquis pour la somme de 18 livres, 
vint enrichir la bibliothèque fameuse du duc de Lavallière, 
dont la plus belle partie fut , comme Ton sait , livrée aux en«> 
chères publiques au commencement de Tannée 1784. Payé à 
cette époque 18 francs, le même exemplaire fut vendu chez 
Méon, en 1803, 43 francs. Du cabinet de M. Renouard(3), il 
passa, je crois , dans celui de M. Aimé Martin; il est indiqué 
page 142 du catalogue de cet amateur; mais raoquéreor de 
cette collection s'étant , lors de la vente, réservé quelques vo- 
lumes y la Paulegmphie fut de ce nombre , et par conséquent 
noo vea4ue. 

Un autre exemplaire de la Paulegraphie figure dans le cata- 
logue Gaignat (3) ; il est relié en maroquin bleu, et par oonsé- 
qeent différent de celui dont Je viens de parler. 11 fut vendu 
' 41 francs (4) en 1769, et passa dans la collection du comte de 
Mao-Cartby. Cette collection ayant été mise en vente en 1815 , 
la Paulegraphie fut payée l3ô francs , et fit partie du cabinet de 



(1) Catalogue des livres du cabinet de M. G.„. Z>.... P.... Parb, 1757, 

ia-S^. 

(2) Catalogue de la bibliothèque d'un amateur, etc. Paris, 1819, ln-8*, 
% n>l. T. III, p. 360. D'après une indication du Manuel du libraire (4* édi- 

^OD, L 111, p. 400) , ce doit être en 1825 que M. Aimé Martin acheta ce 
^Irre de M. Renouard ; il l*ayroit payé 82 francs. 

(3) Supplément à la Bibliographie instructive, ou Catalogiue des livres 
^Éu cabinet de feu M. Jean-Louis gaignat, etc. , etc. Paris, 1769, in-8*. 

(4) Gaignat Tavoit payé 30 francs , ainsi que Je le Tois sur un exemplaire de 
^oa Catalogue, 4 la marge duquel Debure a indiqué le prix que cet amateur 
^n^Ki payé chacun d« sas Unes. 
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IL àe l^«rw;:>uri di^ i»e fn us}^ l a i<pbk es kiroi de 
ces tau&e-zr. €S Ifô^. çk d6 frciksi âiC^ 

ibC^ifSiU k ciu&e 6^: 140 fru»'j». Le ô?Tief ?d ait 
rtMf: . f: crci» . esi ce:=: de fri J-r?-:<i^ FV-CTia . dooi la Infalio- 
û^^^ifi fol jiTré* fc:îT eiidr??** ci ;fci.Ti5r dërsài^r: U «loà rdîé 
t^ parriKszifi ii-k^ Vj-^'ifA SkA TLk^zr< . :iiU£ je iiine et les sô» 
praoBJer» l^râ:i:^ii \^ys^sL\ éu: ^uii'jL2:jkzes par one ibile piqûre 
de Teri. 

fftnU» tvpr/çrspLJq'jefr ç'j. s^ trccTer.; d&n» ions les eiemplaîm 
de la Pa^legrophU , e: q'^^ T<E;Ldea'i la cvIiai^:'S da ToIom^aMei 
minuûeuae. It&qa'^ la pa^-^ 190 icc'uiiTemeni . le rhiffirphcr 
eo tête de chaque pa^^e e>t ^ic&ct : !lâL« au îiea de 191 on lit 161. 
I>e TerK» de la f«^e 2(r devrcit être vktsi^ b!anc . p o iaq n e la 
première partie de 1 ouvrage consacrée à la beauté en gënénl, 
ae termine avfc cetw page: mais ricjphmeur a reprodial, 
mteie avec ses faotes. la pa^e rs. Daos la seconde partie , an 
lien de 223 , on a répété le chiffre f»récêdeDt 222 ; plos loin , 
au lieu de 236 qu'il faudroit . la foge est chiffrée 216. Ces 
o^jaerrations sont utiles à faire . parce qu'un exemplaire paroH 
au premier coup d*œil incomplet , tandis que réeUemeot il 
Test pas. 

Lr. Boix VL Li5CT. 



VARIÉTÉS HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 



UN AMENDEMENT 
Àupnffet de M sur le recrutement de Vanmée. 

Cholert uobit h»c otia fedt. 

Aujourd'hui que nous sommes presque tous soldats, aujour- 
d'hui que la population virile de la France pourroit se compter 
par le nombre des baïonnettes , je viens ouvrir une nouvelle 
voie pour le recrutement de Tarmée et fournir à Yégalité un 
champ de nouvelles con<^tes. 

Ce sujet pourra sembler, au premier coup d'teil , étranger au 
Cidre habituel de ce Journal ; mais les affaires publiques doi« 
Tent être la préoccupation de tous ; il faut être de son temps , 
et cet article prouvera que la bibliographie peut ausèi payer sa 
dette à la république , car il s'agit ici d'un livre , et d'un livre à 
coup sûr ignoré de ceux qu'il intéresse le plus, de ceux-là même 
qui ont mission d'organiser la force publique, et qui, au besoin, 
seroient chargés de conduire nos soldats à la victoire. 

Avant d'entrer en matière et usant de la liberté qui est au- 
jourd'hui ou qui sera demain une vérité, j'aurois bien quelques 
objections à faire sur ce formidable appareil militaire par lequel 
nous prétendons inaugurer l'ère de la fraternité. 

Que sous le régime du bon plaisir, alors que le caprice des 
souverains déchainoit à son gré les peuples les uns contre les 
autres , l'artillerie figurât comme moyen diplomatique , et que 
le canon f&t Yultima ratio d'une politique aux abois , cela sa 
Qonçoil. Mais alors qu'on dit et qu'on imprime que les vcsos 
des peaptea se confondent pour arriver à la concorde unÎTer* 
siUe , on ne voit pas trop |«r quels détours la gnerre mms 

7 
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amèneroit à nous aimer les uns les autres, suivant le divin pré- 
cepte , et la poudre à canon aemble peu propre à ciaieAter la 
sainte-alliance des peuples. Pour ne parler que de notre pays, 
il semble élrange qu'uiï peuple âe frères ait besoin d'être armé 
jusqu'aux dents et qu'au nom de Thumanité on nous oblige à 
apprendre le triste art de détruire nos semblables. Donner à 
un homme des instrurocns de destruction en lui recomman- 
dant Tamour et la paix, c'est imiter ces grands parena qui don- 
nent pour jouet un tambour aux petits enfans en leur recom- 
mandant de ne pas faire de bruit, et pour tout dire en un mot, 
il semble que la sécurité publique seroit aussi bien garantie si 
on ne donnoit d'armes à personne qu'en en donnant à toat le 
inonde. 

Ces réflexions faites par acquit de conscience et comme té^ 
serves, moi qui, Dieu merci , suis en position de subir la loi et 
non de la faire, je déclare accepter (Atre temps tel quMl est, et 
en preuve j'arrive au projet à l'aide duquel je prétends fournir 
an pays de nouveaux défenseurs et contribuer poar ma part au 
salut de la patrie.... qui, j*ose Tespérer.... n'est pas en danger. 

On a lieu d'ôtre surpris que , jusqu'alors , les législateors 
aient eu la prétention d'adjuger exclusivement aux hommes sy- 
métriques le monopole de la gloire militaire, et de déshériter 
ceux de leurs frères qui avoient le malheur de ne pas posséder 
des formes extérieures irréprochables , et de n'ôtre pas taillés 
sur le modèle du Germanicus ou de l'Apollon du Belvédère. 

Ces réflexions m'avoient plus d'une fois frappé lorsqn'appelë 
pour éclairer Tautorité dans les conseils de recrutement mili- 
lairo, j'avois à taxer d'incapacité di^ service tel dont la colonne 
vertébrale n'étoil pas exactement dans la verticale, ou dont les 
membres pouvoient paroltre plus ou moins mal appareillés. 

l'hésilois cependant, et j'aurois probablement encore hésité 
longtemps, à confier au public les réflexions que mes observa- 
tiMS ra*avoient suggéréos , lorsque le hasard, cette provideuûe 
du tûbiiopbile, fit tomber sons ma main un vehnne dâgm leqiièl, 
à ma grande surprise, je trouvmi des idées ea tout point 



ftfMftélil bUM iùiémien; Ce qtte je ti'aarois pâft ùêé ftàtt lÊàtiêùm 
seule reÉponsabi H td , je me décide & lé Aire sons h gilMtie* 
dVm docteur, régent de notre ftùcientie Factilté, et je pMkds le- 
pifti de jeter an vent moH paradoxe ({iA dîMenàf^L pent^feùli 
joor tiné Yëritë s'il ti'oilve tin teitain pottr le fecefoir, etuti 
ëOlerl potir le féconder. 

rentre en matière. 

La dégénérescence Succe^site de l'espèce Imtiialtte ti'éatlÉtH' 
jourd'hui contestée par personne. En France, chaque aMéë'Hoi 
cots^hde recmtéiùétit constatent que pins de 50 podf fOOdbs 
jediiés gens appelés au service militaire sontrejetéb'pMr^ttÉifeé 
dlneapàcité |)bysîqae. 

Ce n'est pas seulement de nos jours que ces observaliôM offt 
été faites. L'histoire, si elle n'eut pas ah tante, letf a depuis 
hmgteiflps efiregistrées. Homère déjà avoit remarqué celte d4- 

« 

géiiérescence , Nestor la déptoroit , et Virgile l'a constatée >oi^ 
qu'il bit lancer à uti de tes héros une pierre que doute hôbiffléèi 
de son temps n'attH](}ent pu , anivant loi , soulever. LicfCeè 
adopte cette opinion , et la tradition , rficiHture ttiSitië'lÉ dûii- 
SniieiiC, témoins Jo^he (î), Quintilien (9), StralK)h (S)\ Ru-* 
torque (4), Tacite , Pompoflius Mêla (S) , J. CaMûlr ffi),' Atttdféh 
Marcellin (7) , Galien (8) , Ju vénal , Perse , etc., etc.* 

Cette décadence de la rabe btimaine est peut*é(rê iêdi fés lois 
ioMMMbies de la Protiderree, mtlts Ie)i institutions sÀOàlbdé 
peuventraccélércr ou la ralentir, et qtic4tesqu'aiei)té(lltéé'dEifaM 
dam les temps anciet», il eèt cfcrtain que datis \wMlfe^1l(à a 
été fitvoriaée par remassértient des populations daiM 'Mi' VlUéÉ , 

0) irw. dela'Guéi^é dit JW</Jf, llt.'l ,'cli. in. 

(DX^tdsNkfUL 

W StfOos, llT. IV. 

ii) Vk de Mariut. 

(i) Ut. tll,cli. nu 

(i) Lfb.'^lV, De ÊeUo dalkco. 

(7) Uf. XVI. 

(a) liv. U , tfM Différtm tÊmpéramênt. ■'^ • 
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par le développement de l'industrie manufacturière qai dëdme 
les populations , comme autrefois la guerre et la peste» enfin 
par Tusage qui veut que les grandes puissances tiennent sur 
pied des armées formidables. Hais une des causes les plus ao- 
ti ves de cette détérioration , c*e8t que la portion vigoureuse des 
hommes reste étrangère à la propagation de Tespèce qui se 
trouve confiée en quelque sorte aux individus foibles ou d'ex- 
térieur disgracieux; c'est sur ce dernier point que je veux 
m'appesantir. 

L'armée , en effet , choisit dans la portion active et jeune de 
la population les hommes les plus sains et les plus beaux qui 
sont bientôt décimés par les chances de la guerre, ou celles 
non moins meurtrières de la garnison ; d'un autre côté , les 
maisons riches exigent de leurs domestiques une bonne santé 
et une taille avantageuse ; enfin , Tétat ecclésiastique n*adnieC 
dans ses rangs que des hommes bien conformés. Or, de ces 
trois classes, le célibat est presque une obligation pour les 
deux premières , il est forcé pour la troisième. 

Je pourrois multiplier les exemples : ce qui précède aofBl 
pour me faire comprendre, car il en résulte clairement que 
l'espèce des beaux hommes fait incessamment des pertes qu^elle 
ne répare {fas. 

Il est tettips cependant d^arrêter cette décadence des popn^ 
lations, et voici, selon nous, le remède qu'on pourroit appor* 
ter i ce. déploraUe état de choses. 

Pour, économiser les beaux hommes sacrifiés dans les oom- 
bats ou rendus inutiles par le fait de leur enrégimentation, on 
pourroit former quelques régimens d'hommes contrefiaits, par 
exemple, un régiment de boiteux, un autre de bossus, un 
autre de borgnes , etc. On leur donneroit des noms distingués , 
ainsi ceux des héros de l'antiquité qui présentoient des infir- 
mités analogues : il y auroit le régiment des Annibal , des An- 
tigène (1), des Horatius Coclès pour les borgnes-, des Ésopea 

(1) nok ût Nicédoloc* 
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pour les bossus, des Agésilas pour les boiteux, etc. Ces hom- 
mes disgraciés fournlEoient en eRet aussi bien que les plus 
beaux sujets le triste tribut que prélève le cauon dans les com- 
bats , et peut-èlre les premiers payeroient-ils plus largement 
de leur personne que les seconds. D'abord rien n'autorise k 
penser que ceux-là soient moins bien partagés sous le rappôH 
de la Taiilance ; mais surtout ils seroient moins tentés de dé* 
ferter par rapport à leurs désavantages physiques , et à la fk- 
dlité de reconnoiire leur signalement. Si les boiteux avoient 
plus de peine à aller en avant , ils irouveroient aussi plus de 
difficultés à s'enruir, et leur infirmité deviendroit une prédeose 
qualité. Les bossus sont généralement taquins, et s^acbariie- 
roient davantage contre les ennemis, car, habitués qu'ils sont 
dèsTenfance à lutter pour repousser les insultes et les raille- 
ries , on peut croire qu'ils ont fait leur noviciat du service mili- 
taire, et c'est bien d'eux que Sénèque auroit pu dire: Tivre 
c*eat combattre, vivere militare est. 



ê „ 



Nous ne voyons pas trop quelles objections solides on pour- 
roit iaira i notre projet ; si Ton nous opposoit que cette esj^(âce 
d'hommes sera plus foibleet moins capable de supporter lala- 
tigue, nous répondrions que cet inconvénient n'existe déjà pas 
poor les borgnes et pour un grand nombre de boiteux ; mais 
fût-ce réel , nos guerres modernes ne ressemblent point à celles 
de iules César , où )a force individuelle #voil une importance 
qu'elle no présente plus avec les armes à feu ; d'ailleurs les 
boiteux pourroienl fournir la cavalerie. 

Quant aux avantages , ils sautent aux yeux des moins clâir- 
voyans : on donnera ainsi un état à des sujets qui seroîent d^ 
placés dans toute autre condition; en rétablissant l'égalité 
entre des hommes dont les droits sont égaux , Im RépMéque 
ne montrera plus équitable que ta nature, comme le disoit 
naguère , dans une séance d'apparat , un de nos plus éloquana 
professeurs de la Faculté de médecine (le docteur R.}; car, 
reMvqaotta-le bien , le recrutement actuel ameba un bomMon 
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Ii.sacbarrue pour le faire soldat, non parce qu'il est brave , 
mais parce qu'il a les jambes droites. 

Eo approfondissaot ce sujet et en éloignant le ridicule qui 
semble s'y attacher, on voit bientôt disparoitre toutes les iio- 
possibilités qu'on avoit d*abord supposées, et l'on est surpris 
j)e la simplicité des moyens d'exécution. Les boiteux, nous 
l'avons dit, fourniroient en partie la cavalerie ; ceux qui forme- 
roient l'infanterie soroient appareillés suivant la jambe lésée, 
. ^fia de pouvoir emboîter le pas, etc., etc. 

D'ailleurs, ce que ce projet semble avoir de plaisant est peut- 
être ce qui pourroit le faire réussir en France , où l'usage wt 
|U99eS) général de traiter gaiement les sujets les plus graves» 

Tel est notre plan ; en le lisant , nos lecteurs ont plus d'une 
fois pensé qu'il n'étoit de notre part qu'un jeu d'esprit. 11 n*ea 
est rien cependant, et ce projet formulé in extenso est Toeuvre 
d'un grave docteur, régent de la Faculté de médecine de 
Paris , qui l'a consigné dans un ouvrage dédié au marquis de 
Feuquiëres , approuvé par les commissaires de la Faculté de 
médecine de Paris, par le doyen et d'autres notables, conune 
renfermant beaucoup de vues neuves et ingénieuses et plasieors 
observations utiles. 

Nous engageons donc nos lecteurs à ne pas laisser peeser 
sans l'acquérir un volume in-12 intitulé : Mémoires sur divers 
sujets de médecine, par M. Le Camus. Paris , Ganeau , mdcclx, 
ils trouveront à la page 285 un projet pour conserver V^piee 
des hommes bien faits, réserver les hommes vigoureux pour ta 
culture des terres et augmenter le nombre des soldats, et ils 
ooDstateroDt que notre article n'est guère qu une analyse de 
cette pièce au moins singulière. 

Aujourd'hui que les progrès de la science ont fait perdre i 
l'ouvrage de Le Camus le mérite qu'il a pu avoir lors de sa 
publication, le mémoire que uous avons analyse doit le sauver 
de l'oubli,* et si les médecins dédaigucut duréuavant les mé- 
nurires de médecine, il faut que les bibliophiles 8'em|)arent du 
prqfet de roenUemeni et arrachent ù la destruction les quelqioce 
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exemplaire (|u'oa reacontre encore 46 i^mpa «a iampa aux 
étalage. 

Quelle qa*ait été du reste riatentiof de Le Camua, il faut 
reoonnoitre que la plaiaaoterie est do boa goût» oa p^ rougit 
pas de rire à la lecture de sou projet , et o*eei à peine ai on 
peut en dire autant d'un ouvrage qui a quelque analogie- avec 
le sien , dans lequel Albert Radicati , comte de Passeran, a 
aussi formulé un projet qui seroit l'œuvre d'une imagination 
en délire ou- une bideuse bouffonnerie, s'il n'étoit, comme on 
peut le supposer, une satire sanglante contre l'Anglejen^ , au 
aujet de la profonde misère de l'Irlande (1). 

Nous regretterions fort que le lecteur se méprît sur nos 
intentions à l'égard de Tau leur des Mémoires de Médecine, 
parce que nous avons cru pouvoir traiterun peu plaisamment 
un projet qui ne nous semble pas avoir été écrit dans une 
intention sérieuse. 

NoQB ajouterons, par acquit de oonscienca, qu*Aiit. Le 
Camus a joui à Paris d'une grande réputation légitimée par ses 
oonnoisaances pratiques, ses formes aimables, ses talena. litté- 
raires et l'originalité de son caractère. Né à Paris en 17iS^ il 
; est mort en 1772 , après avoir publié un assez grand nonbce 
d'ouvrages médicaux ou littéraires ; il a composé un Iniii des 
maladiea du district du cœur, lequel devoit être suivi des 
maladies du domaine de Tostomac ; il a fait une double traduc- 
tion de Dapbnia et Cbloé de Longus (Paris, 1767, in'^'') ; il étoit 



0) ffojeî facile , équitable et mùâetfe^ pour rendre utile à notre nation 
wm trif-fremi noiHbft de pauttet en fane qui lui iont maintenant /brf à 
chwge^ uadiiit de langlois. (Voy. pag. 3S0-dS4 da RecoeU dt pMeM m» 
rieuses $iir les matières iutércssantes, par Albert RadlcaU , comte da Puairaa. 
A Bolterdam, veu\c Tiiomas Juiin&on et flis, 1789, in-8*. ) 

L*aiiteur propose , sur les cent >ingt mille cnrans qui naissent annuellement, 
d*en faire «tigralsfet par les mères. Jusqu'à l'âge d'un an , cent ffitlte, pôuf 
les offrir alors aux personnes de qualité à mangvr colMie de jevmet teesâit. Il 
pMia qu'un gtntUlMHiine , d'ut goOl délicat, m regrelterolt pia de donner 
du KbeUiiigt pour UA mets aufsl friand 1 
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collaborateur de Dreux du Radier , Lebeuf et Jamet ^ pour 
Y Essai historique, critique, philologique, moral, littéraire et 
galant sur les Lanternes (DôIe, 1755, iii-12); enfin il a traité 
avec beaucoup de talent, la partie médicale du Journal 
nomique de 1753 à 1765; il ëtoit membre des Académies royal 
d'Amiens et de la Rochelle , de la Société littéraire de ChAIona-' 
snr-Mame , du Collège de médecine de Nancy , etc. 

lyj.F. P. 

ChaHloii mai 1S4S. 



LES BIBLIOPHILES EN TEMPS DE RÉVOLUTION. 

La révolution de février n'a pas seulement ébranlé le monde 
politique. Les arts et la littérature ont eu leur bonne part de la 
secoQsse, les esprits d'élite ont été impitoyablement atteints 
dans leurs jouissances les plus pures et les plus exquises ; et 
sous ce rapport les bibliophiles se trouvent peut-être plus mal- 
traités que d*autre8. La nouvelle république françoise a pu du 
moins essayer de faire vivre ou de consoler les artistes; Aie a 
même mis tout d'abord une louable ardeur à se faire chanter 
sur tous les tons , peindre , sculpter , ciseler, graver sous tontes 
les formes , même les moins séduisantes. L'avénemeiit même 
de la république cramoisie offriroit encore aux artsd'agréaUea 
perspectives; nous aurions en quelque groupe des socialistes» 
renouvelé des lutteurs de Tantiquité; nous aurions en tableaux 
ou en bas-reliefs H. P. Leroux à un banquet , un sergent quel- 
conque i la tribune , etc. 

Mais les pauvres bibliophiles sont bien autrement à plaindre. 
Quelle compensation peuvent-ils attendre do oonve) ùtàra éê 
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dictes, pour leurs exietences bouteTeraéet , pour le Iroulile 
profond porté dans la partie la plus intime et la meilleure de 
leur Vie ? Sera-cele plaisir d'enrichir leurs tablettes de la col- 
lection des bmeux bulletins et des publications socialistes? Ils 
■ont trop profondément dépravés ou abrutis par la civilisation 
et réittde y pour ne pas rejeter avec dégbùt ces belles choses » 
ka malheureux ! 

Cette nouvelle situation politique, si prodigue de douceurs 
ponr tontes les classes de la société , n'a valu jusqu'ici qu'amer- 
uuae et dégoûts à nos bibliophiles. Dans les premiers mois 
mrtout qui ont suivi la révolution de février , la crainte assez 
fondée d\me invasion complète de la barbarie , a contraint 
plusienrs de nos confrères aux plus douloureux sacrifices. Ils 

* 

cni dû céder à la cruelle appréhension de voir démonétiser 
soudain , par la force brutale des événemens , ces trésors réunis 
i grands frais et conservés longtemps avei' tant d'amour. 
Qo auroient valu ces perles jetées devant les commissaires 
extraordinaires, si nous avions dû jouir plus longtemps des 
doooeurs du régime démocratique et social ? 

C'est ainsi que plus d'une collection précieuse a été morce- 
lée au profit surtout de nos voisins d'outre-mer. Pour suffire 
an patriotiques exigences des quarante-cinq centimes , plus 

* d'on amateur a dû se hiter en gémissant de dégarnir ses plus 
précieuses tablettes : se hâter, de peur que de nouvelles catas- 
trophes ne vinssent enlever à ces livres chéris la valeur qui 
leur restoit encore ; de peur qu'un pea plus tard ces richesses 
ne fussent plus une bonne fortune pour personne! 

Grâce i Dieu , ces tristes prévisions ne se réalisent pss. 
L'amour des livres « pareil aux autres passions , a des racines 
trop profondes dans le cœur de ses adeptes pour être emporté 
par le souffle révolutionnaire. Il se nourrit des privations 
ai£aie et des sacrifices que lui impose le malheur des temps ^ 
loin de se flétrir » il reverdit sous l'orsge. Ces agitationa fié- 
vreuses et stériles de notre époque , loin d'arracher nos biblio* 

' pbUei à leurs études ^ à leurs goûta iostèrea ei paisibles. 



prfitODt à ces goûte » à ce» étudç« , m aU,rait tgut nçuT/Wf. 
K£iI)Mt4» d^ triste^ réalité» du présent, les oeprito 4'éljie ^ 
éprouvent une jouissance vive à s'égarer loin , bien loin dans 
ce passé , dont lenrs yeux savent plërcer les mystérieuses pro- 
fondeurs et retrouver les richesses inconnueSt heureux d'échap* 
per pour quelques. inslans à la faveur de cette obscurité tuté- 
laire des âges écoulés , au spectacle des incendies qui écUintsot 
, de toutes parts notre horizon ! 

Qu'on n'aille pas toutefois , pour cette affection raisonnée d|i 
présent, nous taxer d*égoisme et d'indifférence aojç dçstin^' 
de notre pays! Croyez-le bien, nul ne suit d*un oeil pliia 
inquiet et plus clairvoyant que noujsles progrès du vandalispa 
des niveleurs , nul ne craint plus que nous la décadence de 
nptre belle patrie , et ne fera de plus énergiques efforts p9^r 
la soustraire au sort dont la menacent les prétendus apôtnw 
du progrès. Loin de désespérer du salut de la France et de U 
société , nous puisons même dans nos études de prédilectiop 
des motifs spéciaux de confiance et d'espoir. Ainsi ne voyona- 
nous pas , au xvi* et au xvir siècles , après les saturnales révo- 
lutionnaires de la Ligue et de la Fronde, les principes d'ordre 
prévi^loir enfin dans ces luttes acharnées , et donner à la France 
de longues années de prospérité et de gloire. Ces temps malbeu- 
reux n'on^ils pas eu leurs démagogues , leurs pamphlets incen- 
diaires ? Ne chantoit-on pas du temps de la Ligue ; 

Reprenons nos danses, * 

Allons, c'est assez 

Allons, Jean du Mayne, 
Les rois sont passez. 

Parçille au phénix , la France sortit plus vivace de ces grands 
embra^emens; les écrits des ligueurs et plus tard les mazari- 
nades qui servoient d'aliment aux émotions d*une foule avide 
d'agitatÎQns et de scandales , tombèrent enfin dans Toubli » el 
pass^pt à rétat de curiosités bibliographiques , ont trouvé sur 
nos Ut^lettes un dernier asyle. Qui sait si la même destinée 
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^m PM réMr¥4B i MM. nos «ociatistap, s'ilsni ti»fiiUltft 
|iit, 09B6 i'ea douter, pwrlii bit)lÎ9pMlA»IvlaQl qui forpot ià 
lear tour collection des mazarinades du m* ai^ ooatm te 
iuiîUe el la propriëié ? 

GardoB^jnoua donc de Iai|»er éteindre le feu aacré» à biblio- 
pkilaa I Qoa la triste contagioa de TindiffëreDee ei di| déooa- 
ragftmeal respecte du moins notre modeste phalange, Ri^pp^ 
lona-aoua que nous sommes les anneaux d'une ^biiiQ^ qui m 
finira sans doute qu*avec la civilisation elle-même ( qu'A vif i 
4îre! Aona rspeéeentma presque seuls la posiériMi piMir Mul de 
BoUes esprits ignorée d(i 'WlgaivetY el qu« potrQ so^vmir 
Uèle déiMid conire uu injuste oubli, Bnfiii , soyons fiom de 
éludée, de œa recherches quelquefois futiles en f4>piir9a0e, 
qui aenveel éclaireul pfouf noue rayeoir par le pamév et 
«MS appveanenl à ne pas déaespérer de la France ! 

# 

A. E^NOUF, BIBLIOPHILI. 
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I^ VIEILLARD Et SES ENFANS. 

O^n Touvfage iali|ulé : Fabl^$ inédites ^ xiT, xiii* et 
ixr siècles, ^t Fables d$ la Fontaine ragpraehéù$ d§ c^lkâ 4$ 
jfom lêt auteun qui <wwn^, qvant lui, traité Içm métfus 4tye(^ 
far Boberf , la l¥U1* fable du l\* livjede La Fontaim^^ k Vifiir 
lard et ses e^fans, ^i suivie d*une lisl^ nombreuse d'écrivwNi 
grecs I latins, françois, espagnols, allemand»! bpllaDi)oif fyi 
orientaux qui ont cherché. à prouvqrlayériiéde ccttemaximo^ 
tpmon/ait la force, soit par des allégories, soi| par des ap^ 
Ipgues ; après quoi , Robert a inséré textuellemeal la bhW 
dnfsopeirAvipnnet « de§ iiij toriau^ qi^^ le lign deceut poui fi^ 
qui les fiai desaembler et la fable d'Ysopel U, d'um benta qui 
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B'apeloit LânîBte ». I^ morale de ces deux fables esl It mtaM 
que celle du Vieillard et se$ enfans ; mais raction en difAre 
entièrement. 

Un ancien écrivain françois a cependant échappé aux minu- 
tieuses investigations de Testimable auteur des FaNee inédiU$ 
des xn«» xiir et xir siècles. J*ai pensé que les amateora de bi- 
bliographie trouveroient peut-être quelque plaisir à rmp|nt>dier 
de notre inimitable fabuliste l'extrait d'un livre écrit dans 
le XIV* siècle. 

Jehan de Handeville , chevalier, natif de SainUAMn en As- 
gleterre, traversa la mer Tan 13i2, le jour de U Saim-Midiel al 
parcourut , à ce qu'il dit , une foule de pays divers. En 1387, 
retenu par la goutte, il commença à écrire le récit de 
voyages , récit bizarre , fontastique , qui fut néanmoins 
recherché par ses contemporains , pour mériter les honneurs 
de Timpression , presque aussitôt après l'invention de l'impri- 
merie. Cet ouvrage eut plusieurs éditions : celle que j'ai vue 
est datée du 26 mars 1487. 

C'est au folio 95 v* que l'on trouve l'histoire suivante. Je 
garderai bien de traiter cette histoire de récit fabuleux ; 
Mandeville avoit la prétention de n'écrire que des aventarea 
véritables dont il affirme très-souvent avoir été le témoin. FUt 
beau mentir à qui vient de loin ; Mandeville a usé et abusé de 
cette maxime populaire. Voici donc ce qu'il raconte. 

« Et quant le grant Can eut gaignée la teire de Katnj et 

mis tout le paisdenuiron en sa subiection, fut malade el senloit 
bien que il debuoit morir. Si dict a ses douze filz que chascnn 
iuy aportast vue de ses flèches et ilz le firent tantost et les fit 
toutes douze lier de trois liens ensemble et puis dict a son pre- 
mier filz qui les brisast , mais il ne les sceut briser. Si les fict 
bailler au second et puis au tiers iusques a tous ses filz quel ny 
eust celluy qui les sceut briser, et il les fist deslier denaemUe 
et puis les fit rompre lune après lautre et did a ses filz eàmà 
est-il de vous , car lant comme vous seres lie ensemble troin 
liens damour de loyaulte et de concorde nul ne voo» pourvâ 
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greuer m briser» mais se vous estes desliez et que lung ne aide 
a iaotra vous seres destruis et mis a néant si vous en souueigne 
et aimei lun lautre et obéisses tous a vostreaisne et ainsi seres 
seignaors et aimes- de tous. Et quant il eut baillé a ses douze 
Us ce bon enseignement et son ordonnence il trespassa. » 

Quoiqu'il soit probable que le style primitif de cet ouvrage 
ait été rajeuni dans le xr siècle, avant de livrer le manuscrit à 
rimpresaion, ob doit reconnottre qu'on rencontre rarement 
dans les livres de cette époque reculée un fait plus correctement 
rédigé et surtout plus simplement raconté. Je ne crois pas que 
La Fontaine ait connu ces voyagea merveilleux ; car dans le 
prologue de la bble du Vieillard et ses enfam, il annonce avoir 
ampranté à Eaope le sujet qu'il va traiter. 

Toula puiesanoe est foible , à moins que d'èUe unie. 

tooulez là-dessus Tesclave de Pf^rygie. 

Si j'iQOUte du mieo à son invention, * 

Csst pour peindre nos mœurs» et non point par envie. 

Toujours est-il que Mandeville se rapproche tellement de 
■otre fabuliste , par la contexture de l'action et par la naiveté 
da s^Ie , que certains bibliographes me sauront bon gré , je 
reapère , de leur avoir facilité les moyens de comparer eqtrc 
eox deux auteurs qui écrivoient la langue françoise à trois 
sîèdes de distance. 

ApOLL» BaïQCET. 
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COBRESPONDANOE DE CHARLES NODIER. 

Toute correspondance familière qui a le mérite d'initier le 
lecteur aux secrets penchans de Técrivain, qui peint par quel*, 
que trait caractéristique les tendances de son esprit ou même 
les foiblesses de son cœur, ne manquera jamais de plaire ou 
d'attacher, pourvu toutefois que les lettres mises au jour par 
un éditeur complaisant n aient pas clé écrites exprès pour être 
communiquées confidentiellement au public. On n*a pas été 
tenté d'adresser ce reproche aux fragmens curieux de la jcor-. 
respondance de Charles Nodier, qui ont été successivement in- 
sérés dans le Bulletin du Bibliophile. Les aniis des lettnfs ver^ 
roient avec plaisir s'accroître le dépôt de ces épîtres qui doiveqt 
se trouver dans bien des mains. En attendant qa'iin éditeur 
actif et intelligent s'occupe de les réunir pour en fofnler un 
corps d'ouvrage , il est à désirer que chacun de nous apporte 
sa pierre pour la construction de Tédifice , dont les fondémens 
sont déjà posés. 

Voici trois lettres destinées à prendre place dans la collec- 
tion qui scroit formée : Tuiic, adressée à M. de Pixérëcourt, 
servira de complément aux publications précédentes déjà faites 
dans le Bulletin de la correspondance entre les deux biblio- 
philes, qui , tout en ayant Tair de s'aimer, ne pcrdoient guère 
l'occasion de se lancer quelques brocards. Mais Charles Nodier 
étoit le moins indulgent des deux; et nous avons recueilli de 
sa bouche plus d'un trait incisif à l'adresse de son compétiteur, 
il recommande, d'une manière assez piquante à celui-ci, alors 
directeur du théâtre de la (>aité , M. Charlet , jeune artiste qui 
avoit débuté au Cirque-Olympique. 

Une autre lettre écrite au même Charlet, fait connoitre un 
quiproquo très-plaisant du directeur des chœurs de l'Opéra , 
qui, sur une lettre de recommandation de Charles Nodier, en 
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f&moT d*aii protëgë , s'imaghui cpe notre bibKothteiri iMt« 
citoii pour lui-même une place de eùmpÊtêêî 

liOt UbHcipliiles trouveroiit dan* la tfOilièlDê letti^ un té* 
flMilgiMge de plot de Tempitie qu'exerçait sur hi « Titooiir 

• dee petits ihrree rares , caprice étrange et despotique, Asnie. 

• Tafflôée et élégante, dileltantisme de lettre dont tt riait le 

• premier, mais auquel il obéiseoit eomiae un enhnt , et qni ft 
« très-sérîeoeement occupé les beuiM lea plus ebères de sH 
■ vie. » (1) Cette missive où se révèle toute l'appétence de ses 
eonToitises en pareille matière , est adressée à M. Crozet père, 
dont la loyauté et Tobligeance étoieut justement appréciées par 
tous les bibliophiles qui fréquentoient son modeste magasin 
de la rue de Rohan , et parmi lesquels on pouvoit remarquer 
MM. de Cbftteaugiron , Charles Nodier, de Sarnt-Smrin , Dàl- 
Mssy, et le ministre Corbière lui-même , qui lie eroydt pas 
èèfùfSêfk S6n titre à'EjùéetlÊêe, en venant se mêler pàtfhi Mus, 
éêtU gefife d'égalité que éefs principes ultrà-ttonftrehiqites hll 
pefmissent d'admettre. 

J. L. 



P»ts,kUaoûtl8Sn 



Mon cher ami , 



On assure i Gbarlet que c'est aujourd'hui que vous prononcez 
eofiù sur son sort. Quoique j'ose à peine y compter, je viens 
YOttS rappeler tous les vœux que je fais pour lui et tout l'iptérêt 
qfMe je prends à son sort. Il insiste beaucoup sur un début que 
vous lai avez promis dans le Delmance de Fénelon (sic}. C'est 
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llî BULLETIR DU BUUOPnu: 

cependant un détestable rôle dans Chénier. Je ne doute pas qos 
vous n*en ayez tiré meilleur parti. 

Au nom du ciel , tene^-moi la parole que vous m'avez don- 
née. Prenez mon ours — ou je jure par le Styx que je me bis 
journaliste ou journalier des théâtres pour enfoncer la Gatté. 
Mort à la Gailé. Vous ne savez pas quel ennemi je suis, ni par-' 
aonne encore , mais je m'y mettrai pour prouver, d'après 
H. Jacotot, que tout est dans tout, et qu*on fait tout oe qa*OB 
veut. 

ChAILES NODIEI. 



Il faut que vous soyez tout à fait timbré de cervdie, mon 
cher Charlet , pour me demander une recommandation en voira 
faveur auprès d*une personne dlbt je ne suis aucunement 
connu. Ces sortes de démarches sont toujours ridicules qnnnd 
elles ne sont pas impertinentes. Croyez que M. de Caupenne 
attachera plus d*importance à un mot de M. de Merville, et cda 
en toute justice , qu'à mille démarches de ce genre qui peuvent 
prouver seulement que vous inspirez de l'intérêt a plusieorB 
personnes, comme tout le monde; servez-vous de mon nom tant 
que vous le voudrez dans les occasions où il aura cours , et 
même auprès de M. de Caupenne si le hasard fait quUl ait en- 
tendu parler de moi; mais ne m'exposez pas au désagrément 
qui m*est arrivé Tautre jour. On avoit arraché la demande d'une 
placé de compai*se au directeur des chœurs de TOpéra. Ma let- 
tre, probablement mal tournée, lui ayant donné lieu de croire 
que je sollicitois pour moi , il m'a fait la grâce de m'écrire que 
le cadre des chœurs étant complet, le sieur Charles Nodier ne 
pouvoit y être admis. La pièce ost dans mes mains , et il est 
probable que le refus qu elle m'annonce aura été consigné dans 
les registres de ladministration , qui démontreront éternelle- 
ment que j'ai sollicité sur mes vieux jours mou début de fign- 
rant dans l'emploi des nymphes et des amours. Je ne m'y Aot- 
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terai plus. Mais je vous souhaite de tout mon cœur les bonnes 
chances qqe votre caractère et votre talent méritent. 

Charles Nodier. 



Mon cher Monsieur Crozct , 

Le mauvais temps m'empêche d'aller vous voir, et m'infor- 
mer de la lessive de mon Justinien. S'il est réparéje vous prie 
de le remettre au ()orteur. Vous êtes maître de venir quand 
cela vous plaira , chercher une vingtaine de volumes que j'ai 
réunis pour vous. 

Oserais-je vous prier de passer chez Laurent-Beaupré, galerie 
de Bois, et d'y demander communication d'une PharsaU de 
Brébeur, Elzevir, 1638, qui m'a paru extrêmement belle. Si 
vous la trouvez pure et sans faute , je vous supplie de l'acheter 
pour moi. Il m'en a demande 36 francs; vous^Pauriez facile- 
ment pour 27 à 32. Je vous laisse le maître du prix; mais 
comme j'aime à jouir, je vous serai obligé de n'y point perdre 
de temps , d'autant plus que si l'exemplaire est aussi grand et 
aussi parfait qu'il m'a paru , il pourroit ne pas rester toujours 
en vente. 

Je vous salue avec la considération et l'estime la plus inva- 
riable. Votre très-dévoué 

Charles Nodier. 

Rue Saint-Laiare , n* 3S. 
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MÉLANGES BIOGRAPUIQUËS ET LITTÉRAIRES 

SCa CK ACTEIK DRÀMÀTIQCE DD XVII* SIÈCLE. 

Un des rêves les plus séduisaiis de la bibliographie, c'est, 
CD fouillant la fos^e conimunc où dorment , dans la poussière 
et l'oubli, tant de livres et tant de noms inconnus, d'eihumer 
de loin en loin un ouvrage précieux ou un homme de génie 
dont l'obscurité reste inexplicable , et de réparer ainsi par uti 
tardif hommage Tinjustice des contemporains ou rindifiërence 
de la postérité. 

Mais ces rencontres , toujours intéressantes parce (}u*dlefr 
sont rares, acquièrent encore plus de prix quand' il s'agit de 
relever de cette espèce d'ostracisme un compatriote méconnu , 
qui pourtant semble digne d'une certaine illustration. Alors 
les jouissances littéraires deviennent plus vives et se moitié 
plient, comme dîroit un algébriste, en raison composée du 
talent de l'auteur et des sympathies de clocher. 

Amoureux des vieux livres , — je laisse à d'autres le litre 
ambitieux de bibliophile , — j'ai , dans mes explorations A tra- 
vers les limbes des bouquins oubliés , arrêté mes regards sur 
un auteur dramatique languedocien, qui fut victime, à mon 
avis, d'un des caprices de la renommée , et dont les onvragiâa^ 
sans être des chefs-d'œuvre , ne méritoient certainement pas 
l'abandon où ils sont tombés. 

Leverrier d'un nouveau genre , je vous demande la permis- 
sion de vous dire quelques mots de ma nébuleuse littéraire. 

Ce Languedocien s'appelle Guyun Cuérin de Bouscal, et il 
vivoit dans la première moitié du xvir siècle. 

Les biographes , ordinairement si prodigues de détails à l'en- 
droit des gens de lettres , et surtout des poètes, se sont mon- 
lii's envers notre pauvre compatriote aussi avares que la 
gloire. 

Clément, et l'abbé de La Porte, dans leurs Anecdoieê drama^ 
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UquéM (1), nous appreonent que notre poète, qailt noiqinent 
Guff^ Guérin de Bouseal, ëtoit fils d'un notaire , et monnil 
en 1657. 

Si nous outtods la Biographie Michaud , nous n'y trouvons 
que quelques lignes empruntées par M. Beuohot aux frères 
Parfoiot (2). 

• Bouseal (Guyon Guërin de), auteur dramatique du Zfir sià- 
« cle, né en Languedoc, conseiller du roi, avocat an conseil 
« (en Languedoc), eut pour clerc Coras, autour du /onot . On 
« ignore le temps de sa naissance et de sa mort. » Suit la no» 
menclature de ses œuvres. « 

De son côté , le chevalier de Mouhy raconte , dans son Abrégé 
de i'HisMrê du Théâtre-Français (3), que Bouseal fut derc de 
/sois CcfOM le jurisconsulte. 

Ces deui versions, l'une qui donne pour clerc a Bouseal 
l'auteur du Jonas, et l'autre qui place Bouseal au même titre* 
diet Jean Coras, me paroissent également inadmissibles. 

Jean Coras, Tillustre et malheureux professeur, fut pendu, 
en 1572 , à l'ormeau du palais de Toulouse. Or, Bouseal est 
mort en 1657, quatre-vingt-cinq ans après. Pour admettre qu'il 
eèt pn travailler sous la direction de Coras, il finidroit qu'il 
fât mort au moins centenaire, circonstance que les biographes 
n'anroient pas manqué d'indiquer. Dans cette supposition en- 
core, il aiiiroit été âgé de eoixante--dix-neuf ans lorsqu'il donna 
sa première pièce de théâtre. Ce seul rapprochement s|iflbi>it 
pour faire écarter la version du chevalier de Mouhy. 

Quant à celle des frères Parfaiet et de M. Beuchot, qm don* 
lent pour derc à Bouseal Jacques de Coras , le chantre de 
NMvê pémiienie, elle n'est pas plus acceptable , puisque Jae* 
qoes de Coris est né en 1630, et que c'est en 1634 que Bonacal 



( 1 ) Aoonym. Paris , 1 7 7 &. 

p!) Blftolre du Théâtre KnnçoU depuis son origine jusqu'en (ttSl) , parles 
naras HHhIeL Parif, 174&-49, 15 vol. iii-12. 
«Qtals^lfiQi. 
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6t repmeoier son preaïier cuTiage. Bouacal ayint reiKmoé 
coDi(4étaiieai à la ma^tramre avant de ae bvrèr an théâti«, 
il faudroit admettra q-je Coras fût e&tré dans la basoche aTant 
Tâi^e de quatre ans » ce qui iDdiqueroil chez lui une precodlé 
trop iorrûemUable pour être vraie. D'ailleurs, ce Cona, qui 
répondoil aux attaques de Boileau par d'assez méchana Ters, 
et par une jolie lettre , trop peu coonoe , embrassa d'abord la 
<:arrière des armes; oous savons même qu*il fut cadet dans les 
gardes françoibes, tandis que nous ne trouvons nulle part qo'il 
se soit jamais ocx-upé de procédure. 

Ici les biojzrapbes oot répété, sans l'examiner, une erreur 
qu'ib ont trouvée dans les mémoires qui leur étoient fournis ; 
mais de en que ces mémoires s'accordoient à mettre notre aa- 
teur en rap[>ort avec Tun ou l'autre des Coras, ne pourroil-oa 
fias induire , avec quelque probabilité , que Bouscai babîtoit 
Toulouse, où le premier est mort, et où le second est né? 

\Ai chevalier de Mouhy a très-naïvement consacré deux arti- 
cles différens à notre poète : d'abord, à la lettre B, Bamscal 
Kjuyon Guérin de), ensuite à la lettre G, Guérin de Bougeât 
(Ougcm). Dans ces deux articles, qui reproduisent presque 
textuellement les mêmes données, Tauteur assure que, par 
amour pour une comédienne , Bouscai abandonna la profession 
d'avocat au conseil, et se fit comédien. Puis, il ajoute, dans 
un françois quelque peu équivoque, « qu'enchanté des tendres 
« marques qu'elle lui donna de cette preuve de son amour, il . 
« se livra au travail du théâtre, et mourut aimé et heureux 
« en 1657. » 

Tels sont les seuls renseignemens que nous ayons pu trouver 
sur Bouscai; renseignemens bien incomplets, puisqu'ils noua 
laissent même ignorer Tannée et le lieu de sa naissance. Hai$, 
en combinant ces quelques lignes de biographie avec les indi* 
cations que nous fournissent les œuvres mêmes de Bouscai , et 
plus particulièrement encore , les dédicaces dont il les rehaua- 
soit habituellement, en hc rappelant d'ailleurs la vie tourmen- 
ta qui caractérise les existences littéraires , depuis Villon jaa- 
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qu*à Garnier, il ne seroit pas impossible de reconstruire |)ar 
induction l'histoire probable de cette destinée romanesque et 
aventureuse, d*un homme de i-obe devenu comédien, et ensuite 
poète , — tout cela par amour. 

En partant donc de ces ëlémens traditionnels de la vie de 
Bouscal , qu'à défaut de preuves certaines , nous devons consi- 
dérer comme vrais, nous le verrions d'abord, fils d'un tabel- 
lion , élevé dès soii enfance dans l'ombre d*une étude, et dans 
le respect des dossiers , tâcher, sans goût comme sans répu- 
gnance , de s'initier aux travaux de la profession la moins poé- 
tique du inonde. 

L'heure de t'enthousiasme n'a point encore sonné pour lui ,v 
et au fond de sa province , dans la retraite sérieuse et monotone 
où s'usent ses l:|^lles années , il n'a pu entendre qu'un rare et 
vague écho des acclamations soulevées dans un monde lointain 
par les succès des hommes du jour, Cyrano de Bergerac , Scu- 
dery, La Calprenède , le vieil Hardy et le jeune Corneille. 

Tout à coup sa vie est bouleversée ; une fée , un sylphe , un 
génie , — celui de la poésie dramatique sans doute , — lui appà» 
roU sous les traits d'une comédienne : il la voit, jeune et belle, 
récitant de beaux vers, dans une langue si pure et avec 'an ac- 
cent si harmonieux , que le latin du code et le jargon de la ba-^ 
Hoche lui deviennent à l'instant même insupportables. L'amour 
étoit f ntré dans son cœur, et le voilà bientôt après qui suit 
l'enchanteresse, abandonnant sans retour la toque magistrale 
et les sacs à procès. — Les voies de Dieu sont infinies!... 

Notre Gascon se fit comédien par nécessité, vivant désormais 
an jour le jour, courant les villes et les bourgades, s'enivrant, 
comme l'oiseau échappé de sa cage , d'une liberté jusqu'Alors 
inconnue, et savourant celle existence de bohémien, tant61 
heureuse, tantôt misérable, toujours insouciante, dont Scarreii 
nous a laissé , dans son Roman comique, un tableau si frap- 
fiant de vérité. Dans cette folle vie, cependant , tout n*étoit pas 
rose, et plus d'une fois sans doute le déserteur du temple des 
lois dut comparer involontairement le siège fleiirdelisé du pré- 
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loire avec Im tréteaux oomadea de Tbeapta ; maia le dianne 
duroit toujours , et quand des souvenirs importuns travenoîaDt 
son esprit, quand l'idée de son abaissement se représentait 
trop vivement à sa pensée , il trouvoit auprès de lui son excusa , 
sa consolation , et noyoit ses regrets dans les yeux adoréa de 
sa Cydalise. 

Un beau jour, cependant, on arrive à Paris. Là le gentil- 
homme de robe se réveille , et lancé bientôt dans le tourbillon 
des beaux esprits , Tex-avocat sentit naître en lui le poète; il 
fit des madrigaux , tourna des sonnets , et grâce à une certaine 
Tacilité, grâce aussi peut-être à Taudace native (n'oublionapea 
que c'était un Gascon) , il se fit assez facilement homme de 
cour. Admis au palais Cardinal, assidu à Thôtel de Rohan, il y 
trouva un double patronage pour ses oeuvres futures ; et comnse 
le vent littéraire soufiloit alors au théâtre , l'auteur dramatique 
ne se fit pas attendre. 

La première pièce de Guérin de Bouscal fut jouée en 1634, 
et est intitulée la Daranise{l)y tragi-comédie pastorale. On 
remarque dans ce début le mauvais goût du temps, et Ton y 
sent le comédien vagabond tout imbu dos méchantes pièces 
que , depuis les premiers essais de Corneille , la ville et la cour 
commençoient à délaisser , mais qui avoieut encore conservé 
le don de charmer la province. C'est une confusion d'événe- 
mens déraisonnables dont cette analyse ne vous donnera 
qu'une foible idée. 

Son A. R. le feu duc d*Orléans a dit fort plaisamment d'une 
comédie contemporaine où le héros changeoit trop souvent de 
costume :. C'est une pièce en cinq actes et en cinq pantalons. 
Nous dirons de la Doranise que c'est une tragi-comédie en 
vers , en cinq actes et en trois naufrages. Le héros est un jciine 
prince d'Arabie , le beau Grisante , très-amoureux et trùa-aimé 

\\) La Doranise, tragi-comédie en cinq actes, ea vers, dédiée i mademoi- 
KUe Karguerlte de Rohan. Paris, Marbre^Cramoisy , en la boutique de 
LangelUeTf 16S4 , lii-S*. 
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da \ti Mie Donnisa, prinootaa d« llbypre. Comme il est 
d'tiMge êu Ihéàlre , leurs illustrct pareot refusent de les unir. 
Réduila au désespoir , les amans vont consulter i'oraole de 
rettdroit, qui leur répond sans hésiter : 

■ 

Voguez hardiment sur Neptune ! 

^ Ils s'embarquent avec oonfiance : mais à peine vogueni-iis 
sur Neptune, qu'une horrible tempête fond sur eux , les sépare, 
et jette Doranise sur les côtes de Tile de Lidie, La princesse 
éfdorée veut se donner la mort; mais un nouvel oracle la dé- 
tourne fort à propos de cette funeste pensée , et la pièce , me- 
nacée un instant d*étre interrompue à son début, peut continuer 
paîtihlement et atteindre , sans encombre , la fin de ses cinq 
actes. 

Doraniae est recueillie par des bergers e^ des bergères qui 
habitent Tile de Lidie , en compagnie de Satyres , de Syivains, 
de Démons, de Dryades et de Magiciens; il paroit que dans 
celle île singulière , la société est passablement mêlée. 

Grisante , de son côté , est pris par des corsaires , qui , pour 
se débeiraseer de lui » trouvent ingénieux de le jeter à la mer 
pendant 90P sommeil. L'infortuné prince est réveillé assec 
désagréablement par la fraîcheur do ïoAde amèrê. Il alleit pé- 
rir, lorsque, par bonheur, passe un navire prédestiné qui le 
reçoit à son bord. Ce navire portoit le sage Alnintas, espèce 
de Mentor , que le père de notre héros , le roi PhUamante , en- 
voyoit à la {«cherche de son Télémaque. 

No9 voyageurs en sont à peine aux premiers embrassemens, 
qu'une seconde tempête encore plus furieuse que Tautre vient 
leH surprendre et engloutit le navire , corps et biens. Grisante 
seul échappe au naufrage général en §*accrocfaant à une planche, 
qui ne peut, on le conçoit, le porter ailleurs que vers IMle de 
Lidie. En touchant a terre , il est attaqué par des voleurs qui 
veulept sami doute le dépouiller de sa planche , seul débris de 
sn grandeur passée,, lorsque larrivée du généreux Orminte 
vient fort, i propos niettro les larrons en déroute. 
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Oh Ormiate . Lers-rr de i«:a *Hat . ne maaqoe pat d'offrir 

L'hospiuilii^ & it'ja nou^ei axTii. ei :>:'::} ieuiL se dirigeoient te- 
ternellement vers î»î domw.M^ i urmin:»» . loraqu'U* troaTest 
i'occaâioQ d'arrai:r.er 'ri-îic':^ irr-j::nrs éaart«îs à bbraialilê 
i->A .Sa:jreâ . r: p4:in. Oïrs berg-r^rs. voos i'avez deTiné déj&v 

Gjpé&iariû > p^rre Pciidmanie. de r ios ea plus inqibel, iTest 
mis lui-m4me a ia reizhrroae de i*:n ambassadeur ei de ion 
fils, li auroit pu co-irir ainsi Ion Uagiempâ. sans TheureuM 
iQCérveDtioD de la troisirme ei dernirrre tecnp^Le. qui le pousse 
lui ausâi vers L'île de Lidie , cet asi'e cbLue de* priaci» nmuir»- 
g^^. ÏJ: vieux T'A qui. pour ua Arabe, me semble an peu bien 
Céronte , éprouve beaucoup de de^a^meos de la put d*iin 
magicien de sa oocnoissance. 0001.*^ lei^utlCrisante etOnnînte 
se metlent en campagne avec le plus heureux succt4. 

.Nous sommes au cinquième acie : l ue roix miraeuieuse ae 
fait alors entendr»; — Deus ex machina — et révèle aa respec- 
table monarque que Orminte est son bis cada qui lui fol enlerë 
au l^erceau. 

I/heurr-ux p»Te, transf>orié d'allégresse, bénît le ciel, el, 
abjurant sesviejiif^s rincunes, il unit [K>ranîse à Grisante, eC 
Orminte à la i}^:rurro, Arsenise. — I-es rois épousoîent encore 
dos berg»Tes. — Knfin . pour que tout le monde soit content , 
Philamante rnarie tous les bercers amoureux à leurs mai- 
Irf^ses. Joie et bonheur général : tableau. 

CjfXifi accumulation bizarre d'événemens empruntés à tous 
1rs âges, et qui rappelle tout à fait les romans en vogue a cette 
époque, vous paroit, j'en suis sûr, «|uelque chose de très- 
ridicule ; mais le poète ^ qui écrivoit pour les admirateurs de 
l'Astrée, el de ha nombreuse et aflligeante postérité, n'avoil-il 
pas [Hiur «xcuHe h* mauvais «roût de Tépoque? D'ailleurs, 
avong-ijous le droit d'être bit?n sévères pour ces princes d'Ara- 
liie et ce» princesses de Chypre dont s'enthousiasmoient nos 
Krands-pr-res de IG30, nous qui nous sommes intéressés tant 
de fois aux roitelets (pi-iin vaudevilliste-académicien aime & 
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faire régner Bar les provinces d'une Allemagne fantastiqàe ; 
nous, François de 1847, qui avons été itois en émoi , pendant 
pins d'une année, par l'avenlureux souverain d'un duché ger- 
manique inconnu aux plus savans géographes , le grandnluc 
Rodolphe de Gérolstein ! et puis l'incroyable succès de cer- 
taiaes pièces féeries qui obtiennent à Paris jusqu'à deux cents 
représentations , ne pourroit-il pas justifier la faveur accordée , 
U y a deux siècles, à cette invraisemblable Doranise, qui pri- 
vée, nous l'avouons, des splendeurs de la mise en aeène, 
avok au moins sur les féeries absurdes de notre temps l'avan- 
tage d'une certaine tournure littéraire ? La Doranise , mal ooo- 
çue, mal écrite , encore plus mal versifiée, étoit peu faite pour 
plaire, et pourtant, telle étoit la foiblesse relative desanteurs 
oontempoMns , i|h*elle obtint d'illustres sufi'rages, et que la 
dédicace en fut agréée par mademoiselle Marguerite de Rohan. 

Outre la pastorale dont je viens de vous entretenir, Bouscal 
donna dix antres pièces dont voici les titres : 

Le Mûri de Brute et de Pùrcie , ou la Vengeance de la mort 
de César, 1637(1); " 

V Amant libéral, 1637 (2) ; 

Ctéomène, 1639 (3) ; 

Don Quichotte de la Manche, 1638 (4) ; 

Don Quichotte de la Manche , 2' partie , 1639 (5) ; 

Le Gouvernement de Sancho Pansa, 1641 (6) ; 

Le fils désadvoué , ou le Jugement de Tbéodoric , roi d'ita* 
lie, 1641(7); 



(t) Traf.««ooL tfec un prologiie en vers de la Renommée, dédiée à mnor 

r le cardinal de Richelieu. Paris, Toussalnt-Qulnet ,1637, In4*. 
•2; Trag.-coio. en cinq actes et en vers. Paris, Toussalnt-Qulnet, IS37, Ui-4*. 
%) Trac.-coni. Paris, Ant. de Sonunaville, 1640, ln-4*. 
;4) Cooi. en cinq actes et en vers. Paris , Toussalnt-Qulnet, 1640, HM*. 
<S) Omé. en cinq actes et en vers. Paris , A. SonmiaTlITe , I640« \m-^. 
'fi) Gmb. en cinq actes et en vert. Paris, A. Sommifrile , 1642 , In4*« 
(7) Trai.-€OiD. Paru, A. SonmaTHIe, 1642» ln-4*; 
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Oraandate, ou les Amant discrets , 1644 (i) ; 

Le Frinee rétabli, 1647 (3). 

J'ajoute pour mémoire une paraphrase du psaume XVIi* es 
vers firançois , 164S , atec le latin à la ma^ , in-4*. 

Vous voyez que dans Tespaoe de treize années, de IflM à 
1647, Bouscal produisit onze pièces de théâtre. Toulea sont 
en cinq actes et en vers. A dater de ses premiers ourragw ^ I 
snt piesque toujours é\iter les fautes grossières* où tomboient 
ses confrères en Apollon, et souvent il s^éleva à une asses g r s a da 
hauteur* 

Ainsi , dès son second ouvrage , il entre en lice avec un ém 
poètes les plus goûtés du public , et je le dirai même aveô m 
certain orgueil, Messieurs, notre compatriote remporte de 
beaucoup sur son rival. 

En 1636, George de Scudery, — ce bien heureujf SqtMJsry 
dont la fertile plume a été si impitoyablement tympaniaëe par 
Boileau , — avoit donné la Mort de César, tragi-comédie , neo 
un prologue du Tibre et de la Seine (4), et il avoit dédîé mm 
œuvre au cardinal de Richelieu. — Bouscal ne craigpU paaun 
aussi rude antagoniste ; nouveau débarqué de sa proyiQO^ ^ i 
peine connu depuis la Doranise, il fait audacieosement rejvé- 
senter, un an après (1637), la Mort de Brute et de Pùrctea^ta 
vengeance de la Mort de César, avec un prologue de la Jte* 
nommée; et pour que la rivalité soit plus évidente , il dédie, lui 
aussi, sa tragédie au grand cardinal. 

Scudery, que les biographes nous représentent avec dea 
allures de tranche -montagne et de capitan', dut naturelle- 
ment , en voyant cette témérité , éprouver un violent dépit. 



(1) Tragédie. Paris , A. SommavUle , 1G42, in-4*. 
^2) Tng.-com. Paris, À. Sommaville, 164S, in-4«. 

(3) Tng.-coiii. Paris, ToussaintrQuimt, I647« lo-4«i dédMs à 
le mar^dud de SchomJl)«r8, 

(4) Paris, Auguste Goiurbé« lSM,Ui-4*- 
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Il jura de se venger, et sudh^iireiiteflDeDt l'ooearion m préteatt 
bientôt. 

Bouscal travailloit à sa troiaiènie tragi-comédie, l'Amant 
libéral , et comme sa célébrité naissante le faisoit rechercbet, il 
lisoit quelquefois dans les cercles des fragmens de son œuvre. 
Scudery, vindicatif comme un poète , c'est tout ce qu'il aw>it 
de commun avec cette race irritable , comme l'appelle Horace , 
s'empara du sujet de Bouscal, sujet tout d'invention , le rima 
avec sa malheureuse facilité ; et le pauvre Languedocien apprit 
avec effroi que les comédiens de l'hôtel de Bourgogne répétoient 
déjà l'Amant libéral de Scudery, lorsque le sien étoit encore 
loin d'être achevé. Ne sachant comment détourner le coup qui 
le menaçoity et pour ne pas perdre le fruit die «ea veilles , il 
appelle à son aide son ami Charles de Beys; tons deux se met- 
tent à l'œuvre avec ardeur, et ils firent si bien; que le jour 
même où Ton jouoit Scudery à l'hôtel de Bourgogne, Bouscal 
étoit représenté sur le théâtre du Marais. Mais cette précipita- 
tion et la disparate d'une collaboration improvisée nuisirent 
ao succès dé la pièce , et Scudery dut être satisfait de sa ven- 
geance. 

Cad se passoît en 1637 ; depuis , ces rivalités se sont renou- 
velées soifereBt. Ce fut d'abord l'antagonisme de GomelUe et 
de Rseine , pais celui.de Racine et de Pradon; enfin , pour ne 
cilsr que les morts , la lutte prolongée de Crébillon et ée Vel- 
tsiie. 

11 ne sera peuti^tre pas sans intérêt de oonpsfer quelques 
vers dei|os deux rivaux, afin de voir si la postérité fut juste 
eo oubliant complètement Bouscal, tandis qu'elle conservoil4 
Scudery une célébrité quelque peu entachée de ridicule, iMis 
qui, à un certain point de vue, paroitra peut-être prtférdMeà 
iw entier oubli. 

Dans la Mort de César de Scudery, Porcie s'exprime sânsi en 
pariant i Brutus : 

On vena que js suis ( quoi que Ton eiéeate), 
Is fiils de CatOB si la isauBe de Broie; 
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Que riinivf r» entier ^* assemble conire lot . 
Ausâ bien que ton ccBur âubsiàtera ma foî. 
La peine la plus grande et la mieux in?entée 
Dont rame d'un mortel puiscse être tourmentée.. 
Me verra conserver tout ce que j'ai promis , 
Et je ferai pâlir U'S plus fiers ennemis. 
Ma force et ta vertu feront honte à leur vice : 
Je trouverai la ^oire au milieu du supplice . 
Rt toute leur puissance et toute leur rigueur 
N'ébranleront jamais ton flme ni mon cœur. 

Voici les paroles que Bouscal , dans la situation correspon- 
dante , met dans la bouche de Porcie : 

Que le ciel conjuré se range pour Octave; 
Que le peuple romain demande d'être esclave; 
Que , par ses cliangemens , l'espoir te soit àté 
De jamais rétablir l'antique liberté; 
Après être bannis de notre chère terre , 
Que l'empire a:: semblé nous déclare la guerre, ^ 
Et que tous les malheurs accompagnent nos pas: 
Si je suis avec toi, je ne me plaindrai pas ! • 

Certes, aucune conoparaison ne peut être établie onire les vers 
Éans art et languissans du célèbre Scndery, et les «lexaadrim 
nerveux de Tobscur Bouscal, On voit que le Cid, joué deuk 
ans auparavant , avoit révélé à notre Toulousain un noutwn 
monde poétique , vers lequel il s'étoit élancé avec eniboo- 
siasme; on pressent , dans cette vigoureuse Purde, ces vieux 
Romains que Corneille devoit inaugurer deux ans plot tard 
par Horace , et Ton doit teuir com|>te à Fauteur de !ù Mort d^ 
Brute d*avoir, dans Tatmosphère des pastorales , encore à la 
mode , donné à sa Porcie cette couleur antique et républicaine , 
avant que le grand Corneille eût créé Tônergique figure de 
Camille. 

La meilleure tragédie de Guérin de Bouscal , c'est le Prmee 
rétabli. Le sujet de cette pièce est purement historique. Isaac 
l'Ange , empereur d'Orient ^ a été détrôné par son Trère Alexis ; 
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il a été plongé dans un cachot , après avoir eu les yeax crevés. 
Son fils , soutenu par les croisés vénitiens et français , chasse 
Tusarpateur, et rétablit son père sur le trône. La tragédie se 
lemÛDe par celte allocution que prononce Baudouin , le chef 
des croisés : 

Ne considérez plus ce que nous avons ftiit, 
Mais adorez la cause en recevant l'effet : 
Ce n*est pas notre bras qui force les murailles, 
Cest la puissante msin du grand Dieu des batailles; 
Lui seul , comme il lui platt, fait et défait les rois, 
Et nous n'avons rien fait qu'exécuter ses lois. 
Chers compagnons , choisis pour ce beau ministère , 
Reoonnoissons l'honneur qu'il a daigné nous faire; 
Poursuivons notre course, et sortant de ce lieu. 
Allons venger ailleurs la querelle de Dieu. 
Toute la Palestine attend notre assistance , 
Du tyran qui l'opprime allons prendre vengeance , 
Rendre le Jordain libre une seconde fois, 
Et planter sur Sion l'étendard de la croix ! 

Voilà , sans aucun doute , de très-beaux vers , et le pubhc 
devoit saluer par des bravos frénétiques le nom de l'auteur qui 
lerminoit son cinquième acte par des paroles d'une poésie aussi 
eivVee* 

Bouscal avoit le mérite , fort rare à cette époque , si Ton ex- 
cepte le grand Corneille, de nuancer parfaitement les caractères 
de ses personnages. Nous en citerons , pour exemple , un pat- 
•tge de Don^fyiichotte (1^ partie). Sans doute, Ceryantès a 
beaucoup servi à Fauteur françois; mais ne faut-il pas savoir 
gré i notre compatriote d'avoir compris ce qu'il y avoit d'es* 
pfît charmant et de profonde philosophie dans le romancier 
e^Nignol, au milieu des délies, des Artamènes, de tout^ les 
chevaleries et de fontes les bergeries qui infestoient les esprits 
de son temps ? 

Le soleil se lève : don Quichotte , chevaleresque et poétique , 
le saine en poète et en chevalier : 
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Déiiày de toules parts la terre d&t éclairée, 

Apollon a quitté la couche de Nérée , 

Les étoiles , de peur, se cachent à nos yeux 

Sous un épais manteau de la couleur des cieux ; 

11 semble qu'au sommet les montagnes s'allument , 

Que les bois sont dorés et que les plaines fument; 

Déjà les laboureurs mènent leurs bœufs aux champs, 

Tous les coqs du logis ont achevé leurs chants. 

Mille oiseaux éveillés, d'une voix ravissante 

Saluent à i'envi la lumière naissante » ^ 

L'ombre s'évanouit, la clarté suit ses pas (1), 

Et bref , il e&t grand jour y et nous ne partons pas! 

Sancho , lui, est peu lyrique de sa nature, il fête Taurore i 
sa manière , en campagnard positif et gourmand : 

Déjà, dedans Séville, à la place publique, 

On entend jargonner maint courtaud de boutique; 

Déjà, Ton voit trotter nombre de crocheteurs. 

De pages, do laquais et de solliciteurs , 

Et déjà, maint buveur, pour soulager sa tête, 

Dedans le cabaret prend du poil de la bêle : 

Ici , dans le logis , tout le monde est debout , 

La maîtresse a souillé les chandelles partout ; 

L'hôte, les bras troussés, et le bonnet on tète, 

Goûte du bout du doi^t les sauces qu'il apprête; 

Déjà le marmiton commence de couper 

La cuisse d'un poulet qui resta du souper; 

Déjà, de tous côtés, les i)Oulcs déjuchées 

Vont becquer près du coq pour être recherchées ; 

La plupart des pigeons ont déjà pris Tessor , 

Le vacher a donné le dernier coup de cor ; 

La truie et ses cochons \'ont fouiller dans la plaine; 

Rossinante et Grison ronflent , après l'aveine , 

Plutôt qu'après le jour de nos sanglans combats, 

Et bref, il est grand jour et nous ne partons pas 1 

(1) n y a ici incorrection. Bouscal veut dire que la clarté suetède au Jour, 
undii que tuit ses pas signifie , d'après la constmcilOD de sa phrue : la dârié 
a'évaneuiL 



A part quelques fautes de style^ Tinvcoation dedoa Quichotte 
est parfaite , celle de Sancbo est pleine de traita chàrmans : 
cette maitrçase de maisoa économe, qui éteint $es bouts de 
ekamdeUe^ le Guiainier qui goûte tes sauces^ ce souvenir tou- 
chant d^un poulet gui resta du souper, et enfin cette préférenoe, 
qu'à l'exemple de Sancbo, Rossinante et Grison donnent à 
Vaveine sur les combats, Ant parfaitement dans le caractère du 
gros écuyer : ce sont des traits heureux qu'on rencontre rare- 
ment dans le théâtre de cette époque , presque exclusiyement 
roué à la déclamation et à Tenflure. 

Nous ferons une dernière citation » . pour démontrer que 
Bouscal possédoit ce don inappréciable à la scène que les an* 
ciens appeloient vis comica. C'est au Saneho gouverneur que 
nous l'empruntons. Sancho va prendre possession ^9 Tlle de 
Barataria, et son très-illustre seigneur lui adresse ses dernières 
instructions. Entre autres défauts , don Quichotte reproche a 
son écuyer l'abus qu'il fait des proverbes. « C'est vrai^ répond 
Sancho : 

ren Mis plus qu'un grabd livré , et quâttd je v«ut pàHèr , 
Bs veuleat tous mrtir, jusqu'à se ipiefeller. » 

Mais, le chevalier de la Manche représentant à Pança qu'une 
pareille infirmité est fort déplacée dans un gouverneur^ le gros 
homme jure ses grands dieux que pas un seul proverbe ne sor- 
tira oacques de sa bouche , et pour confirmer son dire , il lâche 
un feu roulant de maximes aussi incohérentes qu^étîangères au 
siiyet de l'entretien : 

Qai ne sait son métier doit fermer sa boutique ; 
Lé tcience partout vaut mieux que la pratiqae ; 
Jamais, sans Tappétit , on ne fait bon repas; 
On verrait , sans la peur, de courageux soldats , 
Et j'ai toujours tenu pour promesse assurée 
Que boD renom vaut mieux que. ceinture dorée. 



La plus graads iassie esl is n'en point avoir. 
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Qui se fera brebis sera maogé des luupa, elc.... 

et cela continue sur ce Ion pendant quoique trente vers , jus- 
qu'à ce que le valeureux chevalier de la triste figure , lui qui 
a brave les ennemis les plus redoutables , mais qu'épouvante 
cette avalanche de proverbes , |)rcnne la fuite, et laisse le gou- 
verneur maître de la place. 

Cette scène est du meilleur comique ; sans doute une grande 
|>art revient à CervanU>s : mais Bouscal a tiré fort bon parti 
de la donnée du maître, et il ne faut pas oublier qu*il ëcri- 
voit son 5>ancho dix-neuf ans avant la première comédie de 
Moli»'re(l). .^ 

Ce sujot de Sancho gouverneur a été plusieurs fois mis a la 
8(*rne; Dufresnv donna sous cx> titre une comédie en trois 
actes et on prose , qui fut roprésonlée le 17 janvier l(i01 , el le 
15 novembre 1712 Dannourt fit jouer un Sancho gùut^emeur, 
on cinq actes et on vers. 

Molière, si riche de sou propre fonds, ne craignoit pas 
d'emprunter aux anciens et aux modernes les iraits piquants 
qu'il savoit si bien mettre en œuvre. Il appeloit cela /^rrnc^rp 
son bien oii il le trouvoit : c'est ainsi qu'il a pris, dans une 
méchante pièce de ( Arano de Bergerac , le germe de sa meil- 
leure scène dos Four tueries de Scapin. Personne n'eiit osé Ton 
blâmer , car ce vers du Joueur semble avoir été fait pour lui : 

Sous ses heurouses mains, le cuivre devient or! 

Disciple respectueux de ce grand mailre, ol pou inventif do 
sa nature, Dancourt chercha lui aussi où il pourroit prnu/rr 
son bien. Seulement il préféroit l'or tout fait au cuivre qui . 

I Voiri , lin ri*>lp, Ir ju^fiunU ifiH' M. Paul l^jcroix imrli: sur k.% /'eux 
/»rni \tuirhntlr vi sur \v dourrrnrmrnl dr Snnrhn .- t (>iii; trilogie* dranM- 
ll<juc , Ur^e du roman de Cervantes, f|ui i^toit déjà traduit el U-(»«&iiin« m 
Fraiirr , est uoe des oujvreft capiule^ de cette époque. • Voy. le CaUlogue dt 
la Bibliothèque drauiatiquc de M. de Solcinne. Paris, I84;i. 
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SOUS 808 mains , seroit probablement resté cuivre. Aussi retrou- 
vons-nous textuellement , dans son Sancho gouverneur j toute 
cette charmante scène des proverbes qu'il a eu Taudace de 
copier vers pour vers , et de voler sans vergogne à un prédé- 
cesseur qu*il savoit tombé dans Toubli. U avoue bien dans sa 
préface qu'il a emprunte quelques passages à une ancienne 
comédie; mais il n*a garde de nommer Bouscal , chez qui Ton 
auroit retrouvé les meilleurs de ses vers , et le plus clair de 
son esprit. 

Tous les cours de littérature citent Dancourt après Molière 
et Rcgnard, et il faut fouiller les nomenclatcurs les plus corn* 
plets qui se soient occupés du théâtre , pour trouver une men- 
tion de Bouscal. iSic vos non vobis. 

Si je ne craignois d'avoir déjà trop abusé de votre atten- 
tion , je vous citcrois encore quelques passages de Bouscal^ et 
vous y retrouveriez , comme dans les précédons , Tallure 
Tranche et nette de l'alexandrin , la rime riche et facile , et 
entin cette coupe incisive si propre au dialogue , et dont Mo* 
lière semble avoir emporté le secret dans sa tombe. 

Voilà tout ce que mes recherches m'ont permis de réunir 
sur Bouscal. Dans un siècle où chaque inatin , en lisant son 
journal , on est sûr de trouver le nom d'un homme de génie , il 
eût été tnVfacile de lui élever un piédestal plus pompeux ; mais 
pour cela il lui eût fallu un autre panégyriste. Tout ce que j'ai 
voulu, c'est rattacher un nom de plus à la liste déjà fort remar- 
quable de nos illustrations locales , et compléter cette pléiade 
(fauteurs dramatiques toulousains , qui commence à Palaprat , 
et qui finit à Soumet. 

DESBJUIR£ACX*BEa.>'ARD. 

Totttouse. 
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES- 



HISTOIRE DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LA \TLLE DE POITIERS, 

DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'aC l^'' JANVIER 1846; 

• 

Par M. Pressac, membre de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest. Poitiers, A. Dupré, 1818 , brochure in«8* de 
72 pages. 

• 

Cet opuscule, inséré dans les Bulletins de la Société des Antiquaires 
de KOuest, a été tin'' à part sur papier fort, a 70 exemplaires, numé- 
rotés et parafés par Tautcur: 16 exemplaires seulement ont été mis 
dans le commerce. ( Voyez h Cataloffue.) 

Cotte notice devoit servir d'introcluciiou au catalogue de U 
bibliothèque do Poitiers; mais, i>ar des motifs quo Tauteur 
passe sous silonco, ce projet n*a pu être réaUsé. Nous rendons 
grâce à M. Prossac de n'avoir ix>iut enfoui dans ses carlona cef 
recherches intéressantes y et -d avoir mis au jour un opuscule 
qui , tout en faisant connoitro rorigine , les vicissitudes et les 
progros de la riche bibliothèque de la ville do Poitiers, lend 
aussi ù jeter quelque lumière sur Thistoire de la plupart des 
bibliolhiH|ues do province. Kn elïot , presque toutes ont eu Is 
mônio <>rii;ino; les lois qui ont suoe('S>ivfinL'nl régi la matière, 
ont Ole applitpu'os dans la Fninoo (MiLirii*, t^t ont dunné lieu, 
oonuno à Poitiei-s , laniol ù la dispoi-sion des hvres, tantôt à 
raccroissomeni dos hii»lii»ilîèques: pois«»niK' n'ôloit dans une 
moilleuro position quo M. Prossao pour iraiur un pareil sujet. 
BibliothiH.'airo adjonit depuis dix ans, dévoué au culte des li- 
vres et dos nianuik'rils . il dovroii . à noire avis, se trouver 
aujourd'hui à la tète do radmnnsiraiion de la bibliothèque de 
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Poitiers. Nous aurions alors à enregistrer rachèvement d'un 
important caUlogue qui «8t ido d'ôire terminé. 

Mais on rend au savoir une lenle justice. 

Ces pensées nous sont suggérées par la lecture des pages 67, 
69 et suiv. de l'opuscule dont nous nous occuiions. C'est \h 

m 

que le bibliographe se révèle lorsqu'il expose le plan qu'il au- 
roit suivi pour établir l'ordre dans la bibliothèque publique de 
Poitiers, et pour la duter d'un catalogue général^ ainsi que 
iorsquMI se récrie sur la mauvaise reliure des livres que ren- 
ferme cet établissenlent , et qu'il pose en fait qu'un bibliothé- 
caire doit avoir acquis les connoissances nécessaires pour di- 
riger la main de l'ouvrier et pour mettre un terme aux pertes 
iiréparables qu'entraîne trop souvent une rognure roalentendue. 
Les détails dans lesquels entre l'auteur, prouvent qu'il possède 
i un haut degîré l'espjrit d'ordre et le sentiment de la cons^^ 
vation des livres, qualités essentielles qui font le bon biblio- 
thécaire. 

L'histoire de la bibliothèque de la ville de Poitiers contient 
aiiasi l'histoire des bibliothécaires qui se sont succédé jus- 
qu'au 1" janvier 1845. Des notes longues et curieuses sont 
placées au bas des pages. Cette notice mérite une mention toute 
particulière , et se recommande aux bibliographes qui , à Tbisr 
toire des livres rares, aiment a joindre l'histoire des dépôts qui 
les renferment et des hommes qui ont voué leur vie à les con- 
aenrer. II. Pressac nous promet incessamment une seconde 
brochure dans laquelle il décrira les richesses principales que 
coiitieni la bibliothèque de Poitiers; ce sera le complément 
iDdispeosable de la notice qui fait l'objet de cet article. Heu- 
reux ceux qui pourront réunir dans leur cabinet ces deux opus- 
cules qui » bientôt , deviendront rarissimes ! 

Ap. B. 



132 BVUETIN PU BULIOPHUB. 

HISTOIRE VÉRIDIQUE 

■ 

n£S GRANDES ET EXÉCRABLES VOLBRIES ET SUBTILITKZ DE GUlIXnT, 

Depuis sa naissance jusqu'à la juste punition de $eê crimes, 
remise de nouveau en lumière ; {par Benj, Fillon , avocat de 
Fontenay^le^Comte), Fonlenay, Robuchon , 1844. 

Brochure in-8<> de 48 pages, imprimée avec soin sur papier de Hol* 
lande, tirée à 50 exemplaires, dédiée à M. Pressac, bibliothécaire 

a<ijoint de la ville de Poitiers. 

La clianson populaire de Guillcry et son refrain bizarre sont 
généralement connus. 11 n'en est pas ainsi du héros apocryphe 
de cette chanson , le capitaine (^uillery, qui , après s'être si- 
gnalé dans la guerre de Bretagne , sous le duc de Mercoear, el 
dans la guerre déclarée par Henri 1Y au duc de Savoie, devint 
chef de voleurs vers ht tin du xvi* siècle. Il n'en est pas aiosi 
de la Chasse-Gallery, légende poitevine qui est probablement 
lo type originaire de la chanson de Guillery. La brochure de 
M. Fillon renferme l'histoire de Guillory, extraite des histoires 
tragiques du temps , et d'un canard du xvir siècle; une diaeer- 
lalion sur la Chasse-Gallery ; dos notes historiques et géognn 
phiqucs sur les lieux et sur les hommes cités dans rhistoire 
de Guillcry, et Tcxplication de quelques termes relatifs aux 
croyances féeriques du Poitou ; la légende d*un farfadet, écrite 
en prose poitevine; les chansons en patois, de Guillery, de Jeon 
ftenaaud, de la Chassc-Gallery et de Périne; enfin, la rëirâ- 
[ircssion des reproches du capitaine Guillery, faicts aux cara- 
bins, picoreurs et pillards do l'armée de MM. les princes.^ — 
Imprimé à Paris, chez Anthoino du Breuil, 1615. — C'est la 
reproducti(m d'un pamphlet devenu fort rare , dont M. Fillon 
ne connoit que deux exemplaires. 

Cette brochure contient dans ses 24 feuillets des documena 
historiques, des légendes, des chansons en patois et un pam- 
phlet, le tout accompagné île notes <>i de dissertations. Il étoît 
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difficiie de réunir plus de chotes curieueet dans un si petit 
nombre de pages. 

M. Filton, iofatigable dans ses recherches sur le bas Poitou, 
a mis au jour plusieurs publications fort intéressantes , tant sur 
l'histoire que sur la numismatique. Nous nous contenterons 
de citer quelques opuscules qui , tirés à petit nombre, se trou* 
vent difficilenient dans le commerce. 

1* Une notice sur Saint-Cyr (100 exempl.); — 2* Charte de 
œsaîon dea droits d'usage et de pacage dans les Bois-Gast du 
seigneur de Sainte-Hermine (25 exempl.); — 3*" le château de 
Fontenay après la première entrée des protestans, en 1562 
(25 ^mpl.); — 4** un capitaine de compagnie franche, à la 
fin du xrr siècle (20 exempl.) ; — 5"* acte de vente du Doignou 
tt Henry de Rohan , par Théodore ^Agrippa d'Âubigné (25 ex.); 
— G* la défaite des troupes de M' de Soubize et de La Cresson- 
nière , son lieutenant (20 exempl.) : — 7'' la chasse royale don- 
née aux rebelles du bas Poitou (20 exempl.); —8° Maisons 
des hommes illustres de Fontenay (30 exempl.); opuscule dans 
lequel on trouve dés détails inédits sur Tiraqueau , Yiète, Bris- 
aoQy N. Rapin ,' Besly, etc« ; — 9° entrée des Vendéens à An- 
cenia (25 exempl.); — 10^ pièces contre- révolutionnairea du 
oonuiieiicemeot de Phisurrectioa vendéenne ( 100 exempl. ) ; 
pabUcatioD de documens originaux entièrement inconnus ju»« 
t|tt*è c^ jour ; — 11* deux héroïnes vendéennes (25 exempl.). — 
Tous ces opuscules imprimés sur papier de Hollande ont été 
publiéi^eii 1847;— 12"* le cabinet de Michel Tiraqueau , séné- 
chal de Fontenay (.1848). Cette brochure contient des détails 
fort curieux sur le sort des bibliothèques de plusieurs savaua 
du bas Poitou ; — IS"" le compte d'une aide de dix mille fmnca 
octroyés au comte de Montpeilsier, en novembre 1300, par les 
bonnes villes de Poictou (1848). Kxtrait d'un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale; — 14" pièces curieuses concemaot 
M'égUae de) Notre-Dame de Fontenay ( 1849). Recueil de sept 
pièces inédiles signées par Brisson , Rapin , Besly, etc. 

M. FilloB est l'on de ces laborieux et modestes érudita,qui« 
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ptr leurs aoiivet l'ecberohes , oot sauvé d*une deatruoiion îqk 
minente, ou d'un oubli éternel , des fragment précieux U*bi»» 
toire locale, et qui n'ont d'autre ambition que de doter leur 
pays d'une gloire qu'ils ne recherchent pas pour eux-mémei. 
Le Bulletin du Bibliophile se réserve le droit de révéler au 
monde savant rexistence de ces hommes remarquablea , trop 
souvent oublies par leurs contemporains. Disséminés dans lea 
provinces , ils élaborent des travaux consciencieux et aouTant 
d'une importance réelle, matériaux qui serviront (dus tard à. 
construire l'édifice d'une histoire nationale. 

Ap. B. 



A 



CHRONIQUE. 



UN MOT SUR L.\ RELIURE. 

Noua insérons oette petite note que M. Chenu vient de nona 
adresser , nous réservant toutefois de donner sur TexpoaitîM 
de cette année des détails plus étendus. 

M Après bien des détours dans ces vastes galeries , où chaque 
art , chaque métier a apporté son produit , on est tout étoiuié 
de voir combien la reliure , que quelquea-uns de noa artialaa 
modernes ont poussée à un si haut degré de perfection , est 
peu représentée. Dans la plupart des montres apparoiBBenc^ 
comme de vieilles reliques plus ou moins dignes de ce nom , 
quelques volumes qui , par Téiat de flétrissure où ils se trouvent, . 
montrent assez que Thabit qui les couvre date d'un assex grand 
nombre d'années. Nous ne pouvous cependant ne pas reooB- 
noitre les efforts qu'ont fails en commun MM. Capet, relieur, 
et- Marins Michel , doreur , qui nous ont présenté quelquea rfr* 
liures belles et bonnes , entre autres une Notre-Dame de Fûriê , 
par Victor Hugo, couverte d'une mosaïque ingénieuse ao nû» 
lieu des comparlimeni de laquelle se trouvent doréa las noftia 
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des principaux personnageé qui figurent dans ce roman. Noua 
davona ajouter que tous les volumes de leur, montre » qui , par 
aea trop petites dimensions et son peu d'élégance, n*eat gutee 
propre à taire remarquer les richesses qu'elle renferme, sont 
généralement bien établis , tant sous le rapport de la reliure 
proprement dite y que sous celui de la dorure : ce qu'on ne 
aanroit dire des autres exposans , si Ton n'excepte H. Gruel , 
qui a offert au public bibliophile quelques volumes où nous 
avons cru reconnoitre pour la dorure la même main qui a si 
bien, secondé M. Capet. MM. Jean Simier, Kœhler » Lardière » 
Buchet , et autres , figurent sans éclat , il est vrai ; piais que 
nous présente M. Faille de Reims? des reliures et demi-reliures 
dont véritablement nous ne voyons pas le mérite ; et nous ne 
savons ce que gagne la Révolution de M. Thiers à être cou- 
verte de cette toilette que font payer 2 francs nos artistes pari- 
siens d'un talent médiocre. Nous espérons qu'à la prochaine 
exposition M. Faille prendra une honorable revanche , et se 
présentera en digne émule de nos Bauzonnet-Trautz , de nos 
' Dfiru et de nos Niédrée , dont on regrette de ne pas voir les 
chefs-d^œnvre donner une juste idée de Tart. » 

J. Ghknu. 



Noua empruntons la note suivante à la 5* livraison du tome VI 
da Bulletin du Bibliophile, publié sous la direction de M. Reif- 
fenberg. 

« Quesné (Jacques Saltigoton), né. à Pavilly, Seine-Infé- 
rieure, le 1*' janvier 1758. Quérard, France litt. ^Wl^ 29^-95. 

« Gérant de la librairie parisienne de M. Cotelle , rue de la 

Madeleine, à Bruxelles, en 1831 , vers la fin d'octobre, jus- 
qu'en mars 1834. 

« Ce petit homma , sec , propre et suffisant, éloil un da ces 
eomnm il tn pullule à Paris , et dont la vanité pro- 
eal an raison invwse de lenr incorable nullité. II de- 
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clare avoir publié trente-trois ouvrages en quarante ans, et de 
peur que sa vie ne laisse quelque obscurité pour rhiatoire 
littéraire , il a pris soin , à l'exemple de J. J. Rousseau , d*écrire 
ses Confessions , en 3 vol. in- 8°. Les deux premiers parorent 
en 1828, le troisième an 1835, et c'est là qu^il parle de son 
Béjou^à Bruxelles. Sauf quelques pages assez piquantes, rien 
lie plus vide que ces mémoires , rien de plus puéril que i'amonr- 
propre qui les a inspirés. Le sieur Quesné se croit uo-oracle en 
politique et en littérature et s'imagine qu'au fond de sa boa- 
tique , il fixe les regards de tout l'univers. Plusieurs des anefc- 
dotcs qu^il raconte sont des fables, des calomnies , ou d'insi- 
pides commérages , écrits par un homme de manvaise 
compagnie ; nous ne citerons que celle qui (p. 347) concerne 
rinfortunée Marie-Antoinette. 

« D'une multitude de niaiseries > nous extrairons cette ré- 
flexion qui devient chaqun jour plus vraie : 

« Si les Belges peuvent un jour surmonter leur humeur 
<« inconstante, ils seront heureux sous le sceptre de ce prince 
•< (le roi Léopold), dont tous les désirs ne tendent qu'à mé- 
« ri ter leur amour. 

•« J'en dis autant de son beau-père Louis-Philippe, que les 
«> François regretteront quand il ne sera plus. Du fond de sa 
» tombe sortiront mille qualités méconnues de son vivant par 
•< les passions de Tintrigue et de l'ambition : la justice et la 
k reconnoissance viendront s'asseoir sur son cercueil en atten- 
•« dant que la voix de la postérité pub)ie ses louantes 
« (pp. 370-71). » C'est pourtant le petit père Quesné, libéral 
de mauvaise humeur , légèrement enfariné de jacobinisme , qui 
a tracé ces lignes sensées et monarchiques ! » 



NKCROUIGIt:. 



Lessdeiicet philologiques, bibliographiques et littéraires tiennent de fain 
uïM grande perte dans la personne de M. Gabriel Peignot, qui Tlaot da « t a rir 
Mibitaneat dans sa S2* aonéa. Notre prochain numéro eonUtadn wtj^ QOdqa 
sur noirt ancien collaborateur. 
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CATALOGOB M UVMXS RABKS ET CUmUOX Ml UTTÉBATmi, 

d'UISTOUUI, £TC., qui SB TROUVENT KK VENTE 

Â LA UBEIIRIE DE J. TSCHENBE» 

PLACE DD LOUVRE. 



83. Actes '(les) et dispense du inariage confirmé, contricté Ql 
œlebré par rauctorité apostolique, entro tr9»-aob)es ^ tra»-' 
iUuatrea Henry de Bourbon, et Marie de Clèves , prinoeel 
princesse de Condé. Lyon, Benoist Rigamd, lfi73, pet in-S, 
mar. r. fil. tr. dur. {Jolie plaquette de Niédrée), Raiis- 
siMi^ 36— • 

84. AcnoTiEs dûae secretarii pontificii : quarum altéra disputât, 
an Panlns papa II II dcbeat cogitare de inataurando concilie 
Tridentino.... altéra verô an vi et armis possit deinde impe- 
rare protcstantibus, ipsius concilii décréta. (Sans lieu) anno 
1556, in-8 do 189 fi*. , y compris celui du titre, v. f. fil. tr. 
dor. (Padfloup,) Exempl. de Girardot de Préfont. . . 30—»» 

Gt MUdt deui épltras «dreyées au pape Paul l\\ qui avoU annoncé ilntii^ 
iloo de conUnuer le concile de Trente , interrompu i la nort d« Jykê UI , 
dans lesquelles on agUc d'une part la question de savoir s'il «tt utile à la cause 
du catholicisme de reprendre ce concile, et de l'autre si le pape pourrolt, par 
la fcrce des armes , coutralodre les protestai» à se soumettre à ses prescrip- 



Au premier aspect on croirolt i une polémique orUiodoxe et ctnciHtriye ; 
mab bientôt on s'aperçoit que ce n'est qu'un lii>elle contre la papauté et l'apo- 

' 9" 



i 
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I«|ic des comicei rebellot dt U eonfcislon d'Augiboutt;. Ce qui ne doit pal 
m lurplus élouner, «Itendu que i'Epilomt àt Gitntr , la Bibliothi^ 
inxlTvelivt de Debvre, et U Dictionnairt dtt h'cru candamnA au feu. i 
Peignât, attribuent cet opuscule eu fameux apdsUt Ytrgeriut [Pitnu Paului 
trfes-conmi par ki nombreux paniphleis, cl pir Tbabllelï ■l'cc laquelle II i 
prolit«r des désordres et des abus de la cuur de Rouie pour propager mi \M 
ûe reforme. 

Du reste , quelle que soli nioraleuictil la tonune de ci<l^brlt# mfrltée par i 
aoibilleui que le dépit de n'avoir pas Ht iianim^ cardinal. Ht devenir on d 
enoemla la plus cruels de l'Ë^lisp , qu'il avolt su dérendre anc Neeto qw 
son Intérêt le comuiandoil , il Tiiut noter , bililioBrapIdquemeDt pariant, q 
ses satires, sËièrement probilx^cs par les calhuliqucs , sont deieniie* h 
rares, et que crllixl notamment ne mani[iio pas d'InUrCt historique, m 
que l'auteur qui avoit, romnie i^tetjue et eoumic ambassadeur, prit part x 
di'bals rrliglpin et politiques du temps, i donne des renseignement curie 
sur l'esprit des cours de l'Europe et leurs lendaiicuh r(-ll|;leusrs i cette épaip 

H, Rrunet , qui cite entre autres opusrules de Vergerlus : Conci'IiHm ii< 
modo rridetilinum led iimnr j<apitlieuoi perptiau /Uff i>iidum nir otNnïb 
t)îii (Ueruc, 1&ii3, ln-4*), et ytrgtriut,dc naiHrd a luu Mcraiaenlomm 
«end iominicif, IS&9, n'a point mention n<< CPlui-cJ, dont II existe cependl 
une édition postérieure de ITiSO. CVjh certalncnienl le livre qid conclut le pi 
rudenwiItCDiilNledTOitspirituelet la putwanee temporelle du pa|»r, — Vf 
table question d'actuallié. 



I.'i. Al€ut. I,c8 emhlùmea de maislrc Aodré Alcint, mis i 
rime fraoçuise (par Jch. Le FèvreJ, et puis naguères rein 
primas avec curieuse correction, farin, Wee/iet, mixt: 
pet. ia-8, golh. mar. wrt russe, fil. ir. dor. (Jolie ret. . 
rtVïWrré.) 45- 

UAesiriQt'G liXKHPLAiRi: d'une édition i ré» rare. tlIc'coitUent lia 1 
:ii bols des plus curieuses. 

ifi. AiXEN. Ti-aité |>olilique , eom)>osé par William Allen , Ai 
gloi» , et traduit nouvellement eu IVançois , où il e!?t prouvi 
par l'exemple de Moyse , et par d'autres tirés hors de l'Escr 
ture , que tuer un tyran n'est pas un meurtre. Lugduni. I6S 
pot. in-I2, maiwï. rouge, fil. tr. dor. ; Riche rel. à eon 

partimaKê.) <o— 

Joli ciemplilrc de rtiHlia» Drigimilr. 
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87. Ahroru (i4ciiofitt}iiioiiacbi , de Gestiâ Francoram lib. V. 
Parisiis, J. Parvus etJ, Badius Ascensius, 1514, pet. in-fol. 
V. gr ! . 30— 

Cet emnpUire , entièrement non rogné, est chargé de notes DUUHMcrltet du 
tepiM, importantes et conservées a?ec grand soin par le relieur. . 

88. Antiqditez ( les) et lés recherches de la grandeur et maiesté 
des roys de France (And. Ducbcsnc, Tourangeau). Paris, 
1609, in-8,Dnaroq. vert, til.(i4nr. r^.) 30--» 

M exenplalre d'une édition rare, ornée d'un frontispice très-bien gra\é, 
représentant Henri IV sur le trône , tenant un sceptre 4 la main ; à côté de 
hrif le dauphin de France , entouré de courtisans; plus loin , la reine Marie de 
Védlds est assise au milieu des dames de la cour. Quatre portraits (Qo^fs, 
Cbarlemagne , saint Louis et Hugues Capet) forment l'encadrement du titre. 

80. AtETiifo. Yerginia, comedia di M. Bemardo Accolti Are- 
tino , ÎDlîtolata la Yerginia , con un capitolo delta Madonna. 
Vinegia , Zoppino , md\x\v, iu-8, maroq. bleu, fil. tr. dor. 
{Jolie rel. de Niédrée,) . 45—» 

Très-M exemplaire. A la suite de la Vcrginia on trouve un reeueO de 
Soneffî, capitoli e stramboUi du même auteur. On assure que Shakspeare a 
lailé cette comédie dans la pièce intitulée : AU 'f iceU thaï enàs well, . 

90. AttE8Ts'(les) de dernière exécution contre Gaspar de Col-* 
ligny qui fut admirai de France, François Briquemault et 
Renauldde Cauaignes. L^^par Michel JoHe, à V enseigné 
duJésus^ 1573, pet. in-8, mar. rouge, fil. tr. dor. (Char-' 
mente plaquette de Niédrée,) fi6— » 

Très-rate. 

91. AssBDio (1*) di Pavia con la rotla e presa del re christia- 
nistimo, mdxxt. In Venezia^ per Mathio Pagan, 1555, iii-4 
de 4 feuillets , mar. r. tr. dor. {Niédrée,) 66 — » 

JUansoR. Avec une figure sur bois au recto du premier feuillet Plèoe rare, 
qri tartlNiSi à la fols l'histoire de France et celle d'IliUe. A la suHs du 
i/Ai eÊftma tim^y il y a une complainte sur François K Ute coin- 
: Son de Fremsia il f Chfisiiemo. 
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9t. AraiOLT. Opuscules et divers traictez de maistre Piem 
Ajrault. Pour Jérémie Perier^ rue Saint-Jacques, à Paris, 
à l'enseigne du Bellerophon, mdxcyiii, pet. in-8, vël. 18 — ■ 

CeUTre,peucooDu,e8ttrè»-rare. U se compose de : 

!• Plaidoyers et arrêts; 

2** Oratio ad Senatum in adeptione Pr/cturœ Criminalis; 

■ 

3* Discours de la nature, variété et mutation des lolx, accommodée tu 
traieté du retraict Usager , faict par maistre Fr. Grimaudet, aduocit du Roy 
à Angers : à messirc Christofle de Thou, cheualier , seigneur de Cely ,-et pre- 
mier président en la cour; 

4* Discours à mons. le duc d'Anjou , sus roccasion> que le voulant recoiih- 
mander pour ses victoires, et restauration de son université d* Angers, cep 
Panég)'ricx anciens de Pacatus et d*Eumenius , iadis faicts à la louange das 
empereurs Constantius et Tbéodose, luy ont été adressez et dédiez de nouveaik 

S* Harangue faicte à monseigneur le duc d*Anjou, de Bourbonnois, etc. , à 
- aoB arrivée k Angers, en 1&70 ; 

6** De la puissance paternelle, dédiée à René Ayranlt, son fils, soy disanl 
Jésuite. 

Au verso da titre de c« dernirr tniitô , on lit : « Il y a trois ans et pins, que ia rait à 
•( Eprendre oii les Icsuites tienDcnt mon (ils. Si ie Teusse pu dcscoavrir : ie luy enssa 
m fiict cette remonstrance en priué. Main voyant que io perdoin mon temps, et qui 
« plus est y mon espérance: ie lui li voulu escrire comme aux contumaz, par pro- 
« gramme ei annotation publique. Si vous trouuez donc ma plainte iuste, et que toos 
■ appreniez ofi il soit : je vous snpply qu'il la voyc. Cela faict, je lui laisse en son illi- 
« beral arbitre, de m'obeyir, ou ne m'obeyir point. D*Angers, 1S89.» 

Son fils s*étoii fait jéiuite à son insu et il n*avoit jamais pu le rcUror decet ordre. 
Cest k cette occasion qu'il composa ce traité, qui se ressent nécessairement de la 
aiuatioD d'esprit oh l'avoit placé Tinsubordination de son fils. C'est à canae de eela 

qu'il dit : M Puisque j'ai perdu mon fils aine , et quMl ne se trouve point de re- 

« mède aux maléficcH qui ont la religion pnur couleur; qui m'en peut subatimer an 
« autre plus gracieux , plu» obiissant, plus honneste, moins sujet à aubomatloii et 
«f corruption , que cette plume , si la {)oslcriîô la trouve bonne? Reprenons donc ce qui 
« restoit de noire dessein et entreprise. Laissons là la dcsobi''issaneo et contumace de 
« notre fils : aussi vient-elle moins de lui que des Jé»uite$» ...... 

Ayrault est né en Xh'lG. Après avoir exercé avec distinction la profession 
d'avocat au parlement de Paris, il se retira en 1^G8 à Angers, son pays natal , 
avec la charge de lieutenant criminel au siège présldlal de cette vINe. Il y est 
BMrtciiieOl. 

Ainsi il a vécu «ous les règnes de Charles IX et de Henri III. 

Lis goarcea de rdiglen , les troubles , les proscriptions, la Salafc-Barthélaai, 
avdant péoUilenient aflècté ion imtb wMnmt. 
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On riirwiv«, dan» tout G«qu*U a éeritaur la prooédura crinlnalk , uaatprit 
drott, édairé , ami de U Justice et des fomet qu'il regarde partoot coaune 
idellea 4 iaq administration. 



93* RàCOODCi. L'Histoire et Cronique du noble et vaillant Bau- 
douyn, conte de Flandres, lequel espousa le Diable, /im- 
primé à Paris, par IS'icol, Bonjons, libraire, demeurant en 
la rue Neuue Nostre Dame, à lenseigne Sainci Nicolas (sans 
date), în-4, goth. à 2 col. fig. en bois, mairoq. bleu, tr. dor. 
(Janséniste, Dura,) '. 130 — 

Bd esemplaire, très-bien consenré. 



a 



M. Bible. Wol gerissnen und gescbnidten figuren ausi der 
Bibel. Lyon, Jean de Tournes, 1564, pet. in-8, fig. sur bois, 
nar. vert, fil. tr. dor. (Niédrée,) 36—» 

Bel exemplaire d*une bible en' flamand, rare, arec les flg. de I^dt-Bemard. 

05. BiBLioTHÈQrE curieusc et instructive (par le père Menés- 
trier). Trévoux et Paris, 1704, 2 tom. en 1 vol. in-12, v. f. 
fil. (Petit) {{). (Belexempl,) 18— 

96. BoifiHXSi. Aime di M. Diomede Borgbesi , gentirhuomo 
•eneae, parle !•• (2% 3% 4% 5' e 6'). Padova, appresso lo- 
remzo Pasquato, 1566, pet. in-8, mar. r. tr. dor. {Jmfsé- 
niste.) 26— 

Bd exemplaire parfaitement complet de ces poésies d'un auteur 



97. Bbicite remonstrance sur la mort de Tadmiral et ses adbe- 
rans, au peuple françois. Lfjon, Benoist Rigaud, 157*, pet. 

ift-8, mar. robge, fil. tr. dor. (Niédrée.) 66 — » 

Pièce très-rare et ibrt cnrifuse , exemplaire à tonte marge. 

96. CATALor>UE des liTres de la bibliotbèque de M. le priBoe de 
Soubise. PaHs, 1788, gr. iû-8, v 8—» 

Cette coQectIon qui renfermolt la précieuse bibliothèque de de Thon , étoit 
44è fli eâèbre en 167t« loraque le catalogue en fat tepKmd pour la rm^&rt , 



<0 M^Htlt. ftttauritrt rinhUs a iaoaiiia r daM, aiwiar>. . <(. ^r%) 
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que Ton tU avec satisfaction M. le président de Mena» l'acquérir «a entier. Le 
cardinal de Rolian, Armand Gaston , l'acheta des héritiers de H. dt lienm, 7 
Joignit la sienne et l'augmenta considérablement. Ses successeurs, Jusqn*! 
M. le prince de Soubisc , avoient destiné cliaquc année une somme pour Tcn- 

richir Cette bibliotlièquc , qui comprend 8,300 numéros, a été vendue en 

91 vacations. 

99. Cathalogue des villes et citez assises es troys Gaulles, c'eA 
assavoir, Celticque, Bcigicque et Aquitaine, avecq ung traicté 
des fleuves et fontaines, illustré de nouvelles figures. 0» les 
vend à Paris en la rm neufve Nostre-Dame à renseigne de 
l'Escu de France, par Alain Loirian, 1543, pet. în-8, fig. sur 
bois, représentant les villes fondées en ladite Gaulle , maroq. 
bleu, fil. tr. dor. {Janséniste, Diiru.). . *aO — • 

Au folio 60 commence : « Un petit traicté des fleuves et fontaines admlmbles 
desdictes (îaulles , Jadis composé par messire Syniplioricn GJiampior, etc. « 

100. CuA^iriER. De monarcliia Gallorum campi aurei : ac tri- 
plici imperio, videlicct Romano, Gallico, Germanico, etc. 
Auth. Symphoriano Gampcgio. — Galliac Celticae, ac aoti* 
quitatis Lugduncnsis , c\uêc caput est Ccltarum , campua. 
(Auth. S. Campegio). Lvgduni, Treschel, MDXXxyin,3 par- 
lies de 22, 30 et 18 ff. pet. in-fol. maroq. bleu, fil. tr. dor. 
( Belle Tel. Janséniste de Dura.) , 



TRts-BEL EXEMPLAIRE , grdud dc uiargcs. Il est rare de trouver ces trois par- 
ties ainsi réunies. 

101. CoxiMES ( PAfY/j^ de). Ses Mémoires. Leide [Elsémr)^ 
1648, pet. io-12, frontisp. gravé, mar. bleu, tr. dor. (/an* 
séniste, Durv.) 60 — » 

Joli exemplaire , lavé et réglé avec soin. H. 4 p. 9 L i/3. 

102. COiNSTiTCTiONES et declarationes examinis generalis Socie» 
tatis Jesu. Romae, 1570. Litterae apostolicae^ quibus insti- 
lutio, confirmatio , et varia privilégia Soc. Jesu contioentur, 
1568. '—Décréta primae et secundae congreg. generalis So& 
Jesu. Et canones secundae. Romaet 1568. Tabula et sumina 
fere omoiuro quae contineniur in libro Bullarum et Ezam'* et 



\ 
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* Goii9tit. et declaFatioms Soc. Jesu. Pet. ia-8» m. bl. tr. dor., 
jolie rel. {Cape.) 30—.. 

Cette quatrième et dernière p^pe est manuscrite. 

» 

103. CoTic^oji (Pierre de). Vers du sieur de La Charnays. Dé- 
diez à monseigneur TÉminentissime cardinal de Lyon, grand 
anmosnier de France. Paris, Toussaincts du Bray... 1632, 
pet. in-8, 89 pages, y compris 4 préliminaires, mar. bl. fil. 
tr. dor. (Duru. ) 25— « 

Vient de Cotignon , s' de La Cliarnays , fut Tintime de Guillaume Colletet , de 
Tibbé de Marolles, de la Rociie, et de tous les beaux esprits du commence- 
Ment do XTM* siècle, et ce fut en leur compagnie qu*il composa la plupart des 
elMmofis, des ^plgrammes, des énigmes et des sonnets qu'il nous a lalsiés. 

Le présent recueil , adressé au grand aumônier de France , Ridielleu , frère 
du ministre de ce nom , ne comprend que les pièces les plus sérieuses de cet 
amVear, entre autres des stances a M. Ogier sur la mort de soo père , que Tabbé 
Go^fet estime asset, et des quatrains plus chrétiens que poétiques, tels que 
ceoi-d: . 

« Atbèihte brutal , impie al)omlnabtc, 
■ <• Qui ne^vco^noiH poÏHt c^luy par qui Ui m», 

• D'aataot que ton t'rn*ar n'e«t pas imaginable, 
« f/on ne to ptnit donner de règle ny d'advis. » 

« 8i \e* honuncH no M)nt qu'une poudre animée, 
« Qu'un fruit qui tiH m fltnir eal à maturité , 
« Mourons au muint: ni biei) que notre rcnonunt>c 

• Nous puïMe faii'C virre à la postérité. > 

Les aiéiiies sans doute dont Colletet, qui a brUlé quelques grains d*eiiceiis 
m faveur de son ami Pierre, disolt qu'il • en trou^oit les sentlmenssi béM 
« éoooeés qu'il obligeoit son llls d'en remplir sa mémoire, et aux occaskM» 
« de les lui réciter par cœur. > 

M. Bnmet, au mot Cotignon «où l'on trou\e i'indicatiou des poèmes de cet 
Miteur, mentionne ce volume et fait remarquer, avec l'abbé Saint-Légar, 
<|U*U offrede particulier que le s' de 1^ Charnays a cherché i y introdoire ua» 
urtiHifraphe plus rapprochi^ de !a manière de prononcer. 

P. M M. 

101. CioiiiQVEs dc8 ordres instituez par le séraphique P. S. 
François, q«i contient les vies, morts et miraclea de 81 
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François et de ses disciples. Imprimé à Tr^et, et se vmdênt* 
à Parié, 1602, 2 vo!. in-8, lit. gr. v. f. fll. tp. dor. (Si- 
mier,) 3fr— ■ 

Très-bel exemplaire de ce livre, que l'on trouve rarement en bon état. — 
Légende curieuse pour l'histoire ecclésiastique. 

105. CacAUTÉs sanguinaires exercées envers feu le cardinal de 
Guise, et les moyens tenus pour emprisonner le prince de 
Ginville , et les seigneurs calholiques , pendant les estais de 
Bloys ; avec la rcmonstrance faicte au Roy par M™ de Ne- 
moure sur le massacre de ses cnfans. S, L, 1589, in-8« mar. 
bleu, fil. tr. dor. {Jolie plaquette de Niédrée.). . . . 



Charmant exemplaire d'une pièce rarùsime..A la fin de cetta aatira ist 
potée la question : Qy^elU différence y Ortnil entre un roy «t «m lyra» ?....« 
suivie d'un JHci notable de Cicéron. 

106. Desportes. Discours sommaire , du régne de Chariea IX; 
ensemble, de sa mort, et d'aucuns de des derniers propos, 
par J. Des Portes, Chartrain. Paris (1574), in-8, v. L 
( Cape. ) « 15—» 

Pièce de toute rareté , contenant un éloge complet de Charles IX. 

107. Dits magniiiques et gaillards, touchant les causes de la 
mort de Tadmiral de Colligiiy et ses complices. Lyon^ Benoùt 
Rigaud, 1572, pet. in-8, hiar. rouge, fil. ir. dor. (iVî^ 
dree. ) 66 — ■ 

De tpute rarct(^. 

108. Edits et ordonnances des tres-chrestiens rovs de France , 
François II*, et Charles IX* à présent rognant. Paris, J, Jktl" 
lier, 1562, in-8, veau antique, fil. tr. dor. {Simicr.).. 9— • 

109. Esprit (T) malin, nouvelle historique et galante par 
M. D*"* [le chevalier de Ponticii). Parix, 1710, in-12, v. m. 
fil. (Aux ann^s de madame de Pompadour.) 5^» 

• 

110. Essai historique sur la Bibliothèque du Itui et sur chaeiip 
des dépôts qui la composent , avec la descriplioa des bAli* 
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rnents el les objets les plus curieux à voir dsns ces diCé- 
reots dépôts (par Leprinoe). Paris, 1782, in-IS, d. mar. 
non rogn. (Simier.) ii-^«> 

111. Essais de dissertations politiques sur Testât présent des 
puissances protestantes de l'Europe. Cologne , Jacques l'In- 
9énM, 1676, pet. in-IS, y. f. fil. tr. dor. (Sifnier.).. 9-»» 

lis. Failuux ou contes , fables et romans du xir et du xm? siè- 
cle , traduits ou extraits par Legrand d'Aussy. Paris, Ae*- 
mnu^rd, 1839» 5 vol. in-8, pap. vël., veau ant. fil. tr. dor. 
( Élég. rèl. de Simien) 70— 

Oiné de 18 TigneUes, d'après les dessins de Moreau et Detenne. 

113. fktx visage descouvert du fin Renard de la France. Pour 
J. de Varangles, 1589, in-8, maroq. rouge, fil. tr. dor. 

• ( Jolie plaquette de Niédrée.) 35— »• 

c k tous catholiques unis , et sainctement liguez pour la défense et tuitlon 
derfigliae apostolique et romaine contre l'enilemi de Dieu ouuert etcouoert. • 

114. FiciH. Discours de Tbonneste amour sur le banquet de 
Platon, par Marsille Ficin... , traduit de toscan en iVançois, 
par Guy Le Fevre de la Boderie. Parùf, Lucas Breyel, 1588, 
in-8, V. (non cité.) 1î — » 

ManiUlo Fldno, chanoine de la cathédrale de Flereoce, fut un de cem qui, 
am xf* sèède, déployèrent le plus de zèle pour la propagation des spéculatkNis 
■MHaphyiiques de Técole platonicienne; i ce point niénie, disent ses bfto- 
tiaplka , quMI ne se contentoit pas d'enseigner i TAcadémle ses élocubrations 
PUIS chrétiennes, mab encore qu*il les préchoU en chaire. H a eonusenlé 
ca laUa la plupart des ceuTres du philosophe grec , et entre autres le Otaquet. 
Cett ce dernier commentaire , écrit dans le dialecte toscan , que l'on a mis eu 

Le traducteur, Guy L.e Pèvre de la Boderie , auteur d*ouTrages ea fen d^un 
«qililgDuri transceodental, tels que VEncyclf'e des teertU ie VUemM, Id 
ga/iiadf, tmdêla rétoluti^n dit* arts et dês mencet...... est ansil fauteur 

de plusieurs odes et d'autres poésies prônées par son ami La Fresnaye Yan- 
qucHa, et traitées dlnintelliglMes par Tabbé Goujet; H dédia la traduction de 
fkiu à la reine de Navarre, Marguerite de France, dans reapohr que "plMée 
»«B ce iMmt patronage , sa prose eon.vertirolt les cmms mlssIie* à D— uni 

10 
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plmpoiquo et les .conviuroit à « se délecter à ce banquet ans pim i^mui 
et i^vowewet viandes de Vdme. » Je ne sais trop quel fu( à ctttp ^poqi» le 
succès de sa croisade contre le démon des désirs physiquei; car rhbtolre 0*1 
point enregistré que les naissances aient diminué en l'an de grâce 1589.....; 
mais à coup sûr le poGte, détaché des aflcctions matérielles, ne pouTOlt.rpD- 
contrer un sqjet plus en harmonie avec ses nuageuses Inspirations! 

Il faut cependant ^nter, pour être Juste envers qui de droit, que oe 
Guy Le Ferre, à défaut d'être très-compréhcnsIMe dana sa langue mattriiBik , 
entendolt au mieux le syriaque , l'arabe , l'hébreu et le chaldéen « et qu'il 1 
palssMnmoat aidé Arias Montanus pour la rédaction de la nUe pdf^oCle 
d'j^nvera. 

Somme toute, ce livre, expression assez fidèle du genre d'étude aaquri le 
livrèrent, à la renaissance des lettres, certalns^esprits illumina par laUMlure 
des ouvrages des anciens, doit Htc recherché comme rare , et conserré pane 
qu'il est curieux. 

On y trouve une élégie adressée i la reine do Navarre , échantillon du talcDt 
poéiiqtfc de Guy Le Fèvre, et le Commentaire du trh^lliuitre seigneur 
comte Jean Pieu» Kirandulantu , sur une chanson d'amour composée par 
Hieriisme Benivicni, citoyen Florentin, selon Vopinion des Plaiamciem, 
mis en françois par G. C. T. ( Gabriel Chapuys Tourangeau. ) 

P. DE M. 

115. Franco. Il Petrarchista , dialogo di messcr Nicolo FraooQy 
nel quale si scuoproDo nuovi sccrcti sopra il Pctrarca. Fe- 
nctia, Gab, Gioli di Ferrarii, 1543, pet. in-8, rcl. en vél. 
bl 



Ouvrage curieux et rare de cet écrivain , (|ui, après avoir été à la solde de 
TArélin , devint son plus cruel antagoniste ; il contient beaucoup de document 
Intércssans sur Laure , snr sa famille, sur son tombeau , etc. , ainsi que phH- 
sieurs lettres de Pétrarque. 

/16.. Gawie^ {liobori). Ses Iragédics. Rouen, R, du peiii VeÀ, 
1611, in-12, maroq. bleu , fil. tr. dor. (Cape,) 15-~» 

exemplaire bien conditionné. 

1 17. iiESNEE. Historia plantarum et vires ex Dioscoride, ptnlo 
;f^neta, Theophrasto, ninio, et recentioribus^^nucis, juxia 
olemenlorum ordioem , i)er Conradum fiesneruin. ParMis, 
GuiL Richard, 1541, pet. iii-8 , v. f. lil. ir. dor. (5î- 

jfnier.). 

iBfrIfté dans le gence des tiaUiot-Ikiprê. 



Il I 
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118. CvAUMi. Le berger fidèle, Irad. de Tim de Guffnii (Mf 
rtbbé de Torcfae), eu veri françois. Cologne, P. ^ariequ, 
1677, pet. iii-12, fig. m^. vert, fil. tr. do^r (Btifé- 

riOB.) ^ la-rr»» 

VéritaMe édition peur la oollectfmi eUefiriaue. 

119. GinDE(le) des chemins de France (par Ch. Eatienne). 
Parût, Ch. Esiiemne, 1652, ia-8, mar. yen, fil. tr. dor- 

, Dwu, ) . 36—» 



Mi exemplaire d'un llrre très-rare et fort corleiuu Oo y toM qatia Bau- 
pliiBé cornait nœ A la Cuttloiière , faubourg de Ltob. 

ISO. UiHiPE^ Le P/omtuaire des exemples des vérins et tkies , 
recueilli de TAncicn et Nouveau Testament , par R. P. Nie. 
Hanape , traduit en françois par Ant. Tiron. Anvers, 1569, 
pet. in-8, mar. ol. médaillon, fil. tr. dor. (Ane. rtl. 
molle.) 



Précieux exemplaire lavé et réglé ; Il a appartenu A Henri Ul , dont U porte 
les an nai r tea , la <Mie Spes tMa diui, et la tête da OMrt. . . 

12). lU^MONiiE euangclicse lib. IV. Parisiis, Galeotum à Prato, 
îp^, mar. vert rysse , tr. dor. {Janséniste, puru.). . 50 — >• 

ItithibtH e^eflfplaire d'un volume qui fait partie des JolU Uttci lamrimés 
pour Gatliot'Dupré. Il est orné d*un grand nombre de ligures gra?ées sur 
bols, attribuées à Woerlot 

123. HoTMÂii. Franc. Hotomani iurisconsulti Francogallia. 
ExoffcinaJ, Bertulphi, 1576, in-8, vél »2— » 

ÉdUioo rare , livre célèbre, dans lequel Tauteur, François Hotman, At : 
• que le royaume de France n*est point successif, comme sont ks h é f lUges 
4^ particiiliers, et qu'autrefois oo ne venoit i la courooM que par tes nif- 
frafes de la noblesse et du peuple ; si bien que , comme anciennement, le pou- 
voir et raotorité d*éUre les rois appartenolent aux Éuu du royauaa aïà looU 
lo «MiDo a is cmb lé e tn eorps; aussi étolent-ce les £tats qui Iff dltpoi#i#du 
» U-dfss«i» Il appoftc les ejiemples de l*l)Ui|)p€ de lififf^^ de 
de CM*» V« ^« C|iari«9 VI et Oe l^uis XJ; paU |1 s'|piçb« priiip)pa- 
i dénoBtrer comme , de tout temps , on a Jugé que les fem^Mf .étf>^ 
Iflc^iablas de la royauté; on doit aussi les exclure de toute charge et idpaWt- 



* • 



148 ri;llf.ti.s m bibiopbiliu 

lis. IconEs historiarum Veteris TestamoDli. Lugàuni, apud 
J. Freltonium, 1547 y îd-4.. v. m. fil. (Armes de la marquise 
de Pompadour. ) 64 — » 

94 fig[ure8 composées, dessinées êi gravées sur bois par le oél^brst Bma^ 
Holbeln. Cliaque sujet est accompagné d'un quatrain en ?era françols. M 
exemplaire. 

124. liACTÀNCE Firmian, des divines institutions , contre les 
gentilz et idolâtres, trad. de latin en françois ; dédié au tres^ 
cbresUen Roy de France, par René Famé , notaire et- secré- 
taire dudict seigneur, et de nouveau corrigé. On les vend à 
Paris, en la grand salle du Palais, en la boutique de Galioî 
du Pré, libraire juré de l'université. lô^iS, peL in-8, v. f, 
fil. tr. dor 28— • 

Cette édition est di^diée à François V\ et les armoiries de ce roi soot peintes 
sur le titre de cet exemplaire , qui est beau et qui pourroit bien prorealr de sa 
bibliothèque. 

125. MAr.?njs {Jacobus), Sophologium , ex antiquorum pueta- 
rum, oratorum, atque pbilosophorum gravibus sentenliis 

coUectum. =:Anno Domini mille cccc Ixxv Fmpressum 

fuit istud Sophologium Parisius,per Martinum Cranis, Vdal" 
ricum Gering, et Michaelem Friburger, in-fol. goth. vél. 



Bel exemplaire d'une des plus anciennes productions de la tsnposrapbie 
parisienne. 

126. MiEiE STtiRT , reync d'Ecosse , nouvelle historique (ptr 
de Boisguilbert). Suiv, la copie imprimée à Paris (Elz,, à la 
Sphère)y 1675, in-12, mar. vert russe, fil. ir. dor. {Niédr^), 
rel. sur brocbure 



127. Mavgin. Le Miroir et Institution du Prince, contenant com- 
ment les grands doivent se comporter pour leur grandeur, 
et pour le salut et le repos de leurs subiects, par J. Maugîn. 
Paris, J, Ruelle, 1573, in-16, v. P. fil. tr. dor. (Jolie rel. de 
Médrée.) 18— • 

128. Metbodh's prinium olimpiadc et [K)stea Tyri ciuitatttm 



BCLLETIX DV bÎbLIOPIIIIJC, )4A 

epitcop... Finit Ba$ile$per Miekaelem Fnrier operu^^pf§i^ 
Umtia SeboitianiBrant. m. ccgccxti. 1q«49 goih. mtr. 1^« 
fil. tr. dor. {Janséniste, Duru.) . -SCH-- 

Som«K ExmPLAiiiE d'un livre extrêmement ciiri0««« U OMIknl.il %tmt% 

<*n boif d*une exécution parfaite. Le prochain numéro contiendra une noUcc 
liccéraire et bibUograpbIque sur ce prédenx ouvrage. * ^ • 

IS9. Mixpoxoofioc, parvu8 mimdiifl. — Amstdrodamis mmfii^ 
Theod. Pétri, bibliopolx , suh prxlo albo. V^neu^t tgmd 
Joannem Jansonium, bihliopotam Amhe$nienmm (Auouidate). 
Io-4 , V. fiiuve , fil. (Kœlher) Si*^» 

Gt ttf rt le compote de tableaux de la vie humaine , reprétantés on 74 ifmft 
en taille-douce , expliquées par des vers latins. 

130. MoTBivB. Voyages en Europe , Asie et Afrique , par Aiibry 
de La Motraye. La Haye, T. Johnson, 1727» 2 vol. pet. in-fol. 
fig.=r Voyages du même, en diverses provinces de la Prusse, 
de la Russie, de la Pologne, etc. La Haye, Ad, Moetjens, 
1732, pet in-rol. fig. ; les 3 vol. reliés unifonnéinent, veau 
(auv. Bl. {Ane. rel.) 3<>— - 

Trè»>bfi exempiairv , rarement au&si bien condiUonné. 

131. NoiioT. L'origine des masques, mominerie, bernez ^ et 
revennez es iours gras de caresmeprenant, meoez sur l'aene 
a rebours et cbariuary, etc.; le tout extrait du liuredela 
MommeriedeCI. Noirot, iuge en la mairie de Lengres. Len^ 
.grès, Chauvetet, 1609, in-8, mar. vert à comp. , dotiblë de 
maroq. citron, fil. tr. dor. (Hieh. rel.) 80—» 

livre iéii|ulier, rare et recherché. 

132. Novum Teslamentum grœcum. Lutetiœ, Kob, Stepkani, 
1546, in-16, mar. r. fil. tr. dor. [Cape) 35—- 

Avec la préface : mirificam, 

133. OuUsirs. Voyages en Moscovie, Tarlarie et Perse, par 
Ad. Oléarius, trad. par Wicquefort. 2 tom. en ,1 vol. in-fol. 
c= Voyagea faits de Perse aux Indes orientales » par J. A. de 



Mandétolo , publies pAr A. Oléàrius , et tfad. pAr de Wieqte- 
Pwî. Amsterd., Ch. Le Cène, 1727, 3 Vôm, en 1 ^rôl. in-M.; 
-ieM2vol. veau fauv. til. tr. dor. {Pàdeloup.) 36^* 

RUÉifitiM iMirftlteiiltint conditionné. 

134. OaDONNANCE du roy ( Henry II ) et de sa Court des mon- 
noyes, conteuaDt le pris et poix, tant des monnoyes de France 
^*e0tMngerè8 , d'ôr et d'argent , ansquelles lèdict seignMtf 
a doiihé cours eh son royaulme , pays, terres et seigneorics 
de M>B ôbéiMâùcci. Paris, /. Dallier, 1555, in-8 , ▼. f. (Pa- 
del&up. ) 15-^» 

OéKexeiDiillalre d'an INre très-rare, rempli de monnoles graTéei sur Mm, 

135. Pagard. Théologie naturelle , ou Recueil contenant plu- 
sieurs arguments contre les Épicuriens et Alhéistes de ncrtiv 
temps, par Georges C. D. Pacard Segusiain. 4 ^ Roeh^le, 
par P. ifmlUn, 1579, pet. in-8, v. f. fil. tr. dor. {Jotie rtL 
de Niédréê.) Î4— 

Déltcleux voloffld d'uùe impression tre^remarquable et fort rire. 

136. PAifTÀLEOif. Omnium regum Francorum a Pharamundo 
usque ad Carolum Nonum vitae brcviter complexs; aulb. 
H. Pantâleone poeta laureato. Basileœ, ex officina BrylHk' 
fferi(ma, 1574, pet. in-fol. mar. vert, fil. tr. dor. {Étéff. ret. 
jansén. de J)uru.) 85—» 

Bel ezempiiire d'uh llTre rare ; Il se compose de 84 feuillets. Tontes les pat» 
sont orriéet de très-etirlenx portraits grarés sur bois , au-dessous desqoA se 
irouTe nne épigramme en latin. 

137. Pascal. Les Provinciales ou les Lettres cscrites par Louis 
de Montalte à un provincial de ses amis, et aux RR. PP. 
Jésuites , sur le sujet de la morale et de la politique de ces 
Pères. Cologne, P. de La Vallée (Elzevir)^ 1657, pet. in-lS, 
mar. bleu, fil. à comp. tr. dor. (ReL angL) 35 — » 

13Sf. PÉiCCLAEA Francorum facinora variaquc ipsorum certa- 
rtiina plaribus in locis , tam contra orthodoxse fidci , quam 
ipaiua GnHicse gehtis liostes gesfa , ab an. tf.cc ad ati. mcggiv 
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qiio TMDpliril e Hiedto nrtlurtcur; âb ill. pHnolpê IMMifl4tte 
Portis ooorile récoitacla (i4d«9. /.)• 1300, pet. iD-«,tetf. toUd. 
tel. fll. Ir. éw Il 85—» 

Bel f ikéiripliiHî de VmtUM driginitfe dé cette efiftftiit|fié , de Pt^M de Lo- 
dèvei éTéqiié frail^ois, t]ul ëcrifbtt iu cMliménctmtnt du xiv* tl&l^. n*est 
parco 4|u*il )r est principalement question des faits et gestes de Slmop de Ifcnit- 
fort, <|u'elle en a retenu le nom. Voici comment elle commence j^Anno Do- 
«iM tfOt Jthmunet rm Ànflie, Artimum Cùmitem Briumn,iê filium 
Gmtfridi fmtrit tui eapit et UUenter p^rt mil. 

1S9. PimcESM (ta) de MoDitieDsler (ptr tiiesdaiiieë âe>La 
Fmyetle H SegvtÀB). Parie, Osmànt, 1^4, in-lS, m». Meu , 

tài tr. dor. {/anténiite, €apé,) ff^>* 

M eiemplâire d^tinë édItitHi rare. 

' l4o. Peocès (le) des daçces débattu , entre Phil. Vincent, jni- 
àistfe (iu isaint Évangile, en TégUse reformée de la Rochelle, 
d^une part ; et aucuns des sieurs Jésuites de la mesmé ville , 
d'autre. LaRôekelte^ 1646, pet. in-8, veau ahik}. fil. (Petit). 

m 

( Bel exempt, ) : 10 — >» 

141. PuissiifCE (de la) légitime du prince siur le peu(4e, et du 
peuple sur le prince. Traicté très^utile et digne tecUire en ce 
temps, escrit en latin par Estiene Juuiua Bl*utU8> êl nouuel- 
lement traduit en françois (.Sans lieu), IMl, ià-É lie 264 p. 
Y. f. fil. tr. dor. iSimier.) 18— 

Cet ouTTige , dont la maUère esi intéressante et délicate , est attribué i Hu- 
bert Languet. Cette traducilon'rmnçoise , la ^ulé qui ait été faite , est de 
Pr. teienae. Qe livre fit beaucoup de bruit au moaieiil de aa puhUfeatHv)-, «Hfs 11 
a été supprimé , de là sa rareté. Celte production est celle d'un ardent répu- 
faiiéatki i}ui , traitant du pouvoir du prince sur le peuple et du peuple sur le 
t pflMke loafeort pmir le peuplé. C'étolt alors uH H^blfdSÉ.uL. 



i4St« Quadrins historiques de k Bible, a^ec TApeetlyiMk (fÉ#. 
Ci, Faradin). lion, J. de Tournes, 15&6, itl-8, flg. eft Ms , 
laar. bleu, lii. tr. dor. ( Trautz-^Bauaonuêi.). .... 7S^» 

lMai|ilalré §rilMl de diarge, très-béâl), qaolqde lei 4M1 éértiHfÈ iMlleU 
•ital Im léger racoommoaige en marge. 



:^ iciin» Pi ■BLiortuiL 

:-4lL teaitt éê divenet pièces coDcemant le aïooMlèra de 
CtacvttK ei le procez verbal de ranemblëe eslnordiiMin 
M wMMîg. les archevêques et évèques ; tAOoe en rarefae- 
\ecfcé de Paris » aux mois de mars et de may 1681 . CologiÊe, 
Sckadten, 1681, pet. iQ-12, m. v. fil. ir. dor. (itoe. 
rti.) 



144. ReteitoiiijH vocabulorum equisitorum ormtorie 
et historiarum cum iideli narracione eanim rerumque ambi-- 
guilatem ex hujusmodi vocabults accipiunt per qood t&n 
omnes oculte et diflicultates et subtilitates in atudiis haoHh 
nitatis facile juxu alpliabeti ordinem inveuienUir. Editum a 
doctissimo littorarum amatore roagistro Conrado Turicaosii 
ecclesie canlore et completus anno Domini M* cclxxiij. la 
vigilia assumixsionis béate Marie Virgiiiis lodictione prima. 
Incipit féliciter 

Unde liber venerit presens si forte requira» 

Quidve no% i référât periege quod sequitur ; 

Bertholdus nitide hune impresMrat in Ba>ilea 

Uique adeat doctot protinus ille iubet 

llle quid abstnisum si diua poemata semant 

Exponit. I^ector ingeniose scies 

Quid Lacium Teucri dignum qutd Gracia s^easit 

Preterea magniis que videt occeenus 

Si lit>et interdum raris gaudere libeliis 

Disperiam si non hic liber unus erit. 

Pet. in-fol. goth. maroq. bleu, fll. tr. dor. Jansénàie {ÉU§. 
reL de Cape.) lâ(^* 

Votiiae Imprimé à Dâle ^er» 1470, et d*niM comerrailoo atUairablti mê 
marges n'ont pas été atiPïDtn. Je ne Tai tu Indiqué par aucun tiibUoinpht. 

145. Reqoeste présentée à MM. de la Cour du parlement ds 
Paris» pour M"** la duchease de Guyse, pour informer du 
massacre et aasassiaat commis en la personne de feu boo- 
seigneur de Guyse. Paris, Kolin Thierry^ 1580 , in-8 , mar. 
bleu, fil. tr. dur. {Mèdrèê.) 48^« 



BQIXSTIH DU lUUOfSILC. t5S 

,Uttc pMct, signée Catherine 4e Clèvu, est non-eeuieiBent rur$p nais en* 
core Importante pour l'histoire; eilc éclairdt des faiu qui avoient été révo- 
qués en douté. Le portrait gravé sur bois de la ducliesse se trouve sur le titre. 

H6. Réteiub-Matin (le) des Frao^is et de leurs voisins, 
composé par Eusèbe Philadelpbe. Édimb&urg, 1574*, io-S, 
nuur. ipuge» tr. dor. {Janséniste, Dura,) 32— >• 

Relation dn massacre de la Saint-Bartiiélemi et des événemens qui i*ont 
salYl , attribuée à Tbéod. de Bèze, ou à Nicol. Barnaud. 

147. RoDUiGi» ZiMoiENSis. Speculum bumane vile... Impres^ 
ium Parisns, anno Domini H.ccccx.xvi. die prima mensis 
tmgvêii, per Martinutn Craniz, Vldalricum Gering et Mi- 
ekaelem Frihurger, Pet. in-fol. v. m ^ 66 — » 

148. Salviàti. Lo Warinato secoodo, ovvero dello 'ofariDato 
aocademico délia Crusca, eic.Firenze, Ant. Padouani, 1588, 
in-8, mar. r. tr. dêr. {ReL Janséniste,) 25— »• 

£ifitlon*citée par la Crusca (Gamba), série n** &83. Critique de la Jérwa- 
Um délivrée, par Salviàti. 

149. Sànhazai. Arcadia, Venetiis Aldus, mdxiih, pet. iD-8, mar. 

vert russe, tr. dor. {Janséniste , Jhitu.) 49— »• 

Trè»joll exemplaire, grand de marges. 

150. Satyre ménippée. Ratisbonne {Uoll, Elzev. à {a Sphère); 
1664, pet. io-12, mar. bleu, fil. tr. dor. (iSttrat^r.). . 25 — » 

Très-bel exemplaire (H. 4 p. 111. .1/2), auqnel on a ^outé h figures, qui ne 
se troaveot pas ordinairement, outre la figure des charlatans. 

151. SoiBiKi. Histoire contenant un abrégé de la vie, mœurs 
et vertus du roy Charles IX vrayement piteux , propugoa- 
leur de la foy catbolique , par A. Sorbin , dit do Sainctc 
Foy. Paris, 1574, ln-8, mar. bleu, fil. tr. dor. {Janséniste^ 
Duru, ) 36—» 

Ce vdlone, dédié A Catherine de Mëdicis , ei daté du bois de Ylncenoes, le 
17 jidllct l&74\ est entièremeut à la louange de Charles IX; 11 qualifie son 
règne dt réelle d«t tierretllef. ^ 

159. SoiCELniES de Henry d^ Valois , et les obiations (ju^il fiii* 
soit au diable dans le bois de Vincennes. I}idier,p.MilM , 



1S4 BVUftTtlV Dt BTBtlMhtE. 

1589, in-8, mar. rougë, fli. tr. dôr. {Charkumtè pAkqWtle 
de Niédrée) 4ft— » 

Pièce fort rare , avec la flgure des démons. 

153. Statio. U Thebalde di Statio ridotta da feraaino di Vil* 
vasone in ottava rima. Venetia, 1570, iii-4, mat. r. tr. dor. 
{Janséniste) .• S5 — • 

bel exemplaire d'une traduction estimée. Quadrio qualifie ainsi ^airOMOnê: 
Klevatissimo inyegno^ ché rerseggid toscanamente con moïta dolcexia» 

154. Statuta Synodalia civitatis cl diocesis Treôeo; Nbvîlar 
impressa ex ordinatione Revcrendi in Chriato patrifl et Do-^ 
mini Odardi Henneqiiin Treceosis Epiecopi. imprenmm 2W- 
eis in edibus Johannis Lecoq. Anno Domini M.CCCCG.XXX, 

in-4 . fig. goth. V. f. ir. dor. ( Simier) 4J^» 

(^*cst un ouvrage des plus curieux et rempli de citations en vieux fnnçoii. 

Une glose plus étendue que le texte et des lettres ornées en trèfl-|nrând néÈhit 
en Tont un livre imprimé d'une rare originalité. ^ 

155. Tasso. Âminta di Torq. Tasso, trad. de ital. ta caalal- 
lano, por don Juan de Jauregui. En Rama, par EsimMm 
Paulino, 1607, pet. in-8 , mai*, vert russe , fil. t. dor. (/oUf 
reL de Niédrée) 3fr— • 

Très-bel exemplaire de cette première traducUon , fort rare. 

15G. ThevetCF. André). Cosmographie du Levant. LUm^J. 
de Tournes, 1556, in-4, fig. en bois, mar; rouge, tr. dor. 
{Belle reL janséniste de Cape) 90-^" 

SuWBBE fexEAPLAiiiB d*unc é^tlon rare. 

157. ToMBEAVx des brisccroix , meames de Gaspard de Colllgnl 
iadis admirai de France. Lyon , Benoist Rigaud, 1578, pak 
in*8, mar. rouge , fil. tr. dor. {Niédrée) M^» 

Pièce en vers extrèraeiiieut rare ; apologie de la Salnt-Barthéleinl. Im por- 
trait de Charles IX se trouve au recto du dernier feuillet; le veno <st oecapé 
par une longue note manuscrite du temps. 

158. Vecellio. Degli liabiti antichi e modemi di diverse parti 
del monde, libri due. Venetia, Dom. Zenaro, 15B0, in-8, 
fig. maroq. vert, fil. ir. dor. {Janséniste, Duru)... 130 — ■ 

Bel exemplaire d'un ouvrage recherché et remarquable par ses figures , qui 
représentent 420 costumes des divor^s\partic» klu ttiobdfe , Krvv€t iittr 
avec «aëadnaMOk. 
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159. ViAT ( le ) Discours des derniers propos mémorables 
tenuz par le fou roy Charles IX' à son irespas , avec la royne 
sa mère et la royoe sa femme. Paris, 1574 , pet. in-8 , mar. 
rouge, tr. dor. (Janséniste, Duru) 40 — « 

Pfèce des plut curieuses et aussi des plus rares. 

160. YiAT (le) Discours des rebellions de ceux de la ville de la 
Rocheiré. Lyon, Behoist Higauâ , 1573, io-B, mar. rouge, 
fil. ir. dor. ( très-jolie plaquette de Niëdrée) 66—» 

Le premier feuillet, au recto, est occupé par le titre, qui porte , encadrées 
dans \ibé gt^Tore sur Ms , deux feMmes deboct tenant chacttoe une colonde , 
tw fl MUntg é ^ chttie courofine avec la devise : Pietate et juttiUa. Au nrilléo de 
ladite gravure, on Ut : Portes hohHtuf à tout, àyme: fraternité, eraiffhèx 
Dieu, hcnorex le Roy. — Très-rare. 

161. YvEi. 1/5 printemps d*yver, contenant cinq histoires, 
diseourues par cinq journées en une noble compagnie au 
château du printemps; par J. Yver, seigneur de Plaisance et 
de la Bigotteric, gentilhomme poitevin. Paris, Abel l'Ange- 
lier, 1576,in-16, mar. rouge, fil. tr. dor. {Trautz-Baïu- 
sonnet ) 65— »• 

Cbaniiant exemplaire d'un fort Joli peUt livre, avec quelques témotm. 



162. Catalogue de livres rareb et prëcieux, composant la biblio- 
thèque du baron J. Taylor, dont la vente a eu lieu le 17 oc- 
tobre 1848. Paris, 1 gros vol. gr. in-8», br. PAPnni db Hoi- 
UHDE. i 10— » 

Avec les prix lî — »• 

VmcT EiEHPLAUiES seulement ont été Urés sur ce papier. 

163. Catalogue de la précieuse collection de livres anciens , 
rares et curieux , etc. , etc. , provenant du cabinet de 
M. Charles B'''''' de Y*''% dont la vente a eu lieu le 9 juillet 
1849. Paris , gr. in-8*, br. Papier de Hollaivbb. 4 . . . . 10 — » 

Avec le prix *-.... l^-» 

Ce catalogue avoit été Uré A douze exemplaires sur ce papier. Un fâcheux aed- 
«Seiit eu a complètement détruit six exemplaires. Cinq seulement sont mit m 
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 
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164. Hocher. Catalogue raisonué des moDDaies romaines trou» 
vées dans le jardin du collège du Mans au coura de Tan- 
née 1848. Au Mans, 1849 , in-8 de 87 pages , pi.. . . ^. 3 — » 

r.et ouvrage sert de complément aux travaux de HH. DevIUe, Lambert M 
de Longpérior, sur le symbole carré des monumens armoricaini.qu^il eipUqBR 
déUniUvement. 11 n'a été tiré qu'à àO exemplaires. 

165. Études artistiques et archéologiques sur le vitrail de la 
rose de la cathédrale du Mans; par £. Hucher. Caen, in«8, 
br a--ôO 

opuscule curieux , rempli de ligures , de vignettes, et tiré di 60 exemplaires. 

166. Essai sur les monnoies frappées dans le Maine, par R. 
Hucher. Le Mans , grand in-4 de 55 pages et 4 pi. . . 4 — 50 

Ouvrage intéressant, a>ec \ pianclios de médailios. 

167. Notice sur une découverte de 450 deniers romains, faite 
H A vezé , près la Ferté-Hernar^ ( Sarthe } , par E. llncber. 
Paris, br. iii-8 , vign 1 — » 

168. Leblanc. Étude sur le symbolisme druidique, par Tb. 
Prosper Le Blanc. Paris, in-l8 de 201 pag., broché, avec 
5 planches 3 — » 

Races et religions celtiques. — IMonumens druidiques. — Divinités. — Félcs 
et superstitions , etc. , etc. Ce petit ou>rage contient une foule de reuseifcne. 
mens curieux et intéressans , fruit de recherches assidues. 

169. Leclay. Catalogue descriptif des manuscrits de la biblio- 
thèque de Lille , par M. Leglay , correspondant de Tlnalitat. 

' IMle, 1848, in-8 de XXXVI et 443 pagos 10 — ■ 

La cité de Lille n*est pas riche en manuscrits anciens comme les vlHee cl^ 
Cambrai, Douai et Vatenciennes , dont les dépôts furent, ou mieux ganVc 
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dms iM t6iB|Mi de troubles , ou plus grossis par les opulentes MbHothèqucs 
des ablMyes de leurs environs. Néanmoins le nombre des manuscrits lillois 
s*éièTe eocofs à environ 400, et Ton remarque dans cette réunion quelques 
Codex anciens remontant au xii* sièéle , la Bible en françois avec le poème du 
Ifoafère Herman, de Yalenciennes , et le Lucidaire (n* 1 1 ); lès Jeux d'Adam 
de La Bassée ( n« 16) ; le Voyage d'Adomes , de Bruges ( n* 1 87 ) , et uni quan* 
tilé d'ourrages traitant de l'histoire de la contrée et renfermant des renseigne- 
Bens précieux sur les coutumes locales , les familles et les maisons religieuses 
du pays. Mais ces ouvrages, catalogués intelligemment par le savant docteur 
Leglay , qui ne reste étranger à rien de ce qui est science et histoire dans le 
département du Nord, prennent aussitôt une Importance due à la lucidité de 
leur description , it rénumération exacte de leur contenu , et i Panalyse brève 
et sûre de leur matière. Cette érudite nomenclature est précédée d*une notice , 
comme M. Leglay sait les faire, sur les divers monastères dont les blblio- 
Ibèques ont formé celles de la ville de Lille , et sur les anlateurs lillois qui 
néritolent un souvenir pour leur amour des livres et leur ardeur i les recher- 
cher et les rassembler. Enfin l'ouvrage est couronné par un appendice et des 
pièces Justificatives contenant des tndfâ^des vieilles bibliothèques des maisons 
4la pays, quelques documens inédits, des additions et corrections, et une 
excellente l^le. Nous ne devons pas omettre de mentionner surtout un long 
extrait de la Detcription de Vabbaye de Loos, par dom Ign. Velfosse, mor^ 
ceau historique et littéraire tout à la fois, pages 374-398 , et une série de 277 
LUIols célèbres, pages 174-181 , ce qui ne laissera pas d'étonner beaucoup de 
■Mode. En lait d'analyse et de description de manuscrits, le docteur Leglay 
avoit conquis sa renommée par le Catalogue des manuscrits de la hiblio^ 
ihèque de Cambrai. Celui que nous annonçons aujourd'hui est digne du pre* 
Oder, et fera honneur au consciencieux archiviste général du département du 
Nord, qui continue si bien la longue série des illustres Godefroy, commis de 
père en fils è la ^rde du précieux dépôt des archives de la chambre des 
comptes de Lille. 

A. D« 

170. NiEL. Pgrtraits de personnages François les plus illustres 
du in* siècle , reproduits en fac-similé sur les originaux 
dessines aiix crayons de couleur par divers artistes contem- 
porains; recueil publié avet notices par P. G. J. Niel. Paris. 

LerecoeU que publie M. Niel est un de ces livres qui rappellent un temps 
meiileor pour la Nbralrie comme pour les lettres sérieuses. Depuis longtemps 
fmifier avec les écrivains et les œuvres d*art de cette époque , l'auteur a conçu 
la bomw pcasée de réunir et de faire graver en fac-eimile les plus beaux de ces 
pm l iJ i l a, <|«e iMM aïeux «ppelolent des crayons, et qui , dus pour la plupart 



» 
I 



iàS BULLETIN DU BIBLIOPfllLB. 

i ianet, aux Quewcl et aux I>u llousti4;r , nous rendeoi daus leur NaHté In 
plus grandes époques historiques. M. I^iel a confié à M. Riflaul la bMqo dif- 
ficile de graver ces portraits en couleur , et nous devons dire que le Jeune ar* 
liste s'est très-lieureusemcnt tiré de cette tâche périlleuse. Un tezlA des plus 

■ 

remarquables accompagne chaque portrait. M. ^iel, qui n'est pas aaDsqwlqi 
parenté d*csprit a^cc les chroniqueurs et les poiites du xvi* siècle, a écrit d'W 
style i la fols délicat et nerveux Tbistoire intime de chaque personnage* Uns 
uomendatui;^ curieuse des monuniens iconographiques, auxquels ehacun'dc 
ces personnages a donné lieu, complète ces intéressantes biographies. 

Cet ouvrage , dont la publication se poursuit régulièrement , k ''«HniMiffff 
de quatre séries, et chaque série renferme 24 portraits et autant de notiosk 

La première série comprendra les rois et reines de France et lei nalUaMl 
des rois, i i>artir dcJFrançois 1" jusqu'à lienri IV inclusivement. 

Chacune dos livraisons de ce livre , si important au double point de mt de 
l'histoire et de l'art , se compose de deux portraits et de deux notkes. 
' Les premières Uvraisons sont en vente. Chaque livraison le vend 10 frano. 

171 . Première ( la ) loçon des rnatincs ordinaiFcs du grand abbé 
des Conardz de Rouen , souucrain monareque de l'ordre , 
contre la response faictc par ung corueur à Tapolc^e dudîct 
abbé. Paris, de V imprimerie de Panchoucke.' 

Comment a-t-on pu réussir à donnera ce petit ouvrage un cachet qnl pour* 
roit lui faire attribuer une autre origine , si l'éditeur n'avoit pris aoin d'Indi- 
quer le nom de l'imprimeur? C'est que SI. Chenu qui, depuis prèsde vingt am, 
s'occupe de typographie , est initié à la manière de faire de charmantes Im- 
pressions. Pour ajouter au mérite de l'exécuUon celui do la rareté, il n'a lah 
tirer que dix-h.uil exemplaires de ce petit bijou : 12 sur papier ancien ( 10 fr.), 
2 sur papier jaune ( 15 fr. ) , 2 sur papier de <:hine ( IS fr. ), et 2 sur pem 
vélin f'30 fr. ) Hâtons-nous de <lire quMI ne reste déjà plus entre les malmile 
l'éditeur que huit exemplaires sur papier ordinaire et un exemplaire sur pn- 
pier jaune, qui ne peuvent manquer d'être épuisés dès qu'ils seront connus 
des bibliophiles. 

m 

172. Ql'am BEviK^DUA nolrc roy à Paris? ballade d*EusUtchv ' 
Desiliamps , cliautce eu 13^0. licims, imp. de Jacquet, br. 
iii-8" 2— 

Nous devons à M. Prosper Tarbé cette spirituelle et charmante ballade, dont ' 
voki le commencement : 

n Après la mort de Charles V, rainé de ses frères, le duc d'Ai^ou , ait la , 
aiiln sur Itii Unmenses trésors amassés par l'écoBoinie prévo|iBle dn 



■poicquf ; tevicUle Inouï que ne donne junais une ipfUtuUoo répuÉ^tc^lve , 
«éne provisoire. Aussi falluNl bientôt rétablir et augmenter (es. impôts dont 
le Ito roi atoit commandé la suppression ii son Ut de mort. Les contribuables 
du XIV* siècle furent peu satisfaits de ce mode dtnaugnrer un nooTcau régime : 
on leur avoll jiromU bonheur, liberté , abolition de taUtet, et voici qu'on leur 
il|«|ndoil qnelcpie chose d'analogue à ctf 46 eMtiflMf que vous savez. Notre 
prospérité nous a permis de les payer avec Joie au gouvernement sous lequel 
MNtt avons ie bonheur de vivre ; mais , il faut le dire ft la honte de nos pères , 
Ils ne trouvèrent aucun plaisir à satisfaire aux exigences de b cour. Dans ce 
temp»-li régnolt un sophisme dont le bon sens du peuple a fUt Justice radl- 
cal» depuis tantôt soixante ans. Quand on est mécontent, lui diaolt-pn alprs, 
rinsurrection est le plus saint des devoirs. Les Parisiens s'Insurgèrent donc : 
#eieencmi clu>yens se firent une pieuse obligation d'organiser les barricades, 
dtever Im gtna de bonne volonté et de dresser le plan de Témeuie. Leur pa- 

« 

HloliaBie alla Jusqu'à le faire mettre à exécution. 11 fut asses henraux pour 
faire éclater la célèbre révolte des M alUotlns. Charles Yl éioit âgé de quati^rze 
ans; aimable, bon et généreux, Il n'eut pas de peine à rétablir l'ordre, et 
Menlôi Mibannièm sini tncbta 0oiu , comme par le pané» aux léoetres des 
bont l^r^epiif de Paris, etc. » | * 

To^ 1^ lecteurs s'empresseront de nous demander cette petite brochure , 
d*an esprit vif ^ t>^uant et d*un véritable à-propos. ! 



NOUVELLES ACQUISITIONS. 

173. Aihé-Martiîi. Lettres à Sophie sur la physique , la chimie 
et rhistoii^ naturelle; par L. Aimé-Martin. Paris, 1847, 
2 gros vol. in-12 , br.. 12— h 

pAPua DE Hollande. Cette treut^me édition , considérablement augmen- 
tée , a été publiée sous les yeux de l'auteur et par ses soins. 

174. ÉDCCATiON des Mères de famille , ou de la Civilisation du 
genre humain par les femmes ; par L. Aimé-Martin. Paris, 
\Sf7 , 2 gros vol. in-12, br 12—»» 

pAnER DE HoLLA?iDB. Quelques exemplaires , seulement des deux ouvrages 
précédens, ont été Urés sur ce papier pour les amateurs. 

Otfcroyv couronné par l'Académie françoisr. Cinquième édiUon, revue, 
et augmentée de chapitres posthumes assez considérables pour a^oir 
TédlMur A la publier en 2 volumes. 



Il • 
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175. <rriRLi.M>E la , de Julie , offerte à mademoiselle de Ram- 
bouillet , Julie-Lucine d'Angènes , par le marquis de Montan- 
sier. Paris, Didot jeune, 1818, in-18»br. 

Figuresen noir 

— colofiées avec soin 



fjeiit éditiou , Iniprimëe sor papier vélin double utiiiê , est ornée de 30 an- 
oures; die est précédée d'une notice bibliographique , cumpreouit 11 pa|fes« 
par M. de Gaigntères. 

176. Henry et Apffel. Histoire de la littérature allemande, 
d'après la 5' édition de Heinsius, par MM. Henry et ApiU, 
avec une préface de Matter. Paris, 1839, 1 vol. in-8, br. 
Au lieu de 7 fr. 50 c 3 — M 

riOtté , intérêt et science, tels sont les titres qui recommandent cet o uiuy. 

177. SAiXT-FARr«E.\i {Giraud de). Bibliographie historique et 
topograpbique de la ville de Paris , ou Catalogue de tout les 
ouvrages imprimés en t'ranrois , relatirs à Thistoire de Paris, 
depuis le w*" siècle jus({u'au mois de novembre 1846. Paris, 
1847 , in-S , br 



Publication curieuse et Inlrrc^sanlc , enrichie de notes bibllographiqae» 
trëf-utiles pour l*histoire de Pari». 



BULLETIN 



DU 



BIBLIOPHILE, 

REVUE MENSUELLE 

PUBMÉE PAR J. TECHENER, 

AVEC 1.E CO!(COCRS 

De MM. L. Barbieb, conseuvateur a la Bibliothèqde du Louvke; 
0. Barbier, conservateur a la Bibliothèque nationale ; Ap. Briquet ; 
G. Brunet; de Cli5;ciump, bibliophile; V. Cousin, de l'Académie 

FRANÇAISE ; A. DhAUX ; G. DCPLESSIS ; FeRDINAND-DeNIS ; J. DE GaULLE ; 

GiRAUD, DE l'Institut; Grangier de La Marinière, bibuoprilp; 

GUICHAAD ; B. HaUREAU , CONSERVATEUR A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE ; 

Lamoureux; C. Lf.ber; Leroix de Lincy; P. de Malden; Paulin 
Paris , de l'Institut; J. F. Patenj J. Pichon , priîsident de la Société 

DES BiBUOPHILES FRANÇAIS; SaINTE-BeUVE , DE L* ACADÉMIE FRANÇAISE ; 
YeKEHIZ , MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DES BIBLIOPHILES FRANÇAIS ; etC.,CtC. 

CONTKIfANT DES NOTICES BIBLtOGRAPHIQOES, PHILOLOGIQUES, 
HISTORIQUES, LITTÉUAIRES , ET LE CATALOGUE RAISONNÉ 
DES UVEES DE L'ÉDITEUR. 



N" 5 ET 6. 



NEUVIÈME SÉRIE. 

A PARIS, 

• J. TECHENER, ÉDITEUR, 

PUCE DE LA COLONNADE DU LOUVRE, N"" 20. 

1849. 



i 

Sommaire des numéros b et 6 de la neuvième série du Bulletin 

du Bibliophile. 



Pages. 

Mélanges bibliographiques. — Recherches sur les débuts 
de l'imprimerie dans quelques villes de France. (Tou- 
louse; par M. Desbarreaux-Bernard. ) . 163 

Mélanges littéraires. — Sur les Évangile? apocryphes, 
de Gustave Brunct; par Jules Delpit 177 

Notices bibliographiques sur des livres peu connus : 

— Sur le Méthodius , par Apollin Briq uet 182 

— Sur la Lettre mystique touchant la conspiration der- 
nière , par Paul de Malden 187 

— Sur k Description du saint séjour des sept oeutres 

de miséricorde , par le môme 189 

— Sur les Ordonnances faictcs par la cour de Parlement 
contre les livres contcnantz doctrines nouvelles et hé- 
rétiques, par Taillandier 192 

Revue des ve::îtes , par J. T 196 

Variétés. — A-propos de Touvrage de M. Jeanron , sur 
les arts 207 

— Liste des guillotinés 209 

Catalogue 213 



f 



MËLAJVGES BIBLIOGRàPUIQUëS 



RFXHERCHES 
les débuté de l'imprimerie dans quelques villes de France, 



TOULOUSE. 

An milieu des préoccupatioDS et des inquiétudes que les évé- 
nemens politiques nous apportent. chaque jour, dans un temps 
€è la cupidité et le sophisme , abrités sous le drapeau de la 
philanthropie et de la fratemitë , portent audacieusement la 
hache sur toutes les institutions sociales , une idée , qui n'a 
pas certes le mérite de la nouveauté, mais qui frappe tous 
«eox qui se trouvent en présence des premiers monuments 
de Tart typographique , c*est que l'inventeur, quel qu'il soit, 
de cet itdmirable procédé, n'a pu évidemment comprendre 
toute la portée de sa divine inspiration. Qu'il eût été fier, 
œ pauvre et modeste ouvrier mayeqçais, s'il edi pu seule- 
BMnt entrevoir à demi , dans le vague des âges à venir , le 
nqronnement immense qui attendoit son ingénieuse découverte! 
ûur^ on peut le dire sans hyperbole , depuis ^tie, au moyen de 
quelques signes, celui que la tradition nous a appris à nommer 
Gedmos, eut trouvé Tart de figurer la parole, jamais plus 
grsBde pensée n'étoit toml)ée dans la tête d'un homme. Que 
Colomb double notre vieux monde , que Newton , par une in- 
tuition de son génie , surprenne , pour ainsi dire , le secret de 
Dieu , ce sont, j'en conviendrai , d'admirables résultats; mais 
oonibien , à mes yeux , ceux de l'imprimerie les surpassent ! 
Dans ce mince morceau de métal gravé que vous présente 
Gotlembeig , il y a TafiDranchissement de l'esprit humain , la 
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i ^ >s r. :r..it-HDic dos iumiiTes , la vérilé absolue; il y a 

> :> «r-finJs iiUéivls de l'huihanitë sauvegardés, dévelop- 
* > A^rundis. 

\ .0 ubloau si séduisant, vous opposez déjà, dans votre 
.^ c;: « la propagation trop facile des erreurs et des faux sy^ 
'.ômos , rintroduction dans toutes les institutions religieuses et 
svH*ialos , «lu principe dVxamcn , dissolvant universel qui les 
mine depuis trois siocifs, et qui, de nos jours , coDceatré , 
olahoré sans relâche par la presse périodique, oflre à toute 
ponsée qui veut se produire, pour Tattaquo de l'ordre établi, 
l'urnu' la plus puissante dont ait jusqu^à présent disposé Tiii- 
li*llii>once humaine. Immenses abus, dangers réels, toujours 
r(*naissans, que Ton peut combattre mais non détruire; car la 
liberté de la presse , plus forte que les barrières qu'on %'oadroit 
lui opposiT, nous domine et nous entraîne malgré nous : Et 
main sunt vicina bonis. 

Revenant donc à ma premicre pensée , je dirai , que tous 
ces merveilleux résultats échappèrent aux premiers typogra- 
phes, qui ne cherchoient et ne vouloient trouver dans lear 
procédé qu*un moyen de faire à la lente et coûteuse indus- 
trie des copistes une concurrence avantageuse. N'cst-il pas no 
peu honteux de voir la plus grande des inventions humaines 
entrer dans le monde sous la forme d*une contrefaçon , d'un 
délit, pour dire le mot; et s'il s'ctoit trouvé alors quelque pro- 
cureur du roi désireux d'avancemqnt , ou protecteur un pen 
rigide des droils'acquis et du travail national, nous aurions 
couru risque de voir la pensée de i*homme de génie confisquée, 
«H rimprimerie aller mourir méconnue sous l'arrêt de quelque 
prcvùl. Depuis, il est vrai, on n*a que trop fait suivre à la 
presse le chemin du prétoire; mais heureusement pour nous 
(pic les rigueurs ne sont venues que lors(|u'elle a été de force 
à les supporter. 

Fille du peuple, modestement obscure à son début, l'impri- 
m*'rie , «lui ne devoit trouver que plus tard les sptcndides asiles 
des Maximis, des Aides Manuces, s*cst vue dans les premiers 
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temps réduite à une sorte d'existence furlive et nomade. L'im- 
primeur, pauvre ouvrier en général ,. Allemand d'abord , llaiicn 
plus tard , se rendoit de ville en ville , le casselin sur Tépaule, 
offrant ses services au libraire qui vouloit bien l'employer, et 
qui naturellement ne lui commandoit pas la reproduction des 
chers-d'œuvre ou trop longs ou trop coûteux , mais celle du 
livre qui pouvoit convenir au plus grand nombre d'acheteurs; 
puis, son travail fait, le voyageur repartoit et alloit ailleurs 
tenter la fortune. 11 n'avoit pas de nom à soutenir, pas de répu- 
tation à conserver, ce qui explique la négligence de la plupart 
des premiers typographes h placer leur nom sur les produits 
de leurs presses, et à en indiquer le lieu d'impression ou la 
date. De là naturellement aussi dos controverses sans nombre 
entre les bibliographes pour 6xer Tannée ou la ville. dans les- 
quelles ont été publiées certaines éditions princeps. 

Les produits des presses toulousaines antérieurs à 1500, ont 
précisément soulevé une controverse de ce genre , et on a voulu 
les attribuer à Tolosa d'Espagne , au lieu de les laisser à notre 
ville, à laquelle, selon moi, ils appartenoienl incontestablement. 

La question existe surtout pour le premier en date, imprimé 
en 1476, et qu'une heureuse trouvaille me fournit l'occasion 
de mettre sous vos yeux. 

Je vais en faire la description et l'analyse aussi sommaire- 
ment que possible , pour pouvoir développer ensuite les motifs 
sur lesquels se fonde mon opinion. Ce livre est intitulé: 

Repeiitio solemnis rubrice defide instrumentorum. Edita per 
excellentissimum virum et juris utriusq; monarcham diuum 
dominum Andream Barhaciam siculum Messanensem. 

A la tin : 

Clarissimi juris utriusq; Monarce ac serenissimi Régis Ara- 
gonum ec (etc.) nohilis consiliarii Do, Andrée Barbatie siculi 
de fide instrumentorum solemnis repeticio Tholose est impressa, 
111. calendasjuiiim. cccglxxvi. 

C'est un petit in-4** gothique à longues lignes de 108 ff. sans 
chiffres, réclames ni signatures , avec initiales dessinées à la 
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main et paragraphes rubriques. Ce livre est tellement rare, qne 
le savant et judicieui^ Brunet, qui lui a consacré un article , 
n'en parle que par ouï-dire , d'après une lettre de M. Mao-daT^- 
thy à Tabbé Mercier de Saint-Léger, en date du 27 août 1777, 
dans laquelle il est dit : qu'un exemplaire de ce livre, le méme^ 
sans doute, que possède aujourd'hui la bibliothèque du Collège 
de Toulouse, était conservé précieusement chez le président 
Bardy. 

Quant au sujet, c'est, comme vous Tavez remarqué, mn 
exposition en forme de leçon d'un des titres du Digeste-, Ite 
Jide instrumentorum y de la foi duc aux actes. Il parolt mAme 
certain , d'après une des phrases du début, que cette leçon de 
droit, cette répétition auroit réellement été faite par Hauteur à 
l'école supérieure de Bologne (primario Bononiensi studio), 
et devant un illustre auditoire qu'il traite fort révérencieuse* 
meut de venerandi patres ^ de domini optimi et de seolares 
prœstantfssimi ; ce qui 1c contirmcroit du reste , ce sont les molB 
par lesquels l'auteur termine son exposé. Après avoir indiqué 
une opinion du jurisconsulte Balde, conforme à sa thèse, fl 
ajoute : Et quia hora est tarda et reverentiœ vestrœ nimis Imum 
sunt, finem imponam huic scolastico docurnento ad laudetn ei 
glorinm optimi clemcntissimi Dei et suœ Matris Yirginis gh^ 
riosœ et beati Bemardi totiusque curiœ triomphantis ae saerO" 
sanctce romanie EccleshT in hoc famosissimo studio BtnumieiM 
XIX tnensis februarii m. cgcclii. 

Je voudrais être quelque peu clerc pour pouvoir vous parler 
en connoissance de cause du mérite de cette leçon , et juger si 
l'auteur, renommé du reste en Italie pour de nombreux travaux 
du mémo genre , a bien justifié les pompeuses épithètes que lui 
donne son éditeur, de vir excellentissimus y de divuêj et enfin 
dejuris utriusque monareha. Par malheur je suis réduit à con- 
fesser humblement ma honteuse ignorance en matière de di- 
geste et de glose , et i\ vous renvoyer, si vous voulez être mieux 
Mxés, soit au livre lui-même, soit à ceux de nos collègues qui 
se trouvent aujourd'hui les dignes émules du respectable 
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btiia. Je crois , du reste, que vous prendriez tssez peu de goàt 
aux nombreuses questions que pose notre auteur, soit pour 
établir les conditions de validité des actes, soit pour prévoir 
les cas de nullité qu'ils peuvent présenter. Droit civil , Droit 
caaoniqae/ Docteurs, Pères de TÉglise , il cite tout, et avec 
mie politesse grave dont , un demi-siècle plus tard , la polé- 
mique passionnée et injurieuse de la Réforme devoit bien cor- 
riger les savants; il ne combat jamais Tofiiniou d*un adversaire 
dissident , sans qualifier l'auteur AlUustrùsimus , et Topinion 
&Hiffeniasa ou de doctissima, 

le nMnsÎHterai pas davantage sur la partie littéraire ou scîen» 
tifique de ce livre, ayant hâte d'arriver à la question qui seule 
peut vous intéresser, celle de son origine toulousaine. 

A cet égard , une réflexion : 

Les erreurs qui échappent anx hommes de mérite, et sur- 
tout à ceux qui passent pour compétcns sur une matière, ont 
ce grave inconvénient qu'elles se perpétuent par Tautorilé d'un 
nom respectable, et que Ton finit bientôt par les accepter 
comme des faits établis et désormais au-dessus de la discus- 
aion. 

C'est ce qui est arrivé pour rétablissement de l'imprimerie 
i Toulouse. M. de la Sema Santander ayant dit , assez légère* 
meut, dans son excellent Dictionnaire bibliographique du 
JT siècle : « QuUl étoit difficile de distinguer d'une manière 
« certaine et précise les éditions de cette époque portant le nom 
• de Tolosa , et de désigner avec assurance celles qui ont été 
« exécutées à Toulouse , capitale du Languedoc, et celles qui 
m l'ont été à Tolosa d'Espagne , » tous les bibliographes qui 
l'ont suivi , ont fait , passez-moi l'expressjon , comme les mou- 
tons de Panurge ; ils ont cru le maître sur parole , et sauté de 
plain-pied par-dessus la difficulté , sans se donner la peine d'exa- 
miner si leur savant devancier l'avoit ou non résolue, et a'il 
n'avoit pas voulu , sous ses expressions dubitatives , réserver 
une solution qui nerentroit qu'incidemment dans son sujétion 
qoi , à ses yeux , peut-être , ne valoit pas la peine d'être recher- 
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chée. Ce^c indifférence du savant amalcur belge a passé pour 
un jugement approfondi , et Ton a conclu , de ce qu'il étoit par- 
faitement apte à résoudre la question, qu'il l'avoit en effet ju- 
gée. Puisque M. de la Serna a dédaigné d'établir nos quartiers 
de noblesse en matière d'imprimerie , ne trouvez j^ mauvais, 
que, malgré mon insuffisance , j'essaye de le faire à sa place. 

Je ne suis pas le premier Toulousain à qui Tamour du pays 
natal a inspiré l'idée de notre réhabilitation typographique; je 
ne viens qu'après un de nos compatriotes qui consacra les loi- 
sirs de sa noble vieillesse à la recherche des produits des pi esses 
toulousaines depuis leur début jusqu'à la fin du xvii' siècle : je 
veux parler de feu M. le marquis de Castellane, auquel nous 
devons un essai de catalogue chronologique de l'imprimerie à 
Toulouse. Dans cet ouvrage bien incomplet sans aucun doute , 
et où l'absence de discussion ne se fuit que trop sentir, l'auteur 
n'en a pas moins combattu pour la défense de la cité ; et s'il n'a 
pas assuré le triomphe de la bonne cause, c'est que la réserve 
modeste dans laquelle il aimoit à se renfermer a 6 té a ses argu- 
mens la plus grande part de leur force virtuelle. 

Ihi autre de nos concitoyens a aussi manifesté son opinioa à 
ce sujet; mais, bien loin de ressembler à M. de Castellane, il 
a épuisé contre la ville, dont il prétendoit écrire l'histoire, 
tout ce que son esprit a pu trouver de dénigrement et de cri- 
tique chagrine. Jaloux de nos gloires les plus incontestables, 
il s'est plu malignement à déposséder noire ville de ce que 
j'appelois tout à l'heure ses titres typographi'jues; et quoique 
notre savant confrère , M. du Mège, dans Tun de ses derniers 
ouvrages , ait courageusement relevé le gant en indiquant les 
argumens généraux qui rentroienl dans la nature de son sujet, 
il reste encore, je le crois, quelque chose h dire; aussi , afin 
de combattre tout à la fois et l'erreur accréditée par M. de la 
Serna Sanlander et les assertions partiales de notre malveil- 
lant historien , vais-je vous transcrire //} extenso le passage du 
livre de M. d'Aldéguier : 

^> L'époque du renversement de la maison d'Armagnac est 
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une des plus importantes de notre histoire; car elle tut aussi 
celle de Tinvention de l'imprimerie, qui eut une si grande 
influence sur la civilisation de FEurope. L'Église ne vit pas 
cette belle découverte d'un bon œil : elle sembla pressentir 
refict qu'elle auroit un jour contre les abus de ses doctrines 
et contre le despotisme absolu auquel elle tendoit depuis les 
ëdits de Constantin. Elle s'opposa ouvertement à la propa- 
gation de l'imprimerie dans certaines localités; mais, plus 
sage dans d'autres, elle en profita elle-même pour propager 
ses principes.- Le clergé de Toulou.se se rangea du parti de 
l'opposition et parvint presque à paralyser entièrement l'im- 
primerie dans cette ville, si bien que dans le x?* siècle, à la 
fin duquel elle avoit déjà fait de très-grands progrès en Eu- 
rope, Toulouse n'eut pe^s un seul imprimeur, et que Ton ne 
connoit aucune production typographique sortie incontesta- 
blement de ses presses; et cependant, à celle époque, vingt- 
deux villes d'Espagne jouissoient amplement du bienfait de 
Timprimcrie : au nombre de ces villes étoient Tolosa. Cette 
conformité de nom avec la capitale du Languedoc avoit fait 
supposer à quelques savants que c'étoit des presses de Tou- 
louse qu'étoient sortis quelques ouvrages imprimés dans le 
XV* siècle, portant la date de Tolosa ; mais un examen appro- 
fondi nous a malheureusement convaincu que c'est à Tolosa, 
ville d'Espagne, et non à Tolosa, de France, que ces éditions 
appartiennent. La vérité historique nous oblige d'ajouter 
que, pendant trois siècles, il n'est pas sorti des presses de 
Toulouse une seule édition remarquable, même d'un ouvrage 
commun, et qu'aucun des grands ouvrages qui se recomman- 
dent par leur étendue, l'importance des matières qui y sont 
traitées, et la célébrité de leurs auteurs, n'y ont été édition- 
nés (sic). Les presses n'y travaillèrent presque pendant toute 
cenic période, que pour les moines Jacobins et pour les 
Jésuites, c'est-à-dire pour rignoraiice et le fanatisme, ou 
pour un système particulier, et souvent dangereux, d'ensei- 
gneoient. Les Jésuites y ont fait imprimer une quantité pro- 
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<c digicuse de traités ou de poèmes qu'ils composoient pour 
K leurs élèves ; le mérite de ces productions au-dessons da 
« médiocre ( à l'exception des œuvres de Vanières), fait qu'à 
« peine elles sont nommées dans les notices bibliographiques 
« les f>1us étendues, et qu'elles chargent inutilement les rayons 
« de nos bibliothèques. 

« A qui attribuera-t-on cette désolante pénurie, si ce ii*est 
« au système d'éducation et d'instruction que Tlnquisîtion afoit 
a établi et perpéluoit à Toulouse ? » 

Voilà l'attaque, vous allez maintenant juger de sa valeor. 

Et d'abord, la difficulté est-elle réellement sérieuse? Pour 
tous ceux qui connoissent la manière dont l'imprimerie s'est 
propagée et répandue en Europe, n'est-il pas évident que les 
Universités, ces ferventes agglomérations d'hommes lettres et 
de jeunes gens avides d'apprendre, durent être pour la nouvelle 
invention l'asile où elle trouva ses plus actifs et ses plus iaips» 
tiens propagateurs? N'est-il pas présumablo , dès que la re^ 
nommée eut proclamé dans les écoles les merveilles de la type- 
gra|)hie, et surtout la rapidité miraculeuse avec laquelle elle 
pouvoit reproduire los travaux de l'esprit, que maîtres et ëlères 
durent chercher à l'envi et par tous les moyens possibles à 
jouir au plutôt des bienfaits de cette féconde innovation? Elle 
réunissoit l'économie de temps à l'-économie d'argent, doaUe 
avantage auquel la plupart des hommes restent rarement indif- 
férents. 

Par conséquent Toulouse, avec ses facultés, ses écoles, ses 
riches couvents, toute sa population de clercs, devoit offrir aux 
ouvriers qui ayroient voulu s'y élablir, un champ plus vaste, un 
théâtre plus se luisant qu'une petite ville perdue dans lés val- 
lées de la Navarre. Elle devoit leur offrir dans le clergé, dans la 
magistrature, dans les lettres, des protecteurs plus puissants et 
plus généreux. Suivons le développement de l'imprimerie dans 
tous les grands centres de populaljon, et nous le verrons par- 
tout provoqué, facilité., encouragé par des hommes ëminens 
dans les lettres ou dans les sciences, qui se faisoieot les patrons, 
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leii M^ènes de ces premiers et obscurs missionnaires de la 
presse. Dès l'an 1463, la bonne ville de Mayence, subissant le 
contl'e-coup des innovations qu'elle avoit caressées, se donnoit 
des airs de capitale et jouissoit déjà du privilège d*avoir des 
émeutes. I.ea élèves de Guttemberg, indignes aïeux de la plus 
turbulente des postc^ritës , n'avoient soupçonné dans leur 
Bftiveté primitive, ni les bienfaits de Pprganisation du travail, 
ni le doux loisir des ateliers nationaux. Aussi, prenant mala* 
droitement Talarme, ils émigrèrent en toute hâte pour fuir ce 
que leur ignorance germanique et, si j'ose le dire, quelque peu 
rémetiannaire^ appeloit innocemment lerègncdu désordre. Alors 
ib se 4iBp«i*9ent et se répandent en Allemagne et surtout en 
Italie. Là ils sont appelés par les évoques et les chefs des grands 
ordres religieux qui n'hésitent pas à ouvrir aux fugitifs leurs 
îmnenses dépôts de manuscrits. Les typographes se mettent à 
rcpuyre«vec toute l'ardeur de néophyti^s enthousiastes, et c'est 
i cette première sève que nous devons cotte admirable série 
dKédîtions prmceps des classiques latins et grecs qui jusqu'à ces 
derniers temps ont fait la richesse et la renommée des belles 
bibliothèques italiennes. 

Appelés à Rome en 1467 par le célèbre évêque d'Alerie et par 
les deux frères Pi<?rre et François de Maximis, qui ne dédaignè- 
rent pas de se feire souvent enx-mémcs correcteurs d'éprenvos, 
ils ^blièrent, cette mémo année, sous ce puissant patronnage, 
Ift belle édition des Epistolœ familiares de Cicéron, qui marque 
d'une manière si splendidc le début de Pimprimerie à Rome. 

Si nous les suivons en France, nous verrons également que 
c'est à deux savants membres de la Sorbonne que l'on doit Tia- 
trodoction et l'établissement de Timprimerie à Paris. En 1469, 
Guillaume Fichet et Jean de la Pierre, docteurs en théologie, 
irent venir d'Allemagne troisouvriers imprimeurs, lUric Gering, 
Martin Crantz et Michel Friburger, auxquels ils fournirent une 
aalle dans la Sorbonne même, et en 1470 les trois étrangers 
incttoient au jour les EpisioUe de Gasparin de Pergame, et 
quelques antres ouvrages sans date. 
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A juger par l'analogie, comment croire que les ouvriers qui 
parvinrent dans YVM de la France, et plus tard dans le Midi, 
eussent dédaigne Toulouse, et préféré franchir les Pyrénées 
pour {(lier mettre leurs presses en œuvre dans une toute petite 
ville de la Biscaye, fondée depuis deux siècles à peine, et qui, 
privée d'université, d'écoles, de corporations savantes, n^avoît 
pas d'alimens à fourni^ à leur industrie ? Laisser Toulouse pour 
aller s'établir ù To/osetia, comme les Espagnols appeloient 
quelquefois la capitale du Guipuscoa pour la distinguer de noire 
ville, c'eût été presque de la déraison. Non-seulement Tolosa 
d'Espagne n'avoit )>us (fécolc, mais la province dont elle ëtoit 
le centre en fut longtemps privée, puisque Tunivcrsité d'Onate 
n'a été fondée qu'en 1543. 

Toulouse, au contraire, e:i possédoit une qui reinontoit 
à plus de deux siècles , et qui déjà jeloit dans le Midi 
un assez grand éclat; ville depuis longtemps parlemen- 
taire, capitale du Languodoc, importante encore à cette épo- 
que par le souvenir tout récent de ses comtes , luttant de 
poésie avec la Provence et l'Ilalie par son Académie du Gay 
Savoir , ne devoit-elle pus mille fois plutôt qu'une pauvre pe- 
tite ville d'au delà des monts, attirer à elle la primauté des 
connoissances et des découvertes scienliiiques? 

Mais si ces rais(.>ns ne paroissoient pas suilisantcs , si le si- 
lence des bibliographes espagnols, dont pas un seul, à jma 
conmiissance du moins, n'a revendiqué pour Tolosa d*Es|Migne 
la priorité typographique que lui réservent si bcnévok-mcot 
ceux de Fran(!e et de Helgiffue , ne trouverions-nous pas mille 
autres arguinens à Tapjïui d»- notre thèse? 

Il y a d'abord la diirérenoe orthographique que présentent 
les noms des deux cités homnnvmrs. Le nom de la ville espa- 
gnole, comme l'a fort bien fait observer M. du Mègc, n tou- 
jours été écrit et imprimé sans A, tandis que , pour le nom de 
la nôtre , les impressions comme les manuscrits de la fin du 
XV' siècle, placent invariablement une h après le 7'. 

Une raison plus forte encore , et que le simple bon sens au- 
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roii dû iodiquer à nos contradiclcurs, c'esl qu*il ëtoit d'usage, 
pour tous les livres imprimes en lalin, de placer au titre ou à 
la souscription le nom romain de la ville au lieu du nom mo- 
derne. Or le nom romain de Tolosa d'Espagne est Iturissa, et 
je ne Tai trouvé dans aucun des livres latins que l'on a voulu 
attribuer à la ville espagnole. On comprend que pour des livres 
imprimés en espagnol , on prouve le nom vulgaire de Tolosa ; 
mais |K)ur les livres latins, Tabsence constante du nom antique 
me paroît une preuve décisive. C'est ainsi que dans les pre- 
mières éditions latines de Paris , on trouve Lutetia et non pas 
Parisiis; de même dans les éditions de Leyde, on trouve Lug- 
duni Batavorum pour les livres latins, Leyde pour les livres 
françois, et Letjden pour ceux écrits en hollaudois ou en al- 
lemand. 

Faudra-t-il enfin, pour établir plus sûrement les droits de 
Toulouse , faire une application toute spéciale de la statistique 
et examiner en détail les diverses impressions qui forment les 
pièces du procès? Ici les résultats seront, s*il le faut , encore 
plus concluans. 

Si nous réunissons , en effet , aux indications que nous four- 
oiasent les ouvrages de Maitlaire et de Brunet, celles que nous 
offrent nos recherches personnelles , nous trouverons de 1476 
à 1500 , un total de dix-neuf ouvragesfau moins, dont le plus 
grand nombre, sinon la totalité, auroit, selon nos adversaires, 
été imprimé à Tolosa d'Espagne. ^ 

Cinq de ces ouvrages sont en latin , et traitent des matières 
de droit civil et de droit canonique; 

Trois sont en françois , et portent la désignation non équi- 
Toque de Tboulouse ; 

Cinq en latin traitent des matières théologiques , et trois 
oolamment sont des commentaires de la Cité de Dieu de saint 
Augustin ; 

Quatre de philosophie , dont un en latin , deux en espagnol , 
et le dernier en roman , c'est-à-dire , dans le dialecte vulgaire 
comiu sous le nom de langue limousine , qui ëtablissoit un 



'"» i î: .. ♦•»!;:.i: 

- lïx '•' . u k. ■* « le nord de 



•» ». 



a • IJOl rai'"* 



• ». ■• .11 



:i: 


^ITj 


'•-> i l!«- 


i 


..-. 


•.!• riMi 


r ! 




•Ife- sil^Cfll 




— . 


tMll 1 t- 




* J-: 


]»**!Mi^» 






".71 ?f»- 




•vî' 


î-fîniimw 


• • 




îniif. ft 


- 




.:r- «IC- 






1..- auTi 
cil** 




•• 


. î'.'.-anîa 






» ^ . 






^- •• 

\er Alainaii . 'iii, m .iii» nn.-^/. mieux AiitTuaiki, 



BULLETIN DU BIBU0PH1L£. 175 

pour traduire la forme essentiellement languedocienne de ce 
sobriquet national. Mais ce même Henry Mayer qui avoit im- 
primé en H88 la fameuse Imitation de Jésus-Christ en françois, 
qui porte la souscription décisive de Tholose, n'a pas pu se 
trouver dans les deux villes à la fois , et nous devons néces- 
sairement en conclure qu'il imprimoit à Toulouse des livres 
espagnols pour des libraires françois, ou, si nous voulons 
faire cette dernière concession à nos adversaires, pour des 
libraires espagnols. 

Restent maintenant, V la Coronica (TEspana, contrefaçon 
évidente de l'édition originale imprimée en 1482 à Burgos, et 
î^ VHistoria de la linda Melosyna, dont nous avons déjà fait 
mention. Mais le premier de ces ouvrages a été imprimé par 
Mayer en 1489, peu de mois après Tlmitation de Jésus^Christ 
en françois et datée de Tholose , et le second par Jean Paris et 
Estevau Clébat, en 1489 aussi , la même année où ces impri- 
meurs éditoient Tun des trois ouvrages de philosophie , dont 
nous croyons avoir déjà suffisamment démontré Torigine tou- 
lousaine. Pour que nous fussions en défaut au sujet de la Co- 
ronica et de la Linda Melosyna, il faudroit que ces imprimeurs 
eussent à la fois , et par un concert inexplicable , transporté 
leurs ateliers d'une ville dans l'autre , ce qui, à une époque où 
les communications étoient loin d'être faciles, rend la chose 
tout à fait invraisemblable. 

Si je me suis expliqué clairement, si mes déductions lo- 
giques vous ont paru péremptoires, vous étés parfaitement à 
môme d'apprécier à leur juste valeur , et l'opinion de M. de la 
Sema Santander et les déclamations erronées de M. d'Aldéguier. 

J'ai voulu connoitre les vingt-deux villes d'Espagne qui, 
suivant ce dernier, jouissoient amplement, au xy* siècle, du 
bienfait de l imprimerie. Je n'en ai trouvé que seize, dont deux 
en Portugal, Lisbonne et Porto. L'erreur n'est pas grande; 
mais de la part d'un historien aussi tranchant , on avoit le 
droit d'attendre plus d'exactitude. 

Que penser d'ailleurs en lisant le passage déjà cité , où il ne 
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craint pas d'aflirmcr : «< que pendant trois siècles, il n'est pas 
«t sorti des presses de Tovloiisc vne seule édition remarquable^ 
" même d'un ouvrage commun » 

L'assertion paroitra «"'transe de la part du conservateur de 
Tune de nos bibliolhoquos publiques , d'un homme qui par sa 
position pouvoit être mieux renseigné que personne , puisqu'il 
n'avoit qu'à étendre la main pour trouver rangés sur ses ta- 
blettes les chefs-d^œuvre typographiques sortis des presses des 
Guerlins, des Colomiés, des Bosc, des Jagourt, et de taat 
d'autres ! 

Pendant trois siècles, dites-vous, il n'est pas sorti des 
presses de Toulouse une seule édition remarquable, môme 
d'un ouvrage commun , et pourtant les Pcres de l'Église y ont 
été plusieurs fois imprimés. Depuis le commencement do 
xvr siècle , les ouvrages de médecine , les traductions d'Hippo- 
Orate abondent, tous les classiques grecs et latins fourmillent, 
et je n'en finirois pas si je voulois citer tous les produits remar- 
quaibles de nos presses. 

Knfin , M. d'Aldéguier attribue cette «« désolante pénurie au 
« système d'éducation et d'instruction que l'inquisition avoit 
« établi à perpétuité à Toulouse. » 

L'argument est assez pauvre , quand précisément l'aateor 
oppose , comme un pays de progrès , celui où rinquisilion a 
pris naissance, et dans lequel Tinstruction tbéocratique a régné 
exclusivement jusqu'au commencement de ce siècle. 

Vous le voyez, trois lignes erronées de M. de la Sema San- 
tander , me coûtent à moi vingt pages de commentaires, et aux 
lecteurs du Bulletin vingt minutes d'attention. Qu'ils ne re- 
grettent pas ces vingt minutes, et qu'ils pardonnent à mep 
vingt pages , en faveur du sentiment jaloux des gloires toulou- 
saines, qui a éveillé Tidée de ce mince travail. 

DESBAUBEinX-BERIIABD. 

Toulouse. 



MELANGES LITTERAIRES. 



LES ÉVANGILES APOCRYPHES, -^ 

Traduits et annotés par Gustave Brunet, Paris, 1849 , 

1 vol. in-12. 

Peo de personnes aujourd'hui savent qu'il a existé de faux 
éTangîles, et parmi celles qui en ont entendu parler, la plupart 
ne connoissent que d'une manière vague quelques lambeaux 
isolés de ces anciens et curieux documens. Jusqu'ici , ces évan- 
giles ne se trouvoiont que dans des livres grecs ou latins, con- 
tins des seuls érudits, difficiles à rencontrer et d'un prix exces- 
sif. Cest donc une heureuse idée d'avoir mis à la portée de tous, 
dans une traduction tidèle et soignée , la rëODion complète de 
tout ce qui nous reste des témoins du mouvement qui s'opéroit 
dans les esprits à une époque si digne, à tant de titres, de fixer 
l'attention. 

Les légendes , les récits, les anecdotes des premiers siècles 
évangéliques contiennent sans doute des traditions d'un mer- 
Teillen quelquefois trop crédule, d'une simplicité souvent 
trop pnSrile , mais la candeur et la bonne foi y brillent à chaque 
page ; à chaque instant s'y déroule quelque coin inconnu du 
taUeau des mœurs, des usages, des pratiques, des opinions 
de la société nouvelle que le christianisme fondoit. L'imagina- 
tion et la foi des néophytes du culte nouveau avoient embelli 
ces récits au point d'en faire dos espèces de poèmes popu« 
laires , et l'on y rencontre çà et là des lambeaux fort recon- 
noissables de compositions en vers qui certainement étoient 
chaotées. 

Ces récits, pendant quatorze siècles, ont joui , même en Oo- 
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cidcnt, d'une prodigieuse popularité ; ilsavoienl été successive- 
ment négligés , oubliés et perdus. Cependant , quoiqu'il importe 
de distinguer dans ces écrits apocryphes ceux qui ont été l'œu- 
vre de quelques imposteurs, de ceux que rédigèrent, avec plus 
de piété que de critique , quelques disciples jaloux de con- 
server les traditions qui se rattachoient à Torigine du chris- 
tianisme , môme parmi ces rcves d*une imagination échauffée , 
il se trouve toujours des détails utiles à Thistoirc de cette épo- 
que si remarquable. 11 ne faut pas oublier, d'ailleurs, que si 
TÉglise a rejeté, et avec raison, comme dénuées d'assez d'au- 
thenticité, la plupart de ces légendes, elle ne les condamna 
point lorsqu'elles n'étoient pas contraires à la foi. L'Église grec- 
que les accueillit presque toutes. De nos jours encore , les chré- 
tiens de l'Egypte et de l'Asie ne les révoquent point en doute, 
et pendant une longue suite de siècles , elles ont eu, en Occi- 
dent comme en Orient, l'action la plus puissante et la plus fé- 
conde sur le développement de la poésie et des arts. Laisser de 
côté l'étude des évangiles apocryphes , ce seroit renoncer yolon-. 
tairemeiu à découvrir les origines de l'art chrétien , car, malgré 
l'oubli profond dans leiiuel sont tombés, on ne sait trop pour- 
quoi , ces anciens monumens de la naïve piété de nos pères , 
il est resté , même de nos jours, un si grand nombre de tradi- 
tions vivantes, extraites de ces livres a[K)cryphes et oubliés, 
qu'on est tout étonné, en parcourant Touvrage que nous ana- 
lysons, de se trouver connoître, sans s'en douter, tant de 
choses puisées à ces sources qu'on s'est habitué à r^arder 
comme défendues, parce qu'elles n'avoient pas été approuvées. 
Indépendamment de toutes ces choses , qu'il est impossible 
d'ignorer, si Ton vont expliquer la symbolique du moyen âge , 
ces évangiles méritent aussi d'ctre étudiés sous le rapport lit- 
téraire. Rédigés dans le style populaire des époques et des lieux 
qui les ont vus naître, c<^s écrits, tracés par des hommes sana 
art, sont généralement d*une grande naïveté de style ; ilsabon* 
dent en détails touchans et naïfs, en images gracieuses, en 
morceaux vraiment grandioses et relevés. Le csnlique dans le- 
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quel saiate ÀDoe , devenue mère après une longue stérilité, cé- 
lèbre Je bonheur qu'elle éprouve, est sublime d'exaltatioQ 
^t de pieux entraînement. 

Quoi de plos grfK;ieux que ce tableau de l'enfant Jésus qui , 
pour toute réponse aux Pharisiens qui lui reprochent de s^amu- 
aer i pétrir des oiseaux avec de la terre , un jour de Sabat , 
les place sur sa main, souffle dessus, et les fait s'envoler? 

Les magnificences épiques de la descente de Jésus-Christ aux 
enfers, racontées dans Tévangile de Nicodême , n'ont rien de 
comparable même dans les plus sublimes passages du Dante. 

Mais les bornes de cet article ne permettent pas de s'é- 
tendre davantage sur les évangiles eux-mêmes ; il (aut bien dire 
quelque chose de l'édition et du travail du traducleur. 

C'est la première fois, non-seulement que tous les érangilee 
qK>cryphes sont donnés au public en langue vulgaire , mais la 
première fois aussi qu'ils sont complètement réunis dans on 
seul et même ouvrage. De nouvelles découvertes ont complété 
la collection, devenue si rare, de Fabricius, et Fouvrage du 
savant professeur allemand J.-Ch. Tbilo (dont celui de M. Goat 
Bruoet est la traduction et la suite ) , n'avoit jamais été acheVé. 

Im traduction a été conçue et exécutée dans un système de 
fidélité rigoureuse. M. G. Brunct a cherché uniquement à ren- 
dre le texte original qu'il avoit sous les yeux , sans l'embellir, 
le refaire , et il a si bien réussi que son livre n'est pas seu* 
une traduction, mais une espèce iefac simiie des ori- 
ginaux. 

Un des mérites qui recommandent principalement le travail 
de M. Brunet à Tatteotion et à la reconnoissance des savans, 
c'est rétonoanie profondeur et la variété infinie des noies dont 
le texte est accompagné. Nous savons aussi bien qu'un autre 
oombieo il est facile , à Taide deccrUiins recueils, de se donner 
apparence d'érudition ; mais celle que M. Brunet a déployée 
dans ses notes est réellement de nature à confondre l'ima- 
gination, il a tout vu, tout lu, tout retenu; l'érudition le dé- 
borde ; il sent qu'elle l'entraîneroit trop loin , et très-souvent il 
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se borne à indiquer les sources où les curieux pourront recourir. 
Ces notes ne sont cependant pas bornées à d'arides citations , 
la plupart sont de petits trailés sur des questions spéciales' 
que la plume élégante et facile du traducteur rend intéressanSt 
et d'une lecture agréable pour tous. Ce sont de petits cadres où 
sont enchâssées des pierres précieuses en tout genre, où Ton 
trouve de tout, même les choses qu'on s'attondoit le moins à 
y rencontrer. Qui se douteroit, par exemple, que les extra- 
vagantes conceptions de Fourrier n^ont pas môme le mérite de 
la nouveauté, et que la queue phénoménale dont Tespèce hu- 
maine doit, selon lui, être douée un jour n'est pas une invention 
de son imagination en délire? Hé bien, lisez les notes de M. G. 
Brunet , vous verrez que , d'après le Talmud , Adam étoit au- 
trefois doué de cette queue merveilleuse, et que lorsque le 
Messie sera venu , il naîtra des animaux extraordinaires ! qu'il 
y aura dans Jérusalem 10000 palais, lOOOOtours, 180000 bou- 
tiques de parfumeurs, etc. ; que chaque grain de raisin don- 
nera 30 tonneaux de vin , etc. , etc. Il y a longtemps qu'on a dit 
que les découvreurs du neuf sont des rapièceurs do vieux. 

Cependant , à propos môme de ces notes, je ferai un reproche 
à l'auteur, ou plutôt à son éditeur. Quelle que soit l'étendue de 
quelques-unes de ces notes , je n'approuve pas qu'elles soient 
ainsi séparées des textes auxquels elles se rapportent, et im- 
' primées de telle manière qu'il soit diflicile d'y recourir. Sans 
doute, il est utile de- débarrasser, le plus possible, la science 
de cet attirail pédantesque dont l'aspect seul suffit pour rebu- 
ter; mais il est bon aussi qu'un livre sérieux n'adopte en rien 
les formes d'un livre frivole, il faut qu'au premier coup d'œil, 
à l'aspect même, s'il est permis de s'exprimer ainsi, l'homme 
d'étude s'aperçoive aisément qu'il a affaire à un homme con- 
sciencieux, et non pas à un de ces entrepreneurs littéraires qui 
maçonnent à prix fixe tout ce qui concerne leur état. 

Puisque j'en suis aux observations , il faut qu'en finissant 
j'en fasse encore une; mais celle-ci s'adresse directement à 
l'auteur. 
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A-t-il eu plcinemcnl raison d'ajouter, comme un appendice 
à son livre , une nolicc sur les livres apocryphes de l'Ancien 
Testament? Quelque intéressante que soit cette notice, quel- 
que agréable qu'il puisse être pour le lecteur de trouver réunis 
dans le même livre des rcnscignemens sur les écrits apocry- 
phes des deux*Testament8 , quelque prix que présentent des 
détails , réunis avec peine, présentés avec une mesure habile et 
attentive , au sujet des livres d'Adam , d'Enoch , d'Abraham et 
de Joseph , cette addition n'cst-elle pas susceptible de jeter 
l'esprit do lecteur dans un autre monde d'idées? Qu'importe à 
qui veut avoir la collection complète des évangiles apocryphes , 
et se faire , d'après eux, une idée des mœurs et de l'esprit des 
premiers siècles du christianisme, de connoître la liste plus ou 
moins longue des livres apocryphes de l'Ancien Testament ? 
Ces écrits d'un autre âge, et produits dans des conditions tout 
à fait différentes, n'ont pas plus de connexitéavcc les évan- 
giles apocryphes que n'en auroient les apocryphes de TAlcoran , 
ou des livres saints des Brames ou des Chinois. J'aurois voulu 
qu'au lieu de faire l'objet d'un supplément, ces écrits , d'ail- 
leurs très-dignes d'attention , eussent été l'objet d'un travail 
tout spécial et plus étendu ; ce n'étoit point par extrait ,^c'étoit 
in extenso et dans une publication à part qu'il falloit en donner 
les textes. 

Ces critiques nous ont paru d'autant plus nécessaires qu'elles 
concernent un livre véritablement sérieux , une publication im* 
portante et utile , bien différente de celles qu'a vu paroitre Tan- 
née 1848^ année vraiment malheureuse, typographiquement 
parlant. 

Jules Delpit. 
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MKTHODIUS , 

Primum Olympiade, et postea Tyri civitatum epi$eapus.^.. 
Qui cum eruditus esset vir , multa edidit documenia et pre^ 
sertim de mundi creatiane eidem in carcere revelata. 

Finit : Basilee per Michaelem Furter opéra et vigilantia SebaS'^ 

m 

iiani Brant, Anno m. ccccc. xvi. Kal, Martii» | 

■ 

Ce livre, non cité ()ar les bibliographes et très-rare qaoiqfii'il 
ait eu plusieurs éditions, a passé dans les ventes, d'abord ina- 
perçu ; puis, les gravures en bois dont tl est orné lai ont fait 
acquérir quelque considération. Nous croyons cepencfant qae 
l'analyse de cet ouvrage prouvera qu'il se recoromaude par 
d'autres titres à l'attention dos bibliophiles. 

Trois auteura ont concouru à la confection de cette œmrre 
singulière. Un anonyme, si ce n'est Aytingcr lui-même^ a fii- 
briqué évidemment au xy" siècle les prétendues rérélations de 
Méthodius, évoque et martyr, sous le règne de Dioclétiea. 
Wolffgang Aytingcr, clerc, maître es arts, docteur en droit chril 
et canonique, et habitant d'Augsbourg, a ajouté en 1496, an 
révélations de Mcihodius, un long commentaire divisé en cinq 
chapitres, une préface, des concordances et des citations im- 
primées sur les marges du livre. Kn 1497, Sébastien Brant a 
publié le texte et les commentaires, ainsi qu'une préface adres- 
sée à frère Jehan Aleder, religieux franciscain, lecteur public à 
Basic. 

I^ première édition paroit être celle qui porte la date de 
1498, Nonis januarii. L'exemplaire de 1516 que nous avons 
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BOUS les yeux pono la même souscription que celui de H98 : 
finit Basilee per Michaelefn Furter, etc.,,. Il résulteroit de là 
que Michel Furter auroit imprimé cet' ouvrage deux fois en 
18 ans, et que Sébastien Brant auroit surveillé cette publication 
aux deux époques. Ceci peut Tormcr Tobjet d'un doute et la 
vériâcation du fait ser>iroit peut-être à constater de nouveau 
que des réimpressions ont eu lieu sans autre indication d'im- 
primeur que celle de l'imprimeur primitif. Tels sont ces mar- 
diands qui, dans la crainte de voir diminuer leur clientèle, 
conservent avec soin l'enseigne et le nom du fondateur de la 
maison de commerce qu'ils exploitent. 

Sébastien Brant dit dans sa préface que, par suite des pres- 
santes sollicitations de Jehan Meder, il se décide à publier les 
révélations de Métbodius, évêque d'Eubée; que, s'il ajoute des 
gravures au texte, c'est afin de suivre les prescriptions de saint 
Grégoire qui a écrit qu'en agissant ainsi, les savants s'instrui- 
•eot par la lecture du texte et les ignorants par la vue des 6gu- 
res. Sans doute, dit-il, il se trouvera des gens qui tourneront 
en ridicule ces révélations prophétiques et les traiteront de 
fables et de radotages de vieilles; puis, à l'aide de raisonne- 
mens assez peu concluaus , il essaye de démontrer que l'on doit 
croire à la vérité de r«8 révélations. La date est imprimée ainsi 
qu'il suit : ex xdibus nostris Kal, nov., anno xcvii (id est 1497). 

La préface de Sébastien Brant est suivie de la préface d'Ay- 
tÎDger qui n'est autre chose qu'une histoire biblique, illustrée 
de figures assez naïves*, on y li-ouvc la chute des anges rebellea, 
kl séduction d'Eve par le serpent et l'expulsion d'Adam du 
paradis terrestre. A l'inspection de ces figures, on voit avec 
plaisir que nos premiers parents n'étoient point obligés de 
coocher à la belle étoile, attendu que Von aperçoit dans l'Ëden 
oo cbàleau ûanqué de tourelles et surmonté d*un beffroi pyra- 
nidal. On peut croire aussi que leur expulsion du paradis ter- 
restre ne leur causa pas autant de douleur qu'on le pense com- 
amBéfsent; car, dans la gravure qui représente cette scène, 
Adam sourit et Eve paroit plus occupée de la pomnae qu'elle 
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tient à la main que de Tango bourru qui, armé d^un glaive, 
garde les portes de Tl^Lden. 

Les révélations de Mclliodius commencent au 5* feuillet et se 
terminent avec le 28*. Il l'alloit fermement compter sur la cré- 
dulité publique pour oser publier de telles rêveries; et cepen- 
dant, elles étoient accueillies avec faveur; les éditions s'épui- 
soient rapidement. La popularité des livres de ce genre est 
la véritable cause de leur rareté ; ils passoient entre tant de 
mains qu'il est difficile d'en rencontrer aujourd'hui des exeip- 
plaires complets et bien conservés. 

Ces révélations contiennent des curiosités historiques si pro- 
digieuses, que l'on nous pardonnera d'en citer quelques-unes. 

Le lecteur étonné apprendra dans ce livre , que Nabucbodo- 
nosor étoit le ûls d'un Lacodémonion et de la reine de Saba, 
qu'Alexandre le Grand étoit le fils de Philippe, roi de Macé- 
doine et de Chuselh, fille de Pliool, roi d-Élhiopie. 11 pourra 
voir Alexandre, bardé de fer, comme un chevalier du xv* siècle, 
priant à genoux et les mains jointes , le Dieu des chrétiens , aGn 
qu'il punisse d'une manière exemplaire, les méfaits de Gog et 
de Magog. Alexandre n'a pas terminé sa prière, que déjà, EKen 
l'a exaucée. Il a transporté Gog , Magog , leurs familles et leurs 
châteaux, de l'Orient aux confins du Septentrion, dans les 
monts Caspiens qui se transforment en une prison impénétrable. 
N'oublions pas qu'auprès d'Aloxandre est 9on écu armoriéd'un 
lion assis dans un fauteuil et teuajt dans ses grilTcs une hache 
d'armes. — Enfin , Alexandre meurt emjmisonné/^ar^tfxei^aiilf. 
Après cet événement inattendu , Chusetii retourne près de son 
père, le roi d'Ethiopie; c'est alors que Bisas, le fondateur de 
Byzance, envoie des députés pour demander à Phool, la main 
desa fille. Le roi d'Ethiopie, enchaniédo trouver une si bclleocék- 
sion pour marier Chuselh , s'empresse de traverser la mer avec 
trente mille lilthiopicns qui servoient d'escorte à la nouvelle 
mariée. — Romulus premier nn de Home, épousa Bisantia, 
fille de Bisas et de Chuseth. Il résulte de la généalogie établie 
par Mélhodius que Romulus étoit le beau-frère d*Alexandre. 
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Des bittoricns ont bien écril que la mère d'Alexandre se nom- 
moit Olympias, que Romulus vivoildans le viii* siècle avant 
l'ère cbrëlienne el qu'Alexandre vivoit quatre cents ans plus 
tard ; mais la cbronologie profane doit céder le pas à la cbro- 
nologie révélée. Pour clore dignement cette série de faits 
étranges , Métbodius décrit la naissance de TAntccbrist et ap- 
prend au lecteur qu'à cette époque, le dernier roi de Rome se 
rendra au Golgotba et déposera aux pieds de la croix , sa cou- 
ronne et son sceptre; et afin de parcourir en entier le cercle do 
passé, du présent et de Tavenir, il termine par le tableau du 
jugement dernier. Dans cette circonstance , l'imagination a fait 
déCaut au graveur. Deux personnages, agenouillés et adorant le 
Cbrist, représentent assez mesquinement la scène terrible que 
Ton vouloit peindre. 

Le traité d'Aytinger sur les révélations de Métbodius com- 
mence au vingt- neuvième feuillet et finit avec le livre au 
aoixante-buitième. S^ 

Au milieu de rêveries nouvelles destinées à expliquer celles 
de Métbodius , ou découvre des faits historiques exactement 
précisés; et Ton aperçoit le bût que se proposoit l'auteur de cet 
ouvrage. Pour agir sur Tesprit du peuple au xV siècle , il falloit 
avoir recours aux choses surnaturelles, invoquer Tautorité dea 
propbètes , des hommes qui se disoient inspirés de Dieu et même 
de la sibylle de Cumes, citer vingt fois l'Apocalypse dont les 
phrases obscures se prêloient si merveilleusement à toutes les 
interprétations. 

Le commentaire d'Ay linger est le développement de la pensée 
de Fauteur de cette œuvre extraordinaire. C'est la prédication 
d*ttne croisade contre les Turcs qui, après s^ètre emparés de 
CoDstantinople en 1453, menaçoient d'une invasion l'Europe 
occidentale. Mais l'auteur procède par ordre et fait traverser à 
ses lecteurs, une longue route hérissée do citations puisées i 
des sources diverses et de prophéties traduites par des figurée 
aussi étranges que le texte. C'est sainte-Brigitte, reinede Suède, 
qui prédit Toecupation de Naples par Charles Vlll , en 1495. II 
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ajoute que depuis la mon de cette sainte, en 1382, jusqu'à Taii- 
née présente H96, on attend la quatrième destruction dek 
▼ille de Rome. Si les Turcs oppriment les nations, c'est ptrœ 
que les clercs vivent dans le désordre et que les prélats tOBt 
simoniac]ues et avides de richesses. 11 écrit ensuite l'histoirB 
des schismes que le graveur a figuré par une église que den 
hommes ont déjà scie à moitié. H cite la sibylle de Cumes, les 
révélations de frère Hi^inhard, de la vierge liildegarde, ios 
prophéties d'isaïe, de Daniel, d*K%échiel,dc Jérémie,etc.,qd 
annoncent renV/(;mi/t«n/ la procliaino destruction des Turcs; pas 
nous lisons une rubrique dont voici lu traduction : ComiMat 
un moucheron se trouva pris dans une toile d'araignée qa'ne 
grosse mouche avoit i'acileni<*iit traversée, et comment les if^ 
qucs dévorent les d)ani(*an\. — La tif^iire placée au-dessoiS 
représente le sujet indi(|uc (mr la rubrique. Enfin , après afoir 
établi une généalogie ussmvz bizarre des empereurs turcs, îlifliV 
mine pur ces mois : Die fus Machmtt obiit nnno 1481 , sub c^m 
filio qui jam régnât cessabil hnpi'rium quare Johanmu in im 
Capitula in fine dicii : et besda que erat et nondum e$t et ^m 
oetaua est et de septem e»t et in interitu vadet. Ce paSMige ift 
TAporalypse n*e8t f»a8 très- clair ; mais enfin, on croyoiiylira 
la prédiction de la destruction de» Turcs ; c'étoit la préoccupa 
tion de répo(|ue. Au moment que Ton écrivoit ce livra biam^ 
en 1496, Charles VIII projetoit une expéilition contre lesnnfao- 
métans; l'empereur Ma\iniili(*n et \o roi de Pologne leur fai* 
soient la guerre. Lu cluvlifiitr <'n «'uioi, n^doutoit de subir le 
joug des inlîdèles. On ne pou voit publier dans des circonslanoee 
plus favorables, cette œuvre hislorico-mystiquo écrite poor 
consoler les lidèliis et pour rassurer jifs esprits |iar la prédictîoB 
d'une victoire éclatante reni|»ortéo |>ur le roi des Romains aur 
les Amalécites : pro quo Jeiiriter orate, L'liuro|»e occidentale n^ 
point été subjuguée par les Turcs; mais, malgré les révélati 
de Méthodius, et les paroles concluantes de saint Jean , 1* 
pire ottoman n'est point encore détruit. Ar. B« 
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LHtr$ mysiifue touchant la vomspiraiion dermère avec fmih 
vmiture de la eaballe my$térieHe des Jésuites, révélée par mm 
mmge à mn gentilhomme des trouppes dm eonte Maurice e»- 
sriU à frère Jean Boucher, — Cum examine indieis expurgea 
iorii. — Le tout dédié à rexcellence du conte Maurice, par 
M* D. L. F. Leiden, 1602. Petit io-S'' ( 2 parties portant chacune 
urne pagination distincte, l*uue de 28 ff. y compris le titre, et 
Paotre de 62 ff.). Voy. le catalogue. 

Première édition d*une satire très-vive qui a pour objet de 
dtévoiier les menées des Jésuites, du duc de ^voie et des Ea» 
pagBols pour continuer la guerre civile en France et renverser 
■mrilV. 

La première partie écrite en forme de lettre adressée, par 
fiiUerie sans doute, à Tun des plus Fongueux apôtres de la 
Ligue, firère Jean Boucher, curé de Saint-Beno4t alors en fuite, 
Eût aHuaion à la conspiration que le maréchal de Biron paya 
éb aa tèle en 1662, et contient des détails intinles sur cet^m- 
iMlîeBX, les personnes compromises avec lui, ainsi que sur les 
CMsea, les moyens et le but final de ce complot. L'auteur, bon 
pstriole et partisan de Henri IV, n'hésite pas à conclure contre 
beaaooup d'avis émis à ce moment en faveur de Biron que sa 
eondamnation fut juste, et qtie le roi avoit le droit de punir 
•ne aussi infâme félonie ; opinion qu'il étoit brave de proda- 
■Mr i une époque où Jacques Clément, Jean Cbaatel et Pierre 
B ar ri èr e trouvoient des apologistes ! 

Quant à la deuxième partie : YOuverture de la eaballe mgs^ 
iéridle, le libeltiste prévient lui-même que « la eaballe est le 
« Uvre dom la substance est que le roy d'Espagne et les autheurs 
m de nœire Ban, portent la eouppe et pitres de l'esprit de maUee, 
it pour sapper les estais : riê avec l'espée, tout far poisons ou 
m oensibies ou spirituels,,.. » Ce qui est surabondamment an- 
iMMioer que Ton y rencontre une piquante analyse des préteir- 
tîona politiques du roi d'Espagne, de l'adresse des Jésuites i 
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manier la religion pour servir leurs desseins, et des artificieuMS 
doctrines à l'ombre desquelles, sous les prétextes les plus 
saints, ils attisoient le feu des factions. En effet, en descendant 
au milieu de ceste chambre de VAlchémie jésuitique^ vous êtes 
épouvantés des manœuvres (]ue l'esprit de parti appelle à son 
aide, et après le récit du songe que simule ce gentilhomme des 
troupes du comte Maurice, lorsque vous l'avez vu pauvre vic- 
time des hallucinations religieuses en présence d*un père révé- 
rend qui lui prouve récriture en mains, suivant Vindieem eX' 
purgatum des bons pères s'entend, que rien n'est mieux que de 
servir Castille, le dieu des Jésuites, ou que rien n'est plus estimé 
du ciel que de tuer un tyian, ennemi du catholique, et lorsque 
vous avez entendu ce génie du mal lui dire : Mon petit ecmr^ 
« si tu as le courarjc de faire courir le troisième risque au roi, 
« que tu seras heureux, .. . Aussitôt que tu auras fait le coiip Wl 
« million de créatures t'adoreront, iejyape Venvoyera le ch appem i 
K rouge, les princes baiseront les pieds de ta valeur,,,, Craêtam 
« esplucher, exécute sans enquérir et tu gagnerai l'éternité,,,. ■ 
Vous évoquez devant vous une de ces sct^nes funèbres à la suite 
de laquelle on remit à Ravaillac le couteau qui devoit assassiner 
le bon Henri que ce livre et tant (Pautres avertisscmcns pi 
clairs encore ne purent hélas, pour son malheur, dissuader l'i 
suivant de rappeler les jésuites en France. Ce pamphlet n'i 
cité ni par le Manuel du Libraire, ni parla Bibliothèque du père 
Lelong, fort riche cependant en documens de ce genre. Seul, à 
ma connoissance,* le Catalogue Leber. n"" 4148, en indique une 
édition postérieure d'un an intitulée celte fois : lettre mistiqm, 
responce, réplique. — Mars jolie sop rolle en la première; en la 
seconde la bande et le choeur de restât; la troisième figure teif 
mour de Polypheme Galathéc et des sept pasteurs. — L'ouver^ 
turc de la caballe amplifiée. L index d- Espagne examiné^ le 
désespoir de l'ombre achevé. Leiden, 1603, in-8' (2 parties en 
1 tome, 60 ff. d'une part et 84 de TauinOi qui est évidemment 
au fond le môme ouvrage que celui de 1602, mais augmenté, 
comme rex])lique suffisamment la comparaison des deux litres, 
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de quelques parties, et nolaroment de pages très-licencieuses 
dans la réplique à la responce. 

J*ajoulcrai enfin pour compléter la note plus qu'insuffisante 
que donne au sujet de ce dernier livre le savant bibliologue, 
M* Leber, qui n*avoit certainement vu qu'un exemplaire incom- 
plet, c'est-à-dire auquel manquoit Vavis au lecteur, véritable 
def de l'ouvrage, que la moralité de ce libelle ou plutôt de cet 
apologue politique n'étoit rien moins, pour le très-grand en- 
seignement des faiseurs de com|)lots cl l'instruction du roi et 
des citoyens prudens, que de figurer par la lettre mystique « la 

• cheuie d'un conspirateur, » et par la caballe de « deserire la 
« Wienée, les pré tensions et le chiffre des jésuistes : avec le roy 
« f Espagne : non à pas rompus mais par méthode.,., et de 
« descouvrir leur empiété et leurs menées à brasser contre la 

• France.... » Logogriphc qu'il est très permis du reste de ne 
pt» deviner! P. de Malden. 



Description du sainct séjour et demeure royal des sept oeuvres 
de miséricorde f non encore mis en lumière, dans lequel se re- 
eognoist le soulagement des pauvres. Paris, Joseph Guer- 
reau, 1618. Petit in-S"* de 54 fi*, dont 9 prélimin., cart. 

Mémoire traitant de la mendicité, de sa répression et des 
moyens de la prévenir. L'auteur, Pierre Cotlard marchant 
bourgeois en la ville de Paris, frappé de l'insuffisance des édits 
et règlemens relatifs à la matière, du mode vicieux d'assister 
les pauvres, et plus encore de Toisi^eté des mendians valides, 
présente à Louis XIII, et aux chanoines de Notre-Dame un pro- 
jet qui a pour objet de les inviter à faire construire dans Tile 
Saint-Louis un vaste hospice ou maison de refuge , où les malheu- 
reux seroient contraints de se retirer, et astreints à travailler 
aous la direction gratuite d'un comité de notables. 

Cette idée d'hospice général à laquelle du reste, il ne fut 
donné un commencement d'exécution que quarante ans plus 
tard, en 1657, lors de la fondation de la Salpétrière et après que 
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ie zèle devint Viix-ruid-^Paai eut r*?uàj u\us populaire IV 
cî« d-î iâ b.-.ri:'3-ï.i ■-■. . ■--■'■,;; . >.- suegtrî>*v à Pierre CotUrd ptf 
redit de I61i. c*ar lefiu-^l. la reiae r^jente, Marie de Mëdids, 
staiuoit , « que l'on ehvi>ir<:'it quelques mauoBs afia d^ 
enfermer les pauvres de Paris, qui y seroient noorrîs des- 
treteDLs. . . et q^ie i*on nommeroit uneojmmiatîoa qui diai|ae 
mois se réiiair>ii p«jur dviib^frer sur ce qu'il y auroit de OHeos 
à faire pi>ur le so jia^ementdeâ \Tais pauvres et le châtimeal 
des mauvais.. . > El ce fut sans nul doute eo ex| 
ui-mêmc cette in^tituUûn trup r^-slreinlo quMI arrifa à 
la manière la plus efficace de concilier la sûreté publique ci le 
secours que l'on d<jit à s«>n prochain, et à émettre sa propoaîtîoD 
dont le Lut étoit d'une [«art de placer sous la main de raolorité 
les gens sans aveu . et de l'autre de fournir à la charité privée 
l'occasion de se développer avec intelligence, et de moraliser 
la classe pauvre par l*? travail. 

.Vussi . quels ijue soient les ppiii^rès qu'ait faits depuis, la 
charité léiiHl*'. et TexiODSiun qu'aient prise les hospices elles' 
dépôts de mendicité, cet opuscule bien que vieux dedeaxsièdes 
et demi . ne manque pas d'intérêt et offre même des enseigne* 
mens utiles! 

Il se ressent bien un peu.il est vrai, de la direction slricle- 
ment religieuse de ces temps où. grâce au bénéfice de rîn^alitép 
on n'avoit pas éprouvé le besoin de^ théories humanitaires, 
mais le f philanthrope le plus transcendant de notre dix-oe^ 
vième siècle ne pourroit, nonobstant la discipline danatrale 
du sainct xéjour et Tobligation imposée aux pensionnaires, 
« sous peine de jensner étroictement ,. • . d'entendre la messe... 
« d'être catéchisez, [ireschez et satisfaicts pour le salut de leurs 
« âmes. . . B s'empêcher, après tout, d'admirer la moralité de 
cet établissement : 

« Où indifféremment tous pauvres seront recenz (pourfen 
X qu'ils veulent demeurer et travailler en ceste ville)de quelque 
« condition qu'ils soient. Où il se faira de bonnes servantes pour 
« les bourgeoises de ceste ville. . . 
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• Où il se faira des mariages de bons garçons et bonnes fillet, 
« quand ils seront capables de gaigner leur vie. . . 

• Où sera Texii du vice, blapbême du nom de Dieu, paillar- 
« dise , y vrognerie , larcin , fainéantise , desbauches et maiiTais 
« exemples qui régnent dans la pauvreté. . . 

• Où les enfans seront instruits en escboles. . . 

« Où en chaque chambre logeront ensemble huit pauvres, à 
« scavoir deux sexagënaires et impotans de leurs membres, 
« deux hommes moins aagez, deu# grands garçons et deux 
« petits, afin qu'ils s'entraident, lesquels travailleront tous à 
« quelque chose que ce soit afin d'dviter oysiveté, pourveu 
« qu'ile aient les mains ou pieds sains on trotrvera à les em- 
« ployer... 

« Où ils seront nourris de bon pain , et abreuvez de bon vin (et 
« principalement ceux qui en auront besoin). . . où ils seront 

• instruicts, apprins^ nourris, vcstus et couchés plus propre- 

• ment et nettement, pour deux sols, qu^aux lieux où ils sont 

• à présent pour quatre. . . de façon que ceste maison ressen- 

• tira plustost son petit paradis terrestre que son lieu rccluz. » 
Dans la partie du livre intitulée Vceconomie, Pierre Cottard 

décrit le plan matériel et l'appropriation du sainct séjour ainsi 
que les métiers que Ton y introduira et les ressources que Ton 
retirera du travail des pauvres; il y développe également le rè- 
glement de la maison , et prévoit les soins à donner aux ma- 
lades. 

On y trouve enfin des détails sur une commission chargée 
de distribuer des secours, à laquelle nos bureaux de bien- 
Ciiattice tels qu'ils fonctionnent encore de nos jours doivent 
•atojrëment leur origine , plus la liste , la plus complète peut- 
être, des hôpitaux , hospices et fondations pieuses existait à 
Paris, en 1618. 

En résumé, ce petit traité que je n'ai vu cité nalle part , à dé- 
fant de titres plus sérieux , emprunteroit à la date seule de sa 
publication un intéréi spécial; attendu qu'il a paru à une époque 
où le clergé qui avoit le monopole de l'assistance publique, et 
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la r'j!i'>- ::: r-=^-'-rr::-:r.* .. i -- ': i-:> Tajab-.*nds et roen- 
d:^L». ;î t' -r:: ;- - :- .r. v?^ >. *'- •: ^z siTçle portîcQlîer, an 
iT*..ir. /jn-r ï'.:--t-: 'i.-i ^-r. : '1 !-:^î. rr. classes bien tran- 
cr.->:5. sikriivis*^ •:'..• >-T.-T---> '' *>>::i!S'JDa3tés. confrëites 
dôni '.rs m-i-fTi: r-r^ s"«i i- >: : -ri s^f i;a-3j!i=**Dî«il les uns les 
a^îr-^'. P. M Maldev. 



>OTE 

*CR L OtLVjyyJdCE DU FAF.LEJCEVT DC T' JUILLET 1543, 
:a»iMlE ?ii :•: .'i* n-.îl*. **.'.= le ttt»! *crTA3rr ; 

Ordonnance^ iaictK.y pnr hrr,'jr( de Par-eti\er%( contre les livres 
conUnantz doctrines riourt/v* ^t htrf tiquas touchant le faiet 
^t estât d^s Lïlroir^i (t Imprima ur^ , putliees à son de trompe 
parlf:scarr^fo\*n de la viVede Paris ^ le samed y premier jomr 
dejuilkt Mil cinq cens quararJc-d^ux. Avec les admonitiom 
discernées tant par VInqui.yit 'ir d'S la f.y, par f ordonnance 
de la court que de Vojficvd de Paris contre tous ceulx et 
celles qui fcnvent ou sou^tif.nntnt aucuns soubsonnez dehé- 
réûe et qui ont aucuns livres rtpprouvez ou de mauvaise dot' 
trine, publiées par les paroisses de Pahs, les Dimenehes XTI 
et xww jours de juillet audit en, etc., etc. 

L'ordonnanfîe ou arrêl de rèsiement du Parlement, du l* juil- 
let irH-2, fut rendue à Foccasion prioei paiement du célébra 
ouvrage: de Calvin, Institutio christ ian*i' religionis, que ce'ré- 
fomiatour composa en latin et traduisit iui-mOme en fraoçoit. 
\jii prfifar.'e éioit adressée à François l" ; elle avoit pour bot , 
ain«!i que le livre, do montrer que la réforme n'étoîl autre 
vhhw, que le christianisme ramené à 8on principe, et que 
cV'toit méchamment qn^on confondoit ses partisans avec les 
analiaptistes et autres fauteurs de désorianisation sociale. La 
première édition deV Institutio parut à Bàle, en 1536; la seconde 
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à Strasbourg, en 1539. Les exemplaires de cette seconde édi- 
tion porloient sur le frontispice le nom de Calvin , d'autres celui 
d*Alcuin (1). 

Cet ouvrage fut condamné par arrêt du Parlement du 2 mai 
1542, sur Tavisdes docteurs en théologie, ce qui ne l'empêcha 
pas de se répandre en France. L'ordonnance du P' juillet 1542, 
intervenue à la suite d'un réquisitoire du procureur général , 
prescrivit à tous ceux qui le posséderoient de rapporter au 
greffe du Parlement, dans les trois jours (le procureur général 
vouloit dans les vingt-quatre heures), sous peine de la bart (la 
corde) pour les laïcs, et du bannissement, et de la confisca- 
tion des biens pour les ecclésiastiques. Défense sous la même 
peine de la hart étoit faite aux imprimeurs de l'imprimer, etc. , 
ainsi que les autres livres contenant erreurs et blasphèmes 
contre la religion catholique. Enfin , la peine de la hart étoit 
prononcée contre les imprimeurs qui « ne sont maîtres en 
l'imprimerie , demourans es lieux destournez et esgarez de 
ceate ville de Paris, impriment secrètement et occultement plu- 
sieurs livres erronez, etc. » Ces lieux détournés étoient parti- 
culièrement les faubourgs, le clos Bruneau (2), le Temple, etc. 

(1) Voyei Bayle, art. Calvin; Barbier, Dictionnaire det Anonymet^ 
2* édition, t. III, p. 563, n* 206S3: Bruntt, Manuel du Libraire^ 4* édiUon, 
L 1 , p. S20. 

(2) Le clos Bruneau avoit une grande étendue ; sa partie orientale répon- 
doit à l'Ilot de maisons que nous voyons aujourd'hui forroé parles rues Saint- 
Jean de Beauvais, Salnt-Hilalre , des Cannes, et partie de la rue des Noyers. 
L'École de Droit y fut établie. C'éloit là que se trouvoit aussi rimprlmerie de 
Henri !** EsUenne {in clauto Brunello)^ qui fut dirigée après sa mort par 
Simon de Colines, et qui épousa la veuTe et s'associa son fils François 1** 
Estleone. L'imprimerie fondée par Robert, autre fils de Henri I*^ EsUenne, 
fut aussi établie rue Saint-Jean de Beauvais, c'est-à-dire au clos Bruneau. 
Éioit-ce l'imprimerie de ces hommes célèbres que l'on désignoit implicite- 
ment, lorsqu'on rangeoit le clos Bruneau parmi < les lieux destournei » sur 
lesquels la surveillance de l'autorité devoit plus particulièrement être dirigée? 
Cette conjecture n'est pas sans vraisemblance, comme on le verra par ce que 
nous disons de Jean André , quoique d'après Sauvai la rue Saint-Jean de 
Beauvais fût fort fréquentée, notamment par les étudians. 

13 
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Cette ordonnance ne ae trouTe que dans le Recueil de Re- 
buffe (1); elle n'e»i pas dans les Recueils spécMiix des règle- 
mens de rimprimerie et de la librairie. Chevillier cependantcn 
rapporte un seul article ( p. 357 ). Je l'ai indiqué dans iBon 
Résumé historique de f introduction de l'iwiphmerie à Paris, 
d'après les Mémoires du clergé. Le texte officiel est rapporté 
dans les registres du Parlement, qui sont déposés aux ar c hi va 
nationales (CriittiiiW, 94). 

Nous devons dire maintenant quelques mots de l'édition en 
caractères gothiques qui en a été publiée par Jacques Ny^«rd 
et Jehan André ( Paris, sans date , mais évidemment de I54t , 
in-12}. 

Jean André étoit un libraire de Paris, connu parle jsèfeqn^il 
déployoit pour la religion catholique. « Il étoit, dit La Caille^ 
comme l'émissaire du président Lizet pour lui décoanir les 
nouveaux calvinistes et les faire tomber entre ses mains, conuae 
il fit à l'endroit de Pierre Capot, libraire de Genève, qui yenoit 
de temps en temps à Paris, où il fut arresté en 154S, en débi- 
tant des livres contre la religion catholique. » 

L'ordonnance du V juillet 1542 étoit pour Jean André nne 
belle occasion qu'il se garda bien de laisser échapper. A peine 
fut-elle rendue qu'il dressa une requête au Parlement à Tefiet 
d'être autorisé à l'imprimer et à la vendre seul pendant un an. 
II obtint cette autorisation par arrêt du 4 juillet, et il if associa 
pour la publier à son confrère Timprimeur Jacques Nyverd. 
De plus, ces deux libraires-jurés de l'Université furent chargea 
de son exécution. Ce fut en cette qualité qu'ils se présentèrent 
tous deux chez François Estienne, au clos Bruneau, pour y Eure 
visite. Biais celui-ci refusa de les recevoir; de là plainte dea 
libraires-jurés au Parlement, qui, par arrêt du 30 octobre lô4i, 
ordonna au libraire récalcitrant de « représenter, exhiber et 
mettre entre les mains desdits demandeurs , tons et cfaaacuDS 

(I) Ordonnances et édits royaux de François Rebaffe, édiCîoa di Itfk 
Lyon, à la Salamandre (2 tomes in-foL ), t. Il « p. 330. 
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des livres qui seront par eux demandés pour être visités, sui- 
vant ladite ordonnance , et cela sous peine de prison, » Force 
fut donc à François Estienne d* obéir à justice. 

Robert, frère de François Estienne , fut aussi en butte aux 
persécutions de Jean André ; celui-ci le signala aux docteurs 
de Sorbonne comme devant être surveillé pour qu*ii ne pût 
s'enfuir à Genève, ce qu'il parvint pourtant à faire en 1550. Il 
est vrai que les mauvaises langues du temps prétendoient que 
t^honnête André avoit un intérêt tout mondain à empêcher 
cette fugue. Un anonyme , qui pourroit bien n'être autre que 
Théodore de Bèze , alla jusqu'à dire que c*étoit dans l'espoir 
qu'il marieroit ses Biles avec quelque portion du bien de Robert 
après l'avoir fait condamner sans doute. « Defùnctus Andréas 
qui sperabat mariiare filias suas de hono ipsius (Koberli ) ni 
erat zelotismmus catholieœ fidei , bene etittm clamabat quod 
fugeret (1). 

On voit par ce court récit , que la plaquette de vingt-quatref 
pages petit in-8*, en caractères gothiques , devenue extrême- 
ment rare , se rattache essentiellement à l'histoire de l'impri- 
merie. L'exemplaire qui nous a fourni ces observations a été 
acheté par M. Leroux de Lincy à la vente de M. Bignon. 

A. Taillandier. 

(1) Epittola magittri Patsavantii , ad Petrum Lisetum^ dans les Epis- 
tolœ obteurorum virorum. Voyez, sur ce curieux ouvrage, Earbler, Diction" 
maire des Anonymes , L 111 > p. 58), n* 20359; Bibliographie univ,, arUde 
lûef , et Renouard , Annales de l'imprimerie des Estienne. 



REVUE DES VENTES. . 



Des préoccupations de tout genre , qu'il est facile de com- 
prendre en se rappelant les graves circonstances que nous ^e* 
nons de traverser, ont jeté quelque perturbation dans la publi- 
cation régulière du Bulletin du BibliopMle, et ont empêché 
réditeur de tenir ses lecteurs au courant des ventes qui ont 
eu lieu à Paris depuis le mois de mars dernier. Aujourd'hui 
que Torage est apaisé , que la tranquillité renoît et que la biblio- 
philie , qui fuit devant la tempête et ne s'épanouit que lorsque 
le temps est calme , enfin revient \ nous , besogneuse, et dis- 
posée à réparer les pertes que son inaction lui a causées, nous 
nous empressons de satisfaire Timpatiente curiosité des biblio- 
philes , en leur faisant connoître les livres recherchés qai ont 
subi les chances des enchères, ainsi que les prix auxquels ils 
ont été adjugés. 

Depuis le mois de mars, cinq ventes ont eu lieu. Cbacooe 
d'elles , de physionomie différente , a offert aux amateurs soo 
contingent de volumes rares dont la valeur étoit souvent re- 
haussée par les conditions du papier, des marges et de la 
reliure. 

Le cabinet eizevirien de M. de Montaran a été livré aux en- 
chères le 12 mars 1849. Le catalogue de cette riche collection 
étoit précédé d'une notice biographique, puis d'un avant- 
propos rédige par un écrivain dont l'élégante facilité est bien 
connue dans le monde bibliographique. Aussi notre plume se 
rcfuse-t-elle à décrire de nouveau' l'ensemble de cette biblio- 
thèque. Nous ne pouvons que transcrire textuellement l'avant- 
propos que nous venons d'indiquer. 
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« Si parmi les passions qu'une âme honnête peut avouer sans 
regret y ii en est une dont les jouissances restent fidèles à 
l'homme jusqu'à son dernier jour , c'est, sans nul doute, celle 
des livres. Se prêtant à tous les goûts, se pliant à toutes les 

fortunes» l'amour des livres est luxe pour la richesse, plaisir 

* 

pour la médiocrité, consolation pour la douleur; pour tous, 
douce et noble jouissance. 

« Aux hommes du monde , aux esprits qui ne cherchent pas 
exclusivement dans les livres Téclaircisscment de doutes histo- 
riques , l'étude d'une branche de la science ou de l'art, ce qui 
offre le plus d'attraits, c'est le plaisir de la collection, plaisir 
toujours renaissant, toujours illimité comme le désir lui-même , 
et il faut que ce charme ait une bien magique puissance, puis- 
qu'il fait taire jusqu'à la crainte de l'avenir, jusqu'au besoin 
du moment. En doutez -vous? entrez dans une salle de vente le 
jour où la bibliothèque de quelque amateur de goût et de renom 
se livre aux enchères , et vous verrez comme aux bons temps 
se couvrir d'or les livres curieux , rares , ou de conservation 
irréprochable. 

• Le caprice et la mode ont bien parfois, il faut l'avouer, une 
certaine influence sur les livres; mais les prédilections des 
amateurs sont plus souvent encore fondées sur des motifs réels. 
La collection elzeviricnne , par exemple , pourquoi a-t-elle ré- 
sisté aux fluctuations du caprice, à la satiété du temps? C'est 
que d'un format commode, d'un caractère aussi purement 
gravé que purement dessiné, d'un tirage parfait, elle joint la 
grâce à la correction; c'est qu'elle comprend les chefs-d'œuvre 
de la littérature latine et quelques-uns des premiers classiques 
de notre langue ; que les ouvrages anecdotiques , satiriques et 
facétieux y sont nombreux ; et qu'eu &n oar leur petit formai , 
les volumes de celte collection permettent un luxe de reliure 
exquis, sans exiger de folles dépenses. 

« En dehors de ces mérites bien réels, n'y auroit-il pas une 
autre explication du goût soutenu du public pour celte pré- 
cieuse collection ? Ne seroit-ce pas , je demande grâce pour 
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Texprcssion , Y élasticité même de la coUcclion , qai permet à 
chaque collecteur de la restreindre ou de l'étendre à son gré? 
et compterons-nous pour rien le plaisir de faire una dëGouyerta 
dans les régions elzeviriennes , ou de sMmagîner en faira , 
qui est tout un pour la satisfaction bibliographique? C'est lî 
que cette collection , aujourd'hui , n'a pas de limites pour quel- 
ques bibliophiles , tandis que d'autres la resserrent facilement 
sur quelques rayons. C'est que ceux-ci, généalogistes sévères « 
veulent que leurs hôtes leur exhibent leurs actes de 
bien authentiques, tandis que les premiers se contentent 
lement d'un air de famille, et consentent plus d'une foisàsiiH 
terdire une trop sévère recherche de la paternité. Ont-ils tou- 
jours tort? Demandons-le aux enchères, qui, si firéqneramentp 
prononcent des arrêts d'adoption. 

« On n'aime pas les livres sans en aimer Thistoirs : sniMt 
voyons-nous les collecteurs, ceux surtout qui choisissent on 
champ limité, devenir souvent, sans s'en douter, de biblio- 
philes , bibliographes. Toujours est-il qu'ils acquièrent géné- 
ralement, dans la connoissance de leur spéci^it^, une sup^ 
riorité contre laquelle aucun libraire nesauroit lutter. La 
en est simple : ils ont beaucoup de loisirs à concentrer sur 
seul point d'études, tandis que le libraire éparpille sa vie 
mille objets divers. 

« Comme tous les collecteurs , M. de Montaran avoit vu el 
comparé beaucoup d'exemplaires des mêmes livres ; il avuit 
fait sur les Elzevirs de curieuses observations ; roalheareua^ 
ment elles sont perdues pour nous : on n'eu a rien retrouvé 
dans ses papiers. Sort assez commun des travaux des amateorsy 
et qui restera à déplorer tant qu'une société de bibliographie 
sérieuse ne sera pas formée par les amis des livres , non peur 
la réimpression de curiosités d'un mérite plus on moins 
testablc, mais dans l'intérêt de la science bibliographiqi 
qui auroit au moins un centre commun où tous les travanx 
graves se donneroient rendez-vous , un organe spécial qui pio» 
pageroil les découvertes, et fcroil prendre enfin à la bibKo- 
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graphie le rang qai hri appartient dans la république, des 
sciences (1). 

« M. de Montarao oe s'est pas toujours borné bien fidèle- 
ment au culte do dieu elzcTirien ; il a aussi sacrifié au Teau 
d'or ; la facétie a reçu quelques grains de son encens. On sait 
qu'il a donné à la coHection de Caron une sœur qui ne le cède 
& son aînée ni en rareté ni en mérite de euriosité. A oe titre , 
les amis de la biUiograpbie joyeuse doivent à M. de Montaran 
une place honorable dans leurs souvenirs. 

« Nous n'entrerons pas dans le détail des bijoux qui brillent 
dans le cabinet de M. de Montaran. I^ lecteur remarquera de 
lui-même que tes principaux chefs-d'œmrre des presses de 
Leyde et d'Amsterdam s'y trouvent rassemblés, riches de tout 
le prix des grandes marges et des belles reliures. » 

Nous nous contenterons de citer comme spécimens des cbefs- 
d'oMivre de typographie et de reliure que renfermoit le cabinet 
de M. de Montaran, les onvrages suivans : le Rut, ou la pudeur 
éteinte, par Comeille-Biessebois, 1676, pet. in-12, 3 tom. en 
1 vol., maf. r. fil. Exemplaire non rogné , vendu 229 fr. — 

(I) Nous déploroni autant que le rédacteur de ceUe Introduction, la perte des 
observations de M. de Montaran sur les^ éditions elz%kirlennes; mais nous re- 
grettons que l'amertume de sa douleur lui ait inspiré cette phrase. Pourquoi 
faire le procès à dos bibliophiles désintéressés, c|ui n*épargnent ni temps ni 
argent pour sauver d*un étemel oubli des ouvrages dont le mérite peut être 
contestable aux yeux de tels ou tels lecteurs , mais dont la valeur ne saurolt 
être contestée comme documens précieux de Thistoire de la littérature , des 
■MRin, du langage ou des faits et gestes de nos ancêtres? Cest une heureuse 
idée que d'avoir entrepris de rendre accessibles à tous les monumens liué- 
raires d'un autre âge, de les offrir revêtus de leur forme primitive et de révéler 
aux hommes d'étude des livres souvent utiles, dont la rareté équivaloit à uoe 
<flsparition complète. Que d'autres, suivant la route qui leur a été frayée, 
cherchent à faire mieux , s'il est possible , nous ne pourrons qu'encourager de 
tels efforts et nous applaudirons au succès; mate nous'n'en oonsenwrooe pas 
moins une profonde reconnoissance pour, les bibliophiles distingués qnl tat 
ouvert cette vole nouvelle , l'ont défrichée avec persévérance et qui, par lewi 
travaux, ont rendu depuis longues années et rendent encore aujourd'hui de ri 
énrinens services à la bibliographie. 
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P,VirgUii opéra. Nie. Heinsius reeensuit. Âmst.,exoffic.EIzeY.i 
1676, in-12, mar. bl. dor. à comp., tr. dor., doublé de tab'» 
avec large dentelle; exempl. on gr. pap., adjugé à M. de la 
Garde, pour 180 fr. — Recueil de diverses poésies des plus erf- 
lèbres auth'eurs de ce temps. Leyde, Jean Sambix (Elzev.)i 1652 
et 1653, pet. in-12, 2 tom. en 1 vol., mar. r. (reliure de Thoa- 
venin), adjugé à M. A. Cigongne, pour 96 fr. 

Quelques joursaprès la dispèrsionde la collection elzevirieniie 
de M. de Montaran, les livres de la bibliothèque de Bure étoient 
livrés aux enchères. Cette vente avoit été précédemment fixée 
au 13 mars 1848; mais la Révolution de Février et les événe- 
mens qui Tont suivie Tavoienl forcément retardée; le 26 mars 
1849, les amateurs étoient convoqués de nouveau pour assister 
à la vente définitive de cette bibliothèque. Au nom de do Bure, 
nom depuis longtemps inscrit en lettres d'or dans les fastes de 
la bibliographie, les amateurs avoient conçu Tespoir d'acquérir 
sous le feu des enchères quelques-unes de ces éditions rares, 
quelques-uns de ces livres admirables de reliure et de conser- 
vation, quelques fragmens de cette immense collection de por- 
traits choisis avec tant d'intelligence et de soins, qui composeut 
le rabinct précieux de M. Jacques de Bure Taîné. Mais cq n*é- 
toit point cette réunion de rapctés et de bijoux que Ton mcttoît 
en vente; il s'agissoit de la bibliothèque de feu M. Marie-Jac- 
ques de Bure, bibliothèque riche surtout en ouvrages biblio- 
graphiques dont la plupart étoient reliés en veau fauve par 
Bradel, l'habile successeur de Derome le jeune. 

Jetons un coup d'œil rapide sur ce catalogue qui renfermoit, 
outre les ouvrages relatifs à la bibliographie, plusieurs livres 
rares, d'autres imprimés sur vélin ou tirés à petit nombre, que 
les bibliophiles se sont vivement disputes. 

Dans la théologie, nous trouvons un exemplaire de la pre- 
mière édition de la Bible de Hoyaumonty Paris, 1670, gr. in-4», 
avec les remarques, relié en mar. r. purDusseuil ; ce livre s'est 
vendu 180fr. — De Imitatione Chrisii. VA. sans date, EIzevirs, 
mar. bleu , doublé de mar. citron , dent, (reliure anc); ce bel 
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exemplaire, auquel, cependant, manquoit le frontispice, aatteint 
le chiffre de 155 fr. — M. J. Pichon a obtenu pour 35 fr. Ylmiior 
tiondeJ.'Chr.,iT^d, pardeBeuil, 1662, m. r. doublë(anc. rel.). 
Dans les belles - lettres , nous citerons Sannazari opéra, 
Lvgduni, S. Gryphius, 1547, mar. vert, aux armes de deThou, 
adjuge à 38 fr. — Psalmorum Davidis paraphrasis poetica, 
éd. d'H. Estienne , exemplaire richement relié , vendu 69 fr. 

— Les aventures du chevalier Tewrdannckh, publiées à Nurem" 
6fr^« 1517, in-^,fig.coloriée8etrehau8Hée8d'or, ont été adjugées 
au prix de 471 fr. ; cet exemplaire éloit imprimé ou plutôt gravé 
sur vélin et de plus relié en maroquin, par Derpme. Cependant 
il n'étoit pas parfait; car le titre et 14 feuillets étoient refaits à 
la plume. — Maùtre Pierre Pathelin, impr. à Paris , par J. Trep- 
perel , pet. in-4*, goth., exemplaire d*une éd. rarissime, a été 
acquis au prix de 149 fr. pour la Bibliothèque nationale. — Un 
admirable exemplaire des OEuvres de Molière , avec les re- 
marques de Bret, Paris^ 1773, 7 vol. in-8*, a été vendu 260 fr. 

— Les Amours de Daphnis et Chloéy éd. de 1718, ont été adju- 
gés à 340 fr. Ce livre étoit relié par Padeloup, en mar. citron, 
à compart., en mosaïque, doublé do mar. vert, dent. — La 
Collection d'ouvrages en prose et en vers, imprimée par ordre, 
du comte d^Artois, a été vendue 127 fr. 

Dans Tarcbéologie, nous indiquerons seulement le Recueil 
des peintures antiques trouvées à Rome; Didot y 1783, 2 vol. 
in-f*, 6g. color., vendu 231 fr. Dans la biographie, Y Abrégé 
de la vie des plus fameux peintres, par d'Argen ville; Paris, 
de Bure, 1782, 4 vol. in-4°, pap. fort, adjugé à 99 fr. 

En6n, dans la bibliographie, nous cMcronsV Histoire de Plm- 
primeriCy par La Caille, avec les additions et cartons, vendue 
ôO fr. — Catalogus librorum officinœ D. Elzevirii, 1678, ad- 
jugé à 48 fr. — Typographical antiquities, by J. Ames, augm. 
by W. Herbert; London, Th. Paync, 1785, 3 vol. gr. in-4* ; cet 
ouvrage a atteint le chiffre de 97 fr.* — Icônes bibliopolarum , 
impr. à Nuremberg, 3 vol. in-f", avec atlas ; ce livre enrichi des 
fdditions de )tf. de Bure a été vendu 150 fr. — La France lit- 
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téraire de Quérard, pap. vélin, a été donnée poor 1S5 fr« — Is 
Catalogue des livres impr, sur vélin , par Van Praêt, a été ad- 
jugé pour 152 fr. 

Nous terminerons cette nomenclature en citant un ortideqne 
nous trouvons dans l'appendice placé à la'finda catalogve. Le 
Sainte Bible, trad. par le Maistre de Sacy ; Pari9^ Defer â$ 
Maisonneuve , 1789, 12 vol. in-4**, pap. vélin, avee lesfig. avant 
et avec la lettre. Ce bel ouvrage a été vendu 1,2W frl 

Le 14 mai, la bibliothèque de M. Torrelli, de Bologne, étoit 
mise en vente. Quoique peu considérable, cette collection de 
livres renfermoit un grand nombre d'articles dignes de fixer 
^attention des amateurs. Nous ciievonsïeLPerlodeymMSOsetûom' 
medies prouvençalos, par Gaspard Zerbin. Âys, J. Reize» 1666^ 
in-16, mar. r., fil., tr. dor. (rel. de Niédrée). Ce volume rare «t 
recouvert d'une élégante reliure, a été acquis au prix de ISS fr.« 
par M. Giraud, de l'Institut. Ce bibliophile a, de plus, enridi 
son précieux cabiQct d'un superbe exemplaire des OEworm db 
Seévole de Sainte- Marthe ; Pari^, Mamert-Patisson, 1579,in-4f, 
mar. , fil., tr. dor. (Duru) ; édition non citée dans le Mannél éi 
Libraire. Un amateur espagnol a obtenu, pour 55 fr., Sloris 
.délia letteratura italiana, da Tiraboschi. Modena^ 1787-0I| 
9 tom. en 16 vol. in-4*', br. non rogné; et pour 417 fr. nt 
magnifique exemplaire, somptueusement relié par Clarke, de 
Fabritius : Origine delli volgari proverbi; Vinegia, 1597,10^» 
mar. olive, dent. , tr. dor. , doublé de vélin. Nous citerons eneeit* 
Viaggio del Sepolcro (di santa Brasca). Mediolani, 1519, pet 
in-4'', goth., mar. vert, tr. dor. (Niédrée). Cet admirable eseah 
plaire d'un livre dont on connoît l'excessive rareté a étdenhvë 
par un bibliophile anglois, au prix de 104 fr. 

Il y a quelques mois, la mort enlevoit à la France un 
aussi distingué par ses talents que par ses qualités 
M. Letronne a disparu de ce monde ; mais son nom 
européen, sera toujours cité avec respect, aussi longtemps 
les sciences resteront en honneur parmi les hommes. 

Le 29 mai commençoit la vente de la bibliothèqoe dece 
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archéologue. 36 vacaitons ont été employées à la dispersion de 
cette importante coHection qui renfermoit tant d'ouvrages pré- 
deux relatifs à Tarchéologie et à ht philologie ancienne, taat 
de livres écrits en langues étrangères, sur des sujets nouveaux 
•« peu connus. Au milieu des 3184 articles qui composoient 
cette bibliothèque, nous eu choisirons seulement, quelques-uns 
foe nous mettrons sons les yeux de nos lecteurs. 

Nous citerons en premier lieu : Philonis Judœi opéra, notis 
ilhutravii Mangey. Londini^ 1742, 2 vol. in-f^, adjugés pour 
Mf.; puis, les 18 vo). des Œuvres de saint Jean Chrysostome, 
pvbliés en 1839, qui ont été vehdus 169 fr., tandis que les 
15 vol. des Œuvres de saint Augustin , publiés en 1836, n*oni 
po^dépasserTôfr. — U Expédition scientifique de Morée, section 
des sciences physiques, a été adjugée au prix de 122 fr. — h/k 
nouvelle édition encore incomplète du Thésaurus grxcx lingux, 
de Henri Estienne (6 tom. et 3 livr. du 7* tom.), a atteint le 
cbifire de 200 fr. ; mais le Glossaire de Du Cange, 6 vol. in-4», 
a été donné pour 100 fr. — Le Trésor de numismatique et de 
glyptique, 11 vol. in-P", a été adjugé pour 107 fr. — La Géo^ 
frtg)hiede,Stral>on,5\o\, in-4*, 1806-19, a été vendue 125fr., 
et le Lexicon universx rei numarise, edidit Basilœ^ 11. vol., 
avec 3 vol. de supplément, a été adjugé à 117 fr. — L'artide 
svtvmt : Docirina numorum vetentm , a Jos. Eckhel , 8 vol. 
i!K4* et 1 vol. A* Addenda a été vendu 130 fr. 
• Nous terminerons ce court exposé en citant un bel exem- 
phdre de la Description de P Egypte, publiée aux frais de rÉlat, 
adjugé pour 500 fr., et les Mémoires (complets) de TAcadémie 
des inscriptions et Belles-Lettres, 50 vol. et 1 vol. de tables, 
tiendua 350 fr. 

La riche bibliothèque de M. B. de Y. a clos, le 7 juillet, la 
% éric des ventes dont nous avions à vous rendre compte. Mal- 
gré les chaleurs de Tété , nnigré Tabsence d^nn grand nooibm 
^amateurs qui , à cette époque de Tannée , s'éloignent de Paris, 
sDette vente n*a point en lieu crans le désert. Les douze vacatiom 
dont elle s'est composée ont été suivies avec intérêt par les 
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bibliophiles; mais aussi, la colleclion de livres qu'on soumel- 
toit auxeuchères et que M. B. de V. avoit réunie à grands frais 
et avec une ardente sollicitude, ëloit digne de fixer rattention 
des amateurs les plus distingués. La plupart dés volumes que 
renfermoit cette précieuse bibliothèque ëCoient splendidcmeot 
reliés par les meilleurs arlistes , anciens et modernes; les con- 
ditions de marges, d'impression , de papier et de conservaUoB 
augmcntoient encore la valeur d'ouvrages rares et curieox. 
L'Histoire de France, spécialement l'Histoire do la Saint-Bar- 
thélcmy et celle de la Lorraine, contenoient une foule d'articles 
d'une rareté excessive et dont quelques-uns ne se retrouveront 
plus. Nous ne pouvons mieux terminer ces observations qu'en 
transcrivant la phrase suivante insérée dans l'introduction qui 
précède le catalogue B. de V.: » Cette collectiou de livres n'aa- 
« roit pas été déplacée à côté des bibliothèques Nodier, Cail- 
« hava, A. Martin, et l'on reconnoîlra sans peine quel hant 
« intérêt mérite une bibliothèque qui se présente sous de tels 
« auspices et qui peut soùlenir une pareille comparaison. « 

Nous nous contenterons de citer quelques numéros de ce ca- 
talogue. Dans la théologie, nous trouvons d'abord, Doctrinx, 
vita et passio Jesu-Christi; Franco/., 1537, in-4'; ce superbe 
exemplaire d'un livre rare, relié par Trautz-Bauzonnet et orné 
de fig. sur bois, gravées par Hans Schaufelein, a été acfa^ 
pour M. Yémcniz, au prix modéré de 99 fr. — Len* 17, Paisiù 
Jesii-Christi, Amst,, 1523, in-S"; délicieux vol., relié par Nié- 
dréc et renfermant 62 gravures sur bois, très -remarquables, 
fait partie maintenant du cabinet de M. de Lignerolles. — Lcq*47, 
Promptuairc des cxemplrs des verhis et vices, pdiV Hanape; An^ 
vers y 1569, (anc. rel.), exemplaire de Henri III, a été adjugé 
pour 75 fr., à M. Giraud, de T Institut. 

Les beaux-arts renfermoient quelques vol. précieux , teisque 
le Recueil de la diversité des habits.,. , Paris , 1562 , fig. (rel. 
de Niédrée), donné pour 50 fr., et l'ouvrage de VeceMio, Degli' 
habiti antichi e moderni , Venetia, 1500, fig. (rel. do Duru),« 
adjugé à 105 fr. 
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Dans les belles-lettres, nous citerons le n* 491 , Ovide , du Re^ 
mède d'amour, trad. en vers Tr., impr, pour Verard.en 1509, 
▼endu 120 fr., pour M. Yémeniz. — Le n*" 493 , les Lunettes des 
princes y Paris ^ Pierre le CaroUy données pour 142 fr. — Le 
n* 195, le Chevalier aux Dames , Metz , 1516 , in-4* ( rel. de Bau- 
zonnet), adjugé à 37*0 fr. — M. Ernouf a enrichi sa bibliothèque 
d'un bel exemplaire du Romant de la Rose, Galliot Dupré^ 1529, 
Tendu 140 r.— M. Molheley aacheté 120 f. , l'Espnt de Henri VII, 
Lyon, 1544, petit in-4'', non -rogné et relié par Traulz-Bauzon- 
net. Un amateur anglois a acquis pour 75 fr. , le Sonetti e Can- 
sont di diversi; Firenze, 1527. — L'admirable exemplaire des 
Cantiques du conte d'Alsinoie, 1553, a été adjugé pour 115 fr. 
i M. de L*^^. — M. de Clinchamp a ajouté à sa précieuse col- 
lection, l'illustre Théâtre de Corneille, Leyde, 1644, exem- 
plaire de Pixérécourt : ce recueil fort rare a été adjugé pour 
245 fr. — LesFaitz et gestes de B. du Guesclin, Paris,/, Bonfons, 
iD-4*, goth., ont été donnés pour 135 fr., et le Palmerin d'An- 
gleterre^ Lyon, 1553, a été adjugé à 126 fr. — M. Ernouf a acheté 
pour 79 fr., le Gil Blas^ édit. de Londres ^ 1809, fig., riche- 
ment relié par Lewis. — Le n"" 815 , Alector..., imprimé à Lyon^ 
1560, a été abandonné à M. Cigongne, pour 43 fr. — Le Hure 
des Connoilles ^ ce magniBque volume , provenant de la vente 
Cailbava, a été adjugé au prix de 380 fr., pour M. Yémeniz. 
— M. Ernest DelzoUier a obtenu, pour 196 fr., le bel exemplaire 
de VHeptameron de la reine Marguerite de Valois, Parti, 1560, 
qui s'étoit vendu 285 fr., en janv. 1847. — Un bibliophile anglois 
t enlevé , au prix de 150 fr. , Les cent Nouvelles nouvelles, Lyon^ 
1532, goth. — Les récréations et joyeux devis de B. Des Peries, 
tyony 1558, (rel. de Duru ), ont été adjugées à 163 fr. — M. E. 
de Sermizelles a obtenu, pour 63 fr.,une élégante plaquette de 
Niédrée , intitulée: Episiole de dui Amanti. .., Vinetia , 1521. 
— If. Léon Tripier a acheté, pour 99 fr. , le joli volume des Fa- 
œriw. .., Lyon y 1559. — Le Cochon mitre, 1649, exemplaire 
^e Pixérécourt , a été donné pour 100 fr. — Les Œuvres de Bal- 
, édition elzevirienne , richement reliées , ont été adjugées 
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àM> fr. pMT M. Eraoaf.— M. AlfrcdCheoeia enricbi «m 
vk k GoHcctM des Classiques françois , publiée par Ho- 
AiSBif laire sur papier de Chine : ces bail ton. reliés en 
4 v«l. par Traatz-BauzoDDCt, ont été veodos 130 ir. 

naos rbistoére, nous trouverons, Faseieuhu temfmrum...^ 
1481, ÎD-ibl., gotb., splendidement rcKhS, vendu 135 fr. i 
M. Yémeniz. — De Monarchie GaUcntm. . ., par Syrapb. 
Ckampier (les troië {>arties réooies), reliure de Dura » oédéi 
ILGiraudfderinstitut. — Iasb Monuments inédits de Wilbnnim, 
adjuges au prix de 270 Tr., a M. C. Lcher. — Enfin les Geeies de 
Frmn^ys de Valois, roy de France, Lyon^ Dolei^ 1540, ffà 
ont été donnés pour 76 fr. et font maintenant partie du onbiael 
créé par M. de Lignerolles. — L'Histoire de la Si-^Barikétmisff 
et eeUe de la Ligue , renfermoient un œrtain nombre de^pièoss 
rarissimes qui, cependant, ont été adjugées à des prix modérés. 
— Un exemplaire sur papier do Chine , de Napoléon en Égfptê, 
ëdit. Bourdin , relié par Bauzonnet , a été vendu 60 fr. pow 
M. Ëmouf. — Les articles dont se composoii ITiisloire de Lo^ 
raine étoient plus curieux qu*importans. — Le n* 1457, Ls 
8imfle crayon de la noblesse. . ., a été cédé à on amateor de 
Meu, au prix de 138 fr. — Ix^s ïfT 1732 et 17S3, Opfsse^dm de 
Plutarque, impr. par Est, Groulleau, 1546, ricbemeni reKés 
par Bauzonnet, font partie maintenant du cabine! de M. de 
Lignerolles. 

Nous voici parvenus à la fin de notre tâche ; mais plasiemo 
ventes se |>réparent déjà , pour la saison d'hiver ; dans pen de 
mois , il nous faudra reprendre la plume pour voua meoaisr 
les pérégrinations nouvelles de quelques raretés biUiogrqibi- 
ques et le prix des bijoux dont certains bibliophiles auront sa- 
richi leurs éçrins. La lice va bientôt s'ouvrir : nous aaaisterons 
i la lutte et nous enregistrerons les succès: 
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VARIETES. 



Un jouraal du Pas-de-Calais fait les réflexiciis suivantes : 
Etudes sur l'arL « Les préjugés ne nuiseat pas seulement i 
b vie des individus, ils altèrent souvent les faits les jplus im- 
portans de Thistoire des peuples , «t c*est alors qu'ils exercent 
sur leur évolution sociale une influence plus funeste encore. 
Pour combattre ces préjugés, quand ils en sont venus là « il n'y 
a d'autre remède que de proclamer hautement la maxime de 
saint Augustin , que toute erreur est mauvaise et que la vérité 
est toujours bonne à dire. Qu'on y songe bien : il n'y a de véri- 
table histoire possible qu'à la condition de ces deux principes 
combinés ; la destinée des peuples y est plus étroitement liée 
qu'on ne le pense. Qui affirmeroit , par exemple, que les histo- 
riens de Rome, et principalement Tlte-Live et Tacite, n'eussent 
pas soustrait la ville étemelle à Tabîme de la décadence , si , 
au lieu de consacrer dans leurs pages immortelles les symboles 
iabuleux de son origine, ils lui eussent courageusement ra- 
conté ses faits primitifs , en les demandant aux traditions, en 
les cherchant dans la nature môme des choses ou dans leur 
vraisemblance naturelle ? Pourquoi ces historiens ont-ils nourri, 
chez le peuple>roi , une superstition qui peut-être avoit ^oduit, 
il faut le croire , la fatalité des conquêtes et de la domination. 
Biais qui ne pouvoit plus produire que la fatalité des revers et 
da malheur ? La vérité eût eu certainement , pour les Romains, 
d'autres résultats que le mensonge; elle eût bût comprendre, 
on peut le croire aussi, aux vainqueurs des nations, que leur 
destinée dépendoit toujours de leur courage, et peut-être leur 
énergie nationale eût-eUe trouvé des institutions nouvelles 
propres à perpétuer , en la modifiant , la puissance la plus for- 
qoe la terre ait encore connue. 
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«< Appliquons ces réflexions à d'autres préjugés bistoriqoei 
qui nous intéressent davantage. 

u Étudiez soigneusement le moyen âge, principalement Té- 
poque de transition qui. le sépare de la chute de Tempire ro- 
main; étendez môme vos regards au delà et en deçà, depaii 
Constantin jusqu'à Dante, vous ne trouverez aucun livre mo- 
derne sur l'histoire politique, littéraire ou artistique de cette 
longue époque qui ne prétende qu'au y* siècle , les Francs, si 
ardens à se partager les débris de l'empire romain, ont porté 
partout la dévastation et la barbarie; que les sciences, les 
lettres et les arts se sont entièrement éteints , complètement 
anéantis , et que le monde moderne n'a dû sa vie qu^au chrit* 
tianisme seul qui it pu arrêter et réparer les ravages du torrent 
envahisseur, parce qu'il avoit la puissance d'agir non-seule- 
ment comme religion nouvelle , mais aussi comme politique 
d'affection et d'égalité propre à offrir aux générations fatiguées 
du présent les espérances d'un avenir plus juste et plus 
heureux. 

« Aujourd'hui cette assertion des historiens n'est plus qu'uo 
préjugé prêt à s'évanouir. Chateaubriand , tout le premier , s'y 
est laissé prendre , le succès de son école en dépcndoit peut- 
, être. Augustin Thiéry a été moins facile, il n'a pas admis 
qu'entre l'antiquité romaine et le moyen âge, il y eût un tmnps 
d'arrêt qu'il fallût considérer comme un état de mort, et qio» 
nous ne dussions la vie de l'esprit et de l'âme qu*à une sorte 
de résurrection. Sous sa plume savante , l'invasion des bar- 
bares, de ces vainqueurs de Varus qui avoient certainement, 
Cermanie , moins de barbarie que n'en montroient les Romai 
dans Rome même, puisqu'ils portoient dans leurs campa 
principes d'une civilisation essentiellement sympathique i 
toutes les maximes du Christ , cette invasion des barbares 
disons-nous , ne perd pas , sous la plume savante d'Augustir 
Thiéry , le caractère et les proportions d'une guerre humai 
quoiqu'elle fût, pour son époque même , immense et épouTS 
table. L'illustre historien rcconnoît « qu'il n'y avoit , chei 



BOLLBTIN DU BIBLIOPHILE. 209 

prindpMiic cfaeb des barbares , aucun parti pris contre la civi- 
lisation, el qu*il9 latssoient volontiers venir à eux tout ce 
qu*ils ëtoient capables d*en recevoir. » Cette réflexion n'est pas 
seulement exacte , elle est profonde ; elle sauve le principe de 
vie et de tradition entre les deux plus grands âges du monde ; 
elle est de plus le premier rayon de Tespril d'investigation qui 
se projette depuis quelque temps sur celte partie obscure de 
l'histoire, et il faut dire maintenant que, loin que le dernier 
mot ait été dit sur les invasions germaniques, c'est seulement 
i présent que Texamen sérieux commence, et de toutes les 
controverses qui s*y rapportent , nous n*cn connoissons pas 
de plus complète en ellcHnéme , et de plus brillapte à la fois 
qoe celle de M. Jeanron , que nous avons sous les yeux : 
Études et recherches sur les origines et les progrès de Fart, 
dont nous donnerons une analyse critique à nos lecteurs, pour 
appeler leur attention sur un de leurs compatriotes les plus 
veconunandables par le caractère et le talent. » 

M, A. P. »» 



n sera mis en vente incessamment, à la salle de vente de 
M. Tecbener , rue de la Bibliothèque , n*" 4 , un volume assez 
rare aujourd'hui , formé de la réunion de neuf numéros d'un 
écrit périodique qui n'est pas mentionné dans la bibliographie 
de M. Deschiens, et qui peut être considéré comme une des 
publications les plus extraordinaires de l'époque révolution- 
naire. A cette époque de parodie des mauvais jours de la pre- 
mière révolution, il nous a paru utile de donner une analyse 
de oe volame , qui a pour titre : ^ 

Liste dxs gcillotuvés , ou liste générale et très-exacte des 
noms, âges, qualités et démeures de tous les conspirateurs 
qui ont été condamnés à mort par le tribunal rérolution* 

14 
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nairc établi à Paris par la loi du 17 août 1792 , et parle 
cond tribunal établi à Paris par la loi du 10 mars 17fô, pour 
juger tous les ennemis de la patrie ; in-8 cart. , fomië d& 
IX numéros de 32 pages chacun, et un supplément de 19 pages, 
ensemble 307 pages, Tan ii de la République françoîae. 
Paris, Morchard, Palais Égalité^ avec cette épigraphe : 

Vous qui faites tant de victimes, 
Ennemis de l'£galité , 
Recevez le prix de vos criines. 
Et nous aurons la liberté. 

Il ne faut pas confondre ce curieux volume avec l'ouvrage de PradhomiM, 
ayant pour titre : Individus envoyés à la mort judiciairement, révohuùmr 
nairement et contre-révoîutionnairement , etc., rédigé par ordre alphabé- 
tique et formant les tomes I*' et II de son Histoire générale et impartiale du 
erreurs, des fautes et de^ crimes commis pendant la révoluUon françoiNf 
G vol. in-8. Le volume que nous avons sous les yeux donne Jour par Jour tel 
motifs des condamnations de deux mille sept cent quarante-deux victimes eié- 
cutées sur la place de la Révolution , sur la place du Carrousel , sur la plaee 
de Grève, sur la place Saint-Antoine et à la barrière du Trône (ci-derant bar- 
rière Renversée) , depuis le 2C août 1792 jusqu'au 28 thermidor an ii. 

Le 1*' NUMÉRO contient les noms, qualités, etc. , de deux cent quatre-^oft 
neuf victimes, dont vingt-deux exécutées sur la place du Carrousel et deux ont 
Soixante-sept sur la place de la Révolution : La première de ces victimes ett 
Louis-David CoUenot d*Augrcmont; la seconde Tintendant de la liste dvlk. 
Importe ; la troisième le journaliste Durosoi ; la sixième le septuagénaire Gi- 
zotte. Quelques noms peu connus , dont neuf voleurs du Garde-Meuble , eoai* 
plètent le nombre de vingt-deux. — Le 21 janvier 1793 Louis XVI est exéciili 
sur la place de la Révolution. Douze autres exécutions ont encore lieu sur la 
place du Carrousel, puis Tinstrumcnt du supplice est transporté sur la plaee da 
la Révolution. Parmi les noms qui figurent dans ce premier numéro, oo re- 
marque ceux de Cliarlotte Corday , du général Custines, du député Gorsas, da 
l*cx-reine Marie-Antolnc^tc , de vingt-ct-un Girondins, d*Olympe de Gouges , 
du duc d'Orléans , de madame Roland , de Railly ( exécuté par exception an 
Champ de Mars) , du général llouchard, de l'ex-ministre de la justice, Doport* 
Dutertrc, de Rabaud-Saint-Éticnne , de la comtesse Dubarry, de l'exHiiliiittra 
des affaires étrangères, Tondu ; du général Biron , du général Luckner, etc. 

Le N" 2 contient les motifs des condamnations de cent quatre-vingt-dix-sept 
personnes désignées comme des conspirateurs de Coulommlers, de Troyes^ de 
Clamccy, etc.,etc. 
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Le N* 3 eooUeot l'indication de rexécuUon de Hébert, Ronsin, Momoro, 
Cloots, Fàbre d'Églantine, Chabot , Camille Desmoulins, Pbillppeaux , Baxire , 
Hérault de Séchelles, Danton, Westermann, Chaumette, TéTéque de Paris 
Gobcl , Despremesnil , Tbouret, et cent quatre-^ingt dix autres. 

Le N* 4 contient les noms et les motifs de Texécution de Chapelier , de Tex- 
ministre de la guerre Lomenie de Brienne et de ea famille, des conspirateurs 
de l'affaire d'Estalng, de TalTaire de Pomeuse, de l'affaire des grenadiers des 
Filles Saint-Thomas , des conspirateurs de la Moselle , de Dijon , de vingt-cinq 
fermiers généraux, de madame Elisabeth , ensemble deux cent quarante-neuf 
condamnés exécutés. 

Le N* 5 donne les motifs du Jugement et les noms de deux cent cinquante^ 
six personnes exécutées , parmi lesquelles se trouvent ceux de deux fermiers 
généraux , du général Donnadieu , des conspirateurs de Sedan, etc., etc. 

En tête du sixième N» est imprimé un avis aux citoyens indiquant que ia liste 
des contre-révolutionnaires condamnés à mort par le tribunal révolutionnaire , 
est imprimée avec la plus grande exactitude. Déjà, y est-il dit , cinq numéros 
sont sortis de la presse, et ont continué avec célérité à fur et à mesure. Il 

PARAITRA TOUS LES QUINZE JOURS CN NUMÉRO, PLUS OU MOINS ! Cet aviS eSt 

répété en tête des 7' et 8' numéros. 

Le N** donne les noms, âges, domicile et motifs des condamnations de 
soixante-cinq conspirateurs guillotinés suria place de la Révolution (au nombre 
total de douze cent cinquante-six, puis commence (au N* 1257), la liste de 
ceux exécutc^s sur la place Saint-Antoine, en face de l'ancienne Bastille, et (au 
N* 1354 ) ceux exécutés à la barrière du Trône. Ce numéro signale en totalité 
trois cent sept exécutions, parmi lesquelles se trouvent les conseillers du par- 
lement de Toulouse , 1rs soi-disant assassins de CoUot-d'Herbois et de Robes, 
pierre , l'cx-gouvcrneur des Invalides Sombreuil , Ciécile Renauld , etc., etc. 

Le N* 7 relate sept cent trois exécutions, au nombre desquelles sont celles 
des conspirateurs de la Vendée et des Deux-Sèvres, des princes de BrogUe , de 
l'avocat Linguet , des prisonniers de Bicétre , de M. de BouflUcrs , du père des 
Polignac , de madame de Noailles, etc., etc. 

Le N" 8 continue la liste des victimes sacrifiées âja barrière du Trône, au 
nombre de trois cent quarante-cinq. * 

Le N* donne la liste de trois cent soixante-cinq exécutions, où l'on re- 
marque les noms de mesdames de C. D. de Noailles, de Cossé-Brissac, de 
Daguesseau , de M. do Talaru , dé l'cx-fcrmier général Laborde , de l'ex-tréso- 
rier de la marine Boutin , du poCte Boucher, etc., etc. 

Le srppLiÎMENT AU N"* 9 contient la liste des personnes exécutées à la barrière 
du Trône , parmi lesf|uelles se trouvent A. Chénicr, Montcrif , la princesse de 
(^imay, le comte de Thiard , etc., etc., au nombre de cent trente-trois. 
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A la page 1 1 de ce supplément se termine la liste des penonnes eiécntéetjui 
qu*au 9 thermidor inclus! vemenL A la page 12 commenee te liste de te gmnd 
affaire du tyran Robespierre et de set complices, et des membres de ta con 
mune rebelle de Paris , mis hors la loi, exécutés sur te place de te Réfolntioe 
au nombre de cent-cinq. 

Le rédacteur de ces listes a fait précéder le nom de chaque indhldu par « 
noméro. Collénot d*Augremont porte le N* 1 de cette hécatoaibe pollHq^ 
Sous le N* 3742 et dernier, est inscrit le nom de P. A. Cofinal, ex-pcéddc 
dn trifoonal révolutionnaire. 

Le volume se termine par un avis annonçant la prochaine p«bllcaltei 
N* 10, qui donnera te liste des membres composant le trlbvaal rétotatWs 
naire et des jurés. ( Ce numéro n*a jamais paru. ) 



BULLETIN DU BIBLIOPHILE, 

ET 

CATALOGUE DE LIVKES RARES ET CDRIEUX DE LITTÉRATURE, 

D HISTOIRE, ETC., QUI SE TROUVENT RN VENTE 

A LA LIBRAIRIE DE J. TECHENER , 

PLACE DU LOUVRE. 



178. Areti\. Trois livres de rilumanité de Jésus-Christ ; divi- 
nement descripte , et au vif représentée par Pierre Aretin , 
Italien, nouv. trad. en François. Lyon , 1539, in-16, fig. v. 
fauv. fil. tr. dor. ( Simier, ) 28 — » 

11 se trouve dans ce livre un passage très-singulier au sujet de la conception 
de J. C. dans le sein de la Vierge Marie. Cette singularité consiste en ce que 
Tautcur compare Tliistoire sacrée avec la fable païenne de Jupiter et de Léda, 
sous la transformation d'un cygne. 

179. AmosTE. La comédie des Supposez, de Louys Arioste , 
en ital. et en fr. (trad. par J. P. de Bfesmes). Paris, Est. 
Groulleau et H. de Marne/, 1585 , in-8 , mar. rouge, fil. Ir. 
dor. ( Janséniste, Duru, ) 44 — »• 

Joli exemplaire d*une édiUon rare. • 

180. Ar>oY. Nouvelles ou Mémoires historiques, contenant ce 
qui s*est passé de plus remarquable dans TEurope, tant aux 
guerres , prises de places, etc., qu'aux divers intérêts des 
princes qui ont agi depuis 1672 jusqu'en 1679, par mad. la 
comtesse d'Aunoy. Lyon, 1693, 2 vol. in-12, v. m... 8—» 

14* 
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181. AviTY. Le Bannissement des folles Amours, par le sieur 
d'Avity, gentilbomme ordinaire de la chambre du roy. Lyon, 
liarih. Vincent, 1618, pel. in-12 , mar. rouge, fil. tr. dor. 
( Janséniste, Duru. ) 28 — » 

182. AvosT. Poésies de Hierosme d'Avost de Laval, en faveur 
de plusieurs illustres personnes. Paris , 1583 , in-8 , mar. 
rouge , tr. dor. ( Janséniste, Duru, ) 38 — » 

Joli exemplaire de ces poésies rares. 

183. Ballieces ( les ) des ordures du monde. Nouvellement im- 
primé pour la première fois , par le commandement de nor 
Ire puissant économe. Rouen , chez David Ferrand, rue aux 
Juifs , s. d. , pet. in-12 , mar. bleu, fil. tr. dor. (JoL plaquette 
de yiédrée. ) 30 — • 

184. BiBLiA sacra vulgatae editionis Sixti V Pont M. iussu re- 
coguiia et démentis VIII auctoritate édita. Colonix-Agrip' 
2)iniv , 1743 , in-8 , broché , non rogné 16 — » 

185. BoswEL. État de la Corse , suivi du Journal d'uD séjour 
dans risle et des Mémoires de Pascal Paoli , par lames Boe- 
wel , trad. de Tauglois et de Titalicn. Londres , 1769 ^ iii-8 , 
rel. en vél. bl. avec carte 



186. BuAcciOLiM. Le Dédain amoureux , pastorale faite fraii- 
çoisesur ritalien du sieur Fr. Bracciolini. Paris , M. GuiHe^ 
mot , 1603 Hn-12 , maroq. bleu , fil. tr. dor. ( Cape.). 32 — » 

Très-joli exemplaire relié sur brochure. 

187. Brueys ( Cl. ). Jardin deys Biusos Provensalos. Aix , Est. 
David , 1628 , ^ vol. in-16 , mar. rouge , fil. tr. dor. (Trauta- 
Bauzonnet. ) 98 — » 

Di^llcicuse reliure à la rose. Charmant exemplaire d'uu recueil rare de poé- 
sies en patois provençal. ( Voy. Brunet, I, 471.) 

188. CàNONES et Décréta sacro sancti oecumeaici et geoenUs 
<^)ncUii Tridentini sub Paulo III, Julio 111 , Pio 111, anct 
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Psahneo episcopo comité Verdunensi. Verduni, 1564 , iii-4, 
roap. rouge , fil. l. dor. ( Cape) 48 — - 

Très-bel exemplaire de celle édillon, fort rare, imprimée à Verdun. 

189. CiS&AX. Les Dynasties» ou Traité des anciens rois des 
Gaulois et des François despuis le déluge successiveuMut 
jusques au roy Merovée , autjuel on void TorigiDe et progfès 
de ceslc monarchie. Ensemble plusieurs recherches qui con- 
cernent l'antiquiié et roxcellence de la couronne de nos 
roys, par J. Cassan. Paris, 1621 , in-S* de 800 pages, vél. 
til. gr. représentant des portraits des rois de France. 10 — » 

190. CoGiTATioNGM novarum de primo et secundo Adamo, sive 
de raiione saluiis per.illum amissie per hune recuperaUe 
compendium , ( auctore Samuele Crelio ). Amsteladami , 
1700, pet. in-8, mar. v. fil. tr. dor. {Ane, rel.) 10—» 

101. CoNTEurLATioxs (les) de Idiota, homme de saincte vie 
(vivoit Tan 850 ou environ), sur l'amour divin, la Vierge 
Marie , la vraye patience , le continuel comhat de la chair 
et de Tesprit, rinnocence perdue, la morL Item douze 
règles concernantes la vie chresticnne , de la traduction de 
J. Tigeou, Angevin, chanoine de Metz. Paris , Chaudière , 
1586 /pet.' in-16, vél 8—» 

192. CousTCMEs du bailliage de Sens. Sens, Gilles Riekeboys, 
MDLTi , in-4 , V. ant. {Rel. ane, du xn* siècle) '. 18 — » 

193. Description du sainct séiour et demeure royal, des sept 
œuvres de miséricorde non encore mis en lumière , dans le- 
quel se recognoist le soulagement des pauvres. Paris, 1618 , 
in-8, d. rel 11^ >» 

Voy. iur ce liyre la notice Insérée page 189 do présent numéro. 

194. Désiré. Les combate du fidelle Papiste Pèlerin Romain , 
contre l'apostat priapiste, tirant à la synagogue de Geneue^ 
maison babylonicque des Luthériens. Ensemble la descrip- 
tion de la cité de Dieu, assiégée des Hérétiques. Le tout 



ï 
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composé par Artus Désire. On les vend à Rouen ^ au portail 
des libraires, par Bobert et Jehan du Gort frères, 1660 , pet. 
m-16, V. ant. fil. tr. dor 00 — » 

Avec la description de la cité de Dieu et un grand nombre de figures en boU ; 
un peu court de marge. — La fin de la premièfe partie se termine ainsi : c Fin 
des combatz du lidclle papiste contre i* Apostat Priapiste. » 

196. Deslandes. L'Art de ne point s*ennuyer. Amsterdam^ 
1716 , pet. in-12 , mar. v. tr. dor. {/ans.. Cape) 16—» 

196. Divorce (le) céleste causé par les dissolutions de l'Es- 
pouse Romaine, avec un dialogue entre deux Gentils-hommes 
volontaires des Ducs de Modène et Parme, sur la guerre pré- 
sente d'Italie contre le Pape, trad. d'italien en François par le 
cardinal Pallavicini. Ville-Franche, {HolL Elzev,) 1649» 
pet. in-12, vél 6—50 

197. Du Refuge. Traicté de la Cour ou Instructions des Cour- 
tisans. Amsterd. , Ehev. 1666, pet. in-16 , mar. vert. fil. tr. 
dor. (médrée. )4p. 101. 1/2 32— 

198. Du Tertre. Histoire générale des isles de S. Christophe, 
la Guadeloupe , la Martinique et autres dans l'Amérique , où 
Ton verra l'établissement des colonies françoises dans 
isles, leurs guerres civiles et étrangères , et tout ce qui 
passe dans les voyages et retours des Indes , comme aussi 
plusieurs belles particularités des Antilles de l'Amérique , 
parle R. P. J. B. Du Tertre, missionnaire apostolique dans 
rAmérique. Paris , 1654 , in-4 , v. br 14 — • 

199. Froger. Relation d'un voyage fait de 1696-97 aux côtes 
d'Afrique , détroit de Bfagellan , Brézil , etc. , par une esca- 
dre commandée par M. de Gennes. Paris, 1698, in-12. 10—» 

Voy. grand nombre de lig. curieuses. 

Exemplaire en grand papier d'une relation curieuse que M. Brunetaei- 
pliquée. (T. 11, pngc334.) 

200. Gé.me ( le ) de Biontesquieu ( attrib. à de Leyre). Amsterd. 
1762 , in.l2 , v. f. fil 10— 

Jolie reliure de Derome. 
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201. Gregorius. CommeDlum super Cantica canticarum. 
(Absque anno), in-fol. gotb. v. m 25^» 

Exemplaire bien conservé. Première édition imprimée avec ies caractères 
û*Ulrie Zel, itn 1473. 

202. Guerre ( la ) cardinale de Tadministrateur du temporel de 
révesché de Mets, contre le sieur de Salcede, chevalier de 
Tordre et gouverneur de Marsal. .S. L, 1565, pet. in-8 , naar. 
r. fil. tr. dor. ( Niédrée, ) 45—» 

Charmant exemplaire d'une pièce fort rare. 

203. GuEVARE. L'Oratoire des religieux et l'exercice des Ver- \ 
tueux , composé par Don Antoine de Gueipre, religieux de 
Tordre St-François , Evesque de Mondognedo , Prédicateur, 
Cbronicqueur et Conseiller de Terapereur Charles cinc- 
quiesme , trad. d'Espaignol en François par Paul Du Mont 
Donysien. Douay, an. 1576, in-8, v. f. fil. tr. dor. (Jolie 

rel. de Niédrée, ) 18 — » 

Très-gros volume de plus de 600 pages. 

204. Herodian. Histoire traiclant des faicts mémorables des 
successeurs de Marc Aiirèlc à Tempire de Rome. Trad. du 
grec par Jacq. des Comtes de Vintemille. Paris y 1580 , in-4, 

veau fauv. fil, tr. dor. ( Petit, ) 32 — »» 

Exemplaire d'une conservation superbe. 

205. Histoire ( T ) de TEnfant prodigue , réduitle et estendue 
en forme de comédie , et nouvellement traduiite de latin (de 
Guill. Lefoulon)en fr. , par'^Anl. Tiron. Anvers, /. Woes- 
berghe , 1564 , pet. in-8 , mar. rouge , tr. dor. ( Janséniste, 
Duru. ) 48—» 

Charmant volume imprimé en lettres italiques et de toute rareté. 

206. Histoire de Ptolémée Aulètc, dissertation sur une pierre 
gravée antique du cabinet de Madame ( par Baudelot de 
Dairval ). Paris, 1698, in-8, v. f. fil. ( anc. rel,; bel 
Exempt, en gr, papier, ) 10—» 
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207. Histoire (T) de Theodorite , evesque de Cyropoiis , vîle 
de Mcdie. En laquelle sont contenues les choses dignes de 
mëmoirc advenues en la primitive Église, tant du ri^giie de 
Tcmpereur Constantin le Grand , comme de ses succtsieiii» 
Trad. du grco en françoys, par D. M. Mathée. On les vende 
Poictiers, à renseigne du Pélican, 1544, pet. îii-8, y. 61. 
( Simier. ) {Rare) 18—» 

Ce volume est d'une impression très-remarquable. 

208. HoBRES (Thomas). Corps politique, ou Élérae» de la loi 

morale et civile. Leide (Elzevir), 1651, pet. in-12, 

vert russe, fil. tr. dor. ( Trautz-Bauzonnet) 

Délicieux petit livre, qui fait partie de la collection elzevlrienne. 



209. HuART. Anacrise, ou parfait jugement et examen des 
prits propres et naiz aux sciences , où , par merveUleuz ei 
utiles secrets, est démonstrée la différence des gr o cc » et 
habilitez qui se trouvent aux hommes, et à quel genre de 
lettres est convenable Tosprit de chacun; composé eu espt^ 
gnol par J. lluart , docteur , natif de Saint-Jean-du-Pied-du- 
Port , et mis en françois, au grand profit de la République, 
par Cab. Chappuis, tourangeau. Lyon, Fr, Didier, 1580, 
pet. in-16 , v. éc. fil. {Bien conservé) 



210. JoDELLE. OEuvres et Mcslanges poétiques d^Est. Jodelle. 
Paris , Robert le Ftzelier, 1583, in-12, mar. rouge, fil. Ir, 
dor. {Cape) 



211. Keinneth Macaulat. Histoire de saint Kilda, trad. de Ti 
glois , contenant la description de cette île remarquable , lei 
mœurs et coutumes de ses habitans, les antiquités reli- 
gieuses et païennes qu'on y a trouvées ; par le R. P. Kennelh 
Macaulay. Paris , 1782 , in-12 , d.-rel. v. f. non rogné. 



Dans le môme volume : Relation du nouvel archipel septentrional déoonTCit 
par les Russes dans les mers de Kamtschatka et d*Anadir , par Von StchHiL— 
Récit des aventures singulières de quatre voyageurs russes qui fureot Jetii 
dans nie déserte du Spitzbergen ^ par Le Roy. 
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212. Lettie mislique touchant la conspiration dernière, avec 
l'ouverture de la caballe mysterielle de Jésuites , réveil par 
songe à un gentilhomme des trouppes du conte Maurice, 
escrite à Frère J. Boucher. Leiden , 1602 , in-8 , mar. rouge , 
fil. tr. dor. ( Derome ) 36—» 

Voy. sur ce livre la note insérée page 187 du présent numéro. 

Un autre exemplaire petit ln-8. V ^ 20 — » 

213. Macbopédits. L'Histoire de Joseph , extraicte de la sainte 
Bible et réduitte en forme de comédie, nouvellement trad. 
du latin de Macropédius en langage françoys, par Ant. Tiron. 
Anvers , J, Waesberghe, 1564 , pet. in-8, mar. rouge, fil. tr. 
dor. (Janséniste, Duru) 44—» 

Joli exemplaire d*une pièce rare, et imprimée entièrement en lettres italiques. 

214. Mi^iTUiN. Ëglogucs de F. Bapt. Mantuan , trad. par Lau- 
rent de la Grauièrc. Lyon, Temporal, 1558, in-8, mar. 
rouge , tr. dor. {Janséniste, Duru ) 46 — » 

Très-rare. Cet exemplaire est bien conserré. 

215. Màihuel héraldique, ou Clefde Tart du blason, renfermant 
les élémens de cet art, suivi d'un vocabulaire de motifs, qua- 
lités morales, dignités et fonctions auxquels on peut appli- 
quer des emblèmes de la science héraldique, etc. Limoges , 
1816, in-8, d.-rel. non rogn 5 — » 

Avec une planche contenant cent cinquante-neuf écussoqs élémentaires. 

216. Màsson. Jani templum Christo nascente reseratum. l?o- 
terodami, 1700, in-12, v. f. fil. pi. et frontisp. gravés {Insign. 
des Jésuites.) 6—» 

217. MoKTCHiiESTiEif. Les tragédies d*Anth. de Montchrestien 
sieur de Vasteuille. Rouen^ 1627, in-8, mar. vert. fil. tr. dor. 
(Belle rel. de Dura.) 40—» 

Tftts-IEL cxEVPLAiitE , grand de marges. 

218. NiUDé. La Bibliographie Politique du sieur Naudé, conte- 
nant les Livres et la Méthode nécessaires à estudier la poli- 
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tique. Avec une lettre de Monsieur Grotius. et une autre dn 
sieur Haniel sur le mesme subject. Trad. de latin en françois. 
Paris, 1642, in-8, vél *-• 

219. Pardons et indulgences, de plenière remission de coulpe 
et de peine, à tous fidelles Reformez de l'un et l'autre sexe. 
Octroyées par le pontife Charnier, Tan xxi de son règne ei 
de la reforme le. 81, selon le calendrier genevois, et de son 
ministère à Montauban le 4, sëant au tribunal de ses prédé- 
cesseurs au synode dernier. Lcues et publiées par son vicaire 
Du Moulin, au grand temple de Charenton, Trident du haras 
reformé de Franco, le dimanche 2 may de ceste année en 
présence du 

Petit troupeau qui , en sa peUtesse , 
Va surmontant de Judas la finesse. 

Avec les lamentations de Du Moulin sur les misères de ce- 
temps. 5. Z.,16l4, pet. in-8, d.-rel. v. f. — • 

220. Pellieux. Essais historiques sur la ville de Beaugency 
( près Orléans) et ses environs. Beaugency, an vu, 2 part, en 
1 vol. in-12, d. V. f. n. r 10 — ■ 

221. PiLLON. L'entretien de Luther avec le démon, contre le 
saint sacrifice de la Messe. Paris, 1680, in-12. vél. 

Exemplaire avec des notes autograplies de Tabbé Mercier de Saint-L<eer, 
ajoutées au volume. 

222. Politique ( la ) des Conquérans (par de Lartigue). Paru, 
Cl. fiarbiîi, 1663, in-8, d.-r. v. br. (Bauzonnet.)....^ 8—» 

223. Polissomana, ou recueil de turlupinades, quolibets, rebuSp 
gasconnadcs et autres plaisanteries ( par l'abbé Cherrier). 
Atnsterd,, 1722, in-12, v. fauv. fil. tr. dor. (Petit.) (1). 



Le plus plein , le plus court, et pourtant le meilleur de tous les recmib de 
quolibets. C*est d'ailleurs un des moins communs , et peut-être le plui inn»- 
ccnt de la famille. 

(1) M. Petit , élève et successeur de Simier. 



BULLETIN DU BIBLIOFHILE. 321 

224. Racine. Ses œuvres. Suiv. la cop, impr. à Paris [Elzev.)^ 
1678, 2 vol., pet. in-12, mar. bleu, fil. tr. dor. (Trautz- 
Bauzonnet.) 

Charmant exemplaire dont toutes les pièces sont de bonne date. (4 p. 8 1. 1/2.) 

225. Recherches de Tantiquitë de la ville et bailliage de Chas- 
teau-Landon , seruant de defTcnses contre les entreprises des 
ofiBciersdu bailliage de NemoursL Paris, Charpentier, 1672, 

|in-8 , veau fauve 15—» 

Bel exemplaire d'un livre rare. 

226. RÉGLEifENTS des offices de Fabbaye royale de Montmartre , 
selon les anciennes pratiques et*conformëmeut à la règle de 
S. Benoist. Paris, 1671 , in-16 , réglé , mar. rouge , fil. tr. 
dor. ( DusseuiL ) 15 — » 

Petit livre rare , qui entre dans la c4llect)on des liTres sur Paris. 

227. René Benoist. Claire probation de la nécessaire maudu- 
cation de la substantielle et reale humanité de Jésus-Christ , 
vray Dieu et vray homme , au Saint-Sacrement de TAutel , 
par René Benoist. Paris, Chaudière, 1564 , in-8, vél. 8 — » 

228. RiBADENEiRi. Tralcté de la Tribulation, divisé en deux 
livres : le premier traicte des Tribulations particulières ; le 
second des générales : Tun et Tautre des remèdes d'icelles , 
par le P. Ribadencira et mis en François par le P. Fr. Solier. 

Dole, 1600 , pet. in-16 , vél 8—» 

Ce volume rare n'est pas cité dans le Manuel, 

229. RoM AN de Brut , publié par Leroux de Lincy . Rouen, 1838, 
2 vol. in-8 , dos de mar. rouge , n. r. {Élég, rel, de Bauzon-- 
net'Trautz. ) 60 — »» 

Saperbe exemplaire en grand papier , avec doubles figures. Celles dont se 
compose l'une des séries sont tirées sur vélin, et pelâtes en or et en couleur, 
d'après le manuscrit original. 

230. RoussET. Traitte nouveau de rilysterolomolokie , ou en- 
fantement caesarien. Qui est extraction de l'enfant par inci* 
sion latérale du ventre , et matrice de la femme grosse ne 
pouvant autrement accoucher. Et ce sans preiudicier à la vie 
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de Tun , ny de Tautre ; ny empescher la foecondité OMtflr- 
nelle par après, par Françoys Roussel médecin. Paris, 
M. DLXxxi, in-8, mar. rouge , fil. tr. dor. (Derome.). 3$— • 

Un] exemplaire d'un livre rare. On a ajouté : Récit utile et eurimm de fop^ 
ration césarientie faite avec le plU(S heureux succès le 11* jour de JMÛi 
1740, etc. 

231. SkLVLksinsiClaudius), Plinianae exercitationes ia C.-Jul. 
Solini Polyhistora , Item Solini Polyhiator, ex veter. Ubris 
emendatus. Parisiis, 1629 , 2 vol. io-fol. veau laave, fil. («aur 
amies de De Thou ) «^. 18 — • 

Exemplaire très-grand de marges. 

232. SiiikY^k(Gahriele), Conatitutiones regni utriaeque Sid- 
liœ. ÏAigduni, 1658 , in-fol. d.-rel. v 



233. Sénault. De l'usage des passions. Leide, Elzevier, 1658, 
pet. in-12, mar. vert russe, fil. tr. dor. ( Tremts^BaiH 
zonnet ) 55^> 

Ddllcicux exemplaire rempli de témoins, 

234. Sentence prononcée contre le sieur Àngoulevant, pftr la- 
quelle on voit comme Ton peut appréhender ledit Ângoole- 
vant au corps. Paris, /. Fuzy, 1607, pet. in-8 , d.-rel. mar. 
(JoL rel. de Cape, ) 16— ■ 

235. SoARES. Torrent de feu sortant de la face de Diea, |K>iir 
desseicher les eaux de Mara , encloses daoa la choaooe do 
Molin d'Âblon, composé par J. Suares, Portugais. Porta, 
1603, in-8 , v. f. fil. tr. dor. ( Simier, ) 



236. Talpin. De la sacrificature ou prestrise du N. T. par 
J. Talpin , de Périgueux. Paris , N. Chesneau, 1568 , îii-6 , 
v. br j^ 8— • 

237. Tasso. L'Àminte , pastorale de Torquato Tasse ( trad. an 
prose, par do La Brosse). Lyon, Benoist Rigaud, 1597, 
in-16, mar. rouge, tr. dor. {Janséniste, Luru.).... 
Channaot exemplaire d'une Jolie édition. 
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238. Thaomis de la Thâumissièee ( Gaspard ). Histoire de 
Berry et du diocèse do Bourges. Bourges, 1689, in-fol. veau, 
( Rel. de Closs, ) 29—» 

Bd «icmplaire d*cm excellem outrage. 

239. Théophile. L'Esventail Satytique avec une apologie pour 
la satyre. Paris ( vers 1620... ), iD-8 , mar. rouge, fil. tr. dor. 
( Jolie piaquette janséniste, Duru) 45—» 

A la fin se troufe une pièce en fen InUtuIée : Consolation aux dames rur 
la ré formation despassemens et habiu, 

240. Tombeau de la mëlancholie , ou le vray antidote et préser- 
vatif à messieurs les tristes , ouvrage facécieux , gay et di- 
vertissant, bon pour les vioillards et vieilles grammaires, les 
nouveaux et nouvelles mariées pour s*y divertir, afin de 
chasser le chagrin journalier qu'ils ont à combattre dans la 
fameuse nasse des ténèbres du mariage. Rouen , Besogne^ 
8. d, pet. in-12, mar. rouge, fil. tr. dor. ( Jolie plaquette de 
Niédrée. ) 30—» 

241. Vie de Sainte Marguerite. (Sans lieu ni date),in-8, 
goth. mar. roug. fil. tr. dor. ( Jolie plaquette de Nié- 

drée. )• 30—» 

Très-bel exemplaire. 

242. ViRET. La Métamorphose chrestienne de Pierre Viret. 
Genève , J. le Preux , 1592 , peL in-8 , rel. en vcl. bl. 14 — >» 

Contenant : diai<>gue de l'homme nature) , — rborame dlfTormé, — la trans- 
formaUcn des âmes , — Tbomme reformé , les «économiques , — les poli- 
tiques, — l'art militaire, — les arU, — les éthiques, — la religion , — les 
Uagnes , — la tbéolofl[le. — U ne se trouve pas parmi les outrages du même 
auteur dtés dans le If amie/. i 

243. Virex. Le monde à l'empire et le monde Demoniacle fait 
par dialogues ; reveu et augmenté par P. Viret. Genève, 
Guillaume de Laimarié, 1580 , in-8 , vél 12 — » 

Le mpné% dëBoniacle est divisa cofluae U sait : le diablo deacfaalné, •— les 
dUMes noirs, — les diables blancs, — lesdiables famUiers, -~ les hmatlqiies, 
— la conjuration des diables. ^ 
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COMMENCEMENT DES VENTES DE LIVRES 

rOCR LA SAISON. 

Catalogue des livres de la bibliothèque de M. WynDC, pour le 
30 novembre. ( 2075 articles.) (if. Janet.) 

Catalogue des livres manuscrits autographes , provenant de la 
bibliothèque de G. de Pixérécourt , dont la vente aura lieu 
le 27 novembre. (280 numéros.) {M, Janet.) 

Catalogue des livres composant la bibliothèque de feu M. le 
général Despinoy , précédé d'une notice biographique sur sa 
vie, par M. D. R. B. ; in-8 de 4000 numéros. — La vente 
aura lieu le 14 janvier prochain et jours suivants. 

Le général Despinoy étolt plus connu dans le inonde pollUque que dans le 
inonde littéraire et artistique ; il possi^doit cependant des connoisaances ëlcD- 
ducs en littérature et en beaux-arts : il est auteur d*un poCme, de plusieun 
opuscules qui ont été publiés , et de deux projets de Code Militaire qui ont 
reçu dans le temps les encouraî;cniens du ministre de la guerre. Doué d*an 
goiU exquis, il avoit su réunir une précieuse colleriion de tableaux et de por- 
traits; puis, à côté de celte riclie galerie, il avoit formé une bibliothèque 
iiembreusc dont la composition révèle le littérateur , Tamatcur des arts et le 
bibliophile. On sera de notre a\is d^s qu'on aura parcouru ce catalogue, Too 
des plus complets que nous ayons vus depuis longtemps, catalogue dont l'en» 
semble comprend presque toutes les séries adoptées par les bibliographes pour 
le classement d'une collection de livres. On trouve dans cette bibliothèque les 
meilleurs ouvrages franrois et Italiens, la plupart reliés avec goût et quelque- 
fois avec luxe ; leur valeur est encore reliaussée par ces annotations soureat 
répétées : — Exemplaire en grand papier; tiré à petit nombre, 

La partie la plus remarquable de cette collection est sans ' contredit la série 
(les beaux-arts , qui renferme 721 articles. La littérature italienne est représah 
lée dans toutes les séries, et l'on rencontre fréquemment pour le m^me oi- 
vrage une suite d'éditions difTércnies , anciennes et modernes ; ce fait s^d* 
pli(|ue aisément lorsqu'on se rappelle (pie le gédéral Despinoy a longtenpt 
séjourné en Italie et quMl est resté pendant douze ans gouverneur d'Alexan- 
drie. LMiistoire de France, les collections de mémoires historiques, un exen-. 
plaire en grand papier de la Biographie rni\crsellc, et une foule d*auties 
articles imporlans, fixeront l'atieniion de tous ceux qui recherchent de bons 
livres oITerts en belle condition. 

On remarquera sans doute que los articles de ce catalogtie sont rarement 
accompagnés de notes explicatives. Oi>s notes , dont l'utilité a été maintes fob 
contestée, ne sont point cependant le résultat du caprice de Téditeur : la na- 
ture des li\rcs qui composent une l)ibliotll^(luc les rend plus ou moins Indls* 
pensables. Nous avons pensé que la plupart des ou\rages que contient ce cata- 
logue étolent assez connus et n'avoient pas besoin d'Otre suivis de notes. Noos 
laissons aux amateurs le soin d'apprécier enx-mémcs la valeur des livret qw 
nous leur offrons aujourd'hui. J. T. 
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OBSERVATIONS 

Sur le Recueil de vers publié par La Fontaine en 1071 ; 

3 vol. in-12. 

L'histoire de la vie et des ouvrages de M. de La Fontaine , 
par Matthieu Marais, est remplie d'anecdotes curieusep, que 
l'auteur , qui vivoit au coromeocement du xvui* siècle , pouvoit 
açavoir par lui-même ou avoir appris des contemporains de 
La Foptaine. M. C. de la R. , qui l'a publiée pour la première 
fois en 1811 , a rendu un véritable service à la république des 
lettres. En général, M. Marais parolt fort instruit; cependant il 
se trompe quelquefois dans ses conjectures , surtout lorsqu'il 
dit , à loccasion de» la préface du recueil en vers de 1671 , que 
l'on croit y reconnaître la main de M. Nicole, et .lorsqu'il attri- 
bue ce recueil à MM. de Port-Royal. 

Dans Tarticle très-judicieux que M. Boissonade a donné 
sur une édition dix, Théâtre de La Fontaine, \\ lui est échappé, 
d'après lautorité de M. Marais, quelques légères ioexacti- 
tuc|es qui pe pouvoient être corrigées qu'avec le secours 
des manuscrits de M. de Loménie , et quelques mémoires du 
temps, que M. Boisspnade est très-excusable de n'avoir pas 
connus. 

La préface est de M. Lancelot , alors précepteur du jeune 
prince de Conti ; l'avertissement est de M. de Loménie , le pri- 
vilège est daté du 20 janvier 1669, et on lit au bas : Achevé 
d'imprimer pour la première fois le 30 décembre 1670. Il n'est 
donc pas surprenant que l'édition n'ait paru qu*au oommenoe- 
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ment de 1671 , quoique Touvrage fût achevé des 1868. Quel- 
ques exemplaires portent : Chfiz Jean Couterot^ 1679; mais ce 
n'est qu'un changement de frontispice , attendu que oe librtire 
avoit acquis à cette époque les exemplaires qui restoient , et 
avoit fait réimprimer quelques feuillets qui étoient perdus. 

Ce n^est point de MM. de Port-Royal que La Fontaine veut 
parler dans Tépitre dédicaloire au prince de Conti, du même 
recueil ; il entend parler de H. de Loménie lui-mAme. En voici 
la preuve : Henri-Louis de Loménie , à l'âge de seize ans, fut 
pourvu , en 1631 , de la survivance de la charge de secrétaire 
d*Élut, avec permission de l'exercer lorsqu'il auroit atteint 
l'âge de vingt^cinq ans , en cas d'absence ou de maladie de son 
père, qui étoit titulaire de l'emploi. Il exerça cette charge en 
1660, pendant le voyage que Louis XIV fit sur la frontière 
d'Espagne ; et « en 1663 , le père , accablé de maladies et cbai|[é 
d'années , ayant demandé la permission de se retirer, se démit 
entièrement de son emploi en faveur de son fils , qui n'en jouit 
pas longtemps. La mort de sa femme, qu'il aimoit tendre- 
ment , lui causa la plus vive douleur et le dégoûta môme de la 
cour. Le 1" novembre 1663 il se retira, avec rautorisation du 
roi, à l'institution de l'Oratoire; il fut reçu dans cette congré- 
gation le 24 janvier 1664, et il y demeura jusqu'au ISjnin 
1670. Lorsqu'il sortit du ministère, on lui avoit accordé « 
comme il le dit lui-même dans ses mémoires manuscrits, un 
privilège général pour tous les livres, tant latins que françois, 
qu'il jugeroit à propos de faire imprimer. Ce privilège sans 
exemple est accordé à M. L. H. D. L. (1), lettres initiales de 

(I) Lettres-patentes données à SaInt-Germain-en-Laye le 18 d'arril 1007..^. 
11 est permis à M~ L. H. D. L. G. D. B. de faire imprimer, etc., tout l«t 0«- 
. vrages ou traductions de piété, ei autres qu'il pourra faire cy-iprès, tant M 
françols (|u*en latin, et ce pendant sept ans, à compter du jour que chicqM 
livre sera achevé d'imprimer pour la première fois, avec défenses d*ca ries 
imprimer, etc. , sans le consentement de l'auLeur ou de ceux qui auront dralt 
deluy , à peine de dix mUle livres d'amende , etc. 

Ledit sieur auteur a cédé son droit de privilège à Charles SiTren, pow 
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M. Louit-HeDri de Lomënie. 11 le commuDiqua à quelques-uns 
de ses amis, et c'est ainsi qu'en vertu de ce privilège. on vit 
paroitre en 1600 : Le$ Paroles de la Parole incamée, etc. , 
2« édition , in-18 , et en 1670 : Nouvelle disposition de V Écri- 
ture 9 etc, , pour la lire chaque année toute entière, etc. , 2* édi- 
tion , in-S"*. Ce dernier ouvrage eat de M. Lancelot. 

En 1671 on publia le Recueil de Poésies chrétiennes et di" 
verses, dédié à M. le prince de Cônti par M. de La Fontaine, 
3 vol. in-12. Comme M. de Loménie , dans ses mémoires ma- 
nuscrits , parle toujours de lui-même en tierce personne, il 
dit : « Il ne laissa pas de s'occuper utilement dans sa retraite 
de Saint-Magloire (où il alla demeurer au sortir de l'institu- 
tion), puisqu'outre les institutions de Thaulere ( 1665, in-12, 
et 1668, in-6*), etc. , ce fut encore lui qui eut soin de rassem- 
bler les pièces de vers qui sont dans le recueil que M. de La 
Fonlaine , son ami particulier, se chargea à sa prière de dédier 
à H. le prince de Conti, à la considération duquel et par 
l'ordre de sa vertueuse mère ( Marie Marlinozzi , princesse de 
Conti), il entreprit cet ingrat et fatiguant travail, qu'il inti- 
tula : Recueil de Poésies, etc. Le privilège lui Tut accordé sons 
le nom supposé de Lucile-Élie de Brèves, parce qu'il se nomme 
Louis-Henri de Brienne. » ( Le seul rapport quMl y ait entre 
ces deux noms consiste dans Tideotité des lettres initiales. ) 

Ce témoignage est positif, et dès lors il est aisé de com- 
prendre de qui veut parler La Fontaine dans Tépitre dédica- 
toire au jeune prince : 

Ceux qui par leur travail Tout mis en cet état, 
Te le pouvoient offrir en termes pleins d*éclat;. 

* 

Mais craignant de Fortir de cette paix profonde 
Qu'ils goûtent en secret, loin du bruit et du monde, 
Ils m*engagent pour eux à le produire au jour, etc. 

Imprimer la nouvelle dUposiUsn de l'Ecritore-SaiBie , elc, et ce suivant Tac- 
rord Mt entre et» le Ttogt-deuilène Jour de féfrier I66S. 
Acheté d'Imprlner, pour la première foto, le 34 de novembre I66S. 
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Le pluriel est mis ici pour le singulier , ce qui n'éit pM hafé , 
surtout en poésie, et il s*agit de M. de Loménie qui vivoitdMis 
la retraite à Saint-BIagloire dans le temps de la oomporitioiidd 
l'ouvrage , quoiqu'il en fût sorti lorsqu'il fut imprimé. Il tvMt 
un graiid talent pour la poésie , et presque tontes les pièces 
anonymes de ce recueil sonide lui. Oo y trouve aussi quelques 
ouvrages de J^ Fontaine et plusieurs de ses fables dont les 
leçons n*cn sont pas toujours les mêmes que dans les sutras 
éditions de La Fontaine. H. Goujet se trompe donc lorsqu'il 
dit que Tépitre dédicatoire est la seule part que La Fontaîile 
ait eue à ce recueil. 

H. de Loménie , dans une pièce en vers adressée au priooe 
deConti, et que M. Goujet a publiée le premier, dit lui-même : 

Quand mon petit collet me faisoit un grand crime 
D'avouer devant toi , prince, un recueil de vers, 
Un autre s'acquitta du devoir légitime 
D'apporter à tes pieds ces ouvrages divers. 

Ce recueil devoit avoir un quatrième volume ; mais comme 
la dévotion de M. de Loménie n'étoit pas toujours également 
soutenue , il vouloit insérer dans ce nouveau volume qudques 
pièces peu convenables k Thabit ecclésiastique qu'il portoit cil 
<|ualité de sous^iacre, même après sa sortie de rOratoire, 
et des personnes qui avoient quelque autorité sur lui en em- 
pochèrent la publication. 

Notre dessein n'est pas de donner ici une notice complète 
de la vie et des ouvrages de M. de Loménie. Cette notice poui^ 
roit être très-curieuse. L'article Loménie, dans le Horery, est 
trt's-cxact^ et il est presque entièrement tiré du second supplé- 
ment de l'abbé Goujet , qui avoit entre les mains les manuscrits 
nécessaires pour y faire quelques additions, mais des coosidé- 
rations particulières l'ont empêché de faire usage d'un tiès- 
^rand nombre d'anecdotes piquantes (pi'on pôurroit puUitf 
sans inconvénient, les raisons qui l'ont. arrêté no subsistant 
plus aujourd'hui. M. <îoujot étoit très-instruit, de la véritttUs 
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ctttse fto là disgrâce de M. de Lottiénie , et il die à ce Éufei 
émt strophes d'une pièce en vers, qui en avoit cinq, que 
nous avons sous les yeux. Il cite la deuxième et la quatrièlae. 
Noua ne rapporterons que la deuxième t 

Le irain plaisir de la rime 
kTa seul rendu criminel. 
Ce fut le sang maternel 
Qui a^ansmit en moi ce crime. 
Ma mère avoit de la voix, 
Et se plaisoit quelquefois 
A faire des chansonettes. 
Son esprit mit dans mon corps 
L*esprit qui fait les poètes, 
Et m'inspira leurs accords. 

Sans entrer dans un plus grand détail , il nous suffira de re- 
marquer ici que M. de Loménie , sous certains rapports , pour- 
roit être regardé comme TOvide françois , et qu'il pouvoit dire 
comme Ovide : 

Jngenio perii qui miser ipse meo. 

Cette strophe a rapport à une fUcheuse affaire que M. de Lo- 
ménie s'attira à la cour du duc de Meckelbourg, en 1672 , et 
qui obligea Louis XIV à le rappeler et à le faire arrêter à son 
retour. M. Goujet prétend que M. de Loménie , quelques années 
avant sa mort , eut ordre de se retirer à l'abbaye de Château- 
Landon , où il mourut le 17 d'avril 1698 ; mais il est certain 
qu'en 1692 M. de Loménie, que Ton avoit fait interdire, fit 
porter ses plaintes au roi , qui lui rendit justice et le fit remettre 
en liberté et dans tous ses droits. Cependant M. de Loménie, 

nsible à une si longue humiliation , vécut depuis danala plus 
profonde retraite, d'abord à Paris, et ensuite dans l'abbaye de 
Saint-Severin de Chateau-Landon , diocèse de Sens, auprès de 
M. de La Grange-Trianon, son parent, qui en étoit abbé régu- 
lier. Le P. Lelong et l'auteur du Morery de 1725 se sont trom- 
pés sur la date de la mort de M. de Loménie. Celle^|ue donne 
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M. Goujet est exacte et conforme à ce qui est mtrqutf sur VépK 
taphe de M. de Loménie dans Téglise de l'abbaye de ChâtiOM- 
LandoD. 

M. Goujet, en parlant des malheurs de M. de Loménie , dit 
avec raison : « On ne peut y penser sans douleur, parce qm 
c'étoit un beau gcnie, et qu'il avoit une érudition peu 
mune. * 

). F. Adit. 



TARIÉTES BIBLIOGRAPHIQUES 

ET LITTÉRAIRES. 



NOTE 



Sur les Bibliothèques des cathédrales d'Angleterre, 

par Beriah Botfîeld. 

Cet ouvrage spécial , dédié à Tévêque de Ripon , est utile et 
précieux. Il remplit une lacune de la littérature bibliopolique 
angloise, et il est exécuté d'une manière digne d'un ardent 
bibliophile et d'un membre distingué du fameux club de 
Roxburgb. On pourra sans doute y ajouter des supplémens 
à mesure qu'on fera de nouvelles découvertes dans les biblio- 
thèques; mais, tel qu'il est, c'est un excellent guide et une 
source féconde de renseignemens. 

Jetant un coup d'oeil sur l'ensemble de ces trésors bibliogra- 
phiques, M. Bottield dit : •« La bibliothèque du doyen et du 
chapitre est surtout utile au clergé de la cathédrale , et de 
bons règtemens en font un lieu d'étude très-convenable pour 
les étudians ecclésiastiques ou les théologiens. Les biblio- 
thèques ainsi conservées ont, comme on peut le penser, de 
grandes ressemblances entre elles. Elles réunissent souvent la 
science du moyen âge et la littérature des temps ultérieurs. 
Elles embrassent surtout des sujets théologiques ; mais elles 
contiennent de grandes richesses classiques et de vastes 
ressources pour les recherches historiques. Avec beaucoup 
de vieilleries, il y a plus encore de livres utiles, et avec 
beaucoup de bagatelles , il y a plus encore de choses impor- 
tantes. Le contenu de ces bibliothèques n'a été connu jusqu'à 
présent que trèfr^uperficiellement; mais, grâce à rqbligeance 
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.4^ >%«ou9^ 7i-ftfvi^% à leur garde , j'ai toujours pu ea 
^ . .u t 4 «ftOfet.-tcuo , et j*ai examiné minutieusemeat chaque fi^ 
.^ t^ « wHilais décrire... » 

^^ ita^A«<j:r exposé le mode suivi par lui dans set rechercbeii 
^Wkcur .vuiiuue : « J*ai omis à dessein de parier, dans œios- 
t«^< . dos bibliothèques paroissiales d'Angleterre, telles qas 
ciic^ Je Wimborneminster, dans le Dorsetshire; d'Halifax, 
iaa» le Yorkshirc; de Castleton, dans le Derbyshire; de Lan* 
^ie>« daus le Buckinghamshire ; de Tony et Whitchurcb, dsM 
le Shro|ishire. La dernière , en particulier, est une belle biblfa^ 
ihC^que , achetée autrefois par une comtesse de Bridgewater à 
la famille dos Preston ; le dernier comte de Bridgewater a 
tous ses livres pour y ôtrê joints , et a légué diverses 
|M>ur fonder d autres bibliothèques de la môme espèce à MiddlSi 
Ellesmere et autres villes. J'ai exclu à regret la bibliolbtqneAl 
château de Bumborough , dans le Northumberland , qui cuuliôll 
un exemplaire sur vélin du livre de Troye , par Pinson , ailÉl 
que les bibliothèques du collège de Sion , de rarchevèqae Té^ 
nison , des dissidens dans Rod-Crosa-Street , et du Bêf^iâ^ 
Muséum, à Bristol. Autrement j'aurois dA décrire lesbibfiolhè* 
ques du Musée britanni(|ue , des institutions de Londres el 
royale , la bibliothèque de Londres et celles des diSKreaMi 
sociétés savantes et des clubs de Londres. Je n'ai voulu ^mABf 
que des collections d*un caractère strictement ecclësiasliqw. 
J'ai parlé de la biblioth(\iue archiépiscopale de Lambetb, pirei 
qu'elle appartient au primat , et de la bibliothèque du doyen el 
du chapitre de Saint-George , ù Windsor, parce qu'elle eppil^ 
tient au souverain , chef de l'Église anglicane. J*ai parlé anssi 
de la fondation du doyen el du chapitre de Westminster, pttfee 
que , à raison de ses anciens rapports avec l'ancien palais éB 
Westminster, elle doit être considérée comme une source dasîlk 
que pour l'étude de Thistoire et dos antiquités d'Angleterre. • 
I^ liste commeniT [lar la biblioth(*quode Bristol , si cmeDe* 
ment détruite par la populace il y a quelques années, etdoAt 
il n'y a plus que des restes mutilés. M. BotHeld examine ensnils 
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CMlerbiify, et ainsi de suite, par ordre alphabétiqiie , jusqu'à 
York* Dans chaque chapitre, il énumère les principaux livrés 
et manuscrits selon les classes auxquelles ils appartiennent. 
Cllaqne fois qu'il rencontre un objet remarquable , il le décrit 
ai bien, qu'on ne peut plus jamais s'y tromper. Afin d'éviter les 
longoeors et la siicberesse, nous nous bornerons à citer quel- 
ques passages empruntés au savant biblioroane. 

CmUerlmry. Un petit fonds possédé par le doyen et le cha- 
pitre permet d'employer de 5 à 600 liv. st. par an A Tacquisi- 
tkm et à l'entretien des livres. Leur bibliothèque est aussi con- 
tmoellement augmentée par la donation accoutumée que fkit 
chaque prébeudier au moment de son installation, et par un 
doD de 40 liv. sterl. de l'archevêque de Ganterbury, qui, une 
fois tous les quatre ans, fait à sa cathédrale une visite pendant 
laquelle il est somptueusement traité au doyenné, et qui laisse 
cotte somme, selon une ancienne coutume , pour la bibliothè- 
que. Celte bibliothèque a eu jadis beaucoup à souffrir de l'inceii- 
die, et elle a été dépquillée de ses plus précieux trésors pendant 
le gouvernement de Cromwell. Elle n'offre donc pas un grand 
nombre de vieux volihnes, mais elle contient beaucoup de bons 
et tttiles ouvrages. Les livres sont marqués des armoiries du 
doyen et du chapitre de l'église chrétienne de Ganterbnry, 
gravées et collées à l'intérieur de la couverture. Cette précau- 
tion , toutefois , a paru si insuffisante contre la négligence des 
nombreuses personnes à qui des livres avoient été prêtés depuis 
quelques années, que les révérends gardiens de cette collection 
ont fini, dans ces dernières années, par exercer une vigilance 
de dragon sur leurs trésors littéraires. 

Durham. La bibliothèque contient de 7 à 8,000 volumes, dont 
ôiO sont manuscrits. On y trouve un ouvrage d'un grand in- 
térêt pour l'église de Durham. Le litre de ce manuscrit est : 
Refinaldi monachi Dunelmensis Ubeilus autograph, de adw^- 
randU beati Cuihberti virtvtibus qux noveliis patratm naat^ 
îemporibus, scilieet pasi Bedam ; scriptus ad JEtKeUtnedum 
ûbbalum RhievaUefutem, circa aitnuttt 1170. Le volume entier 
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contient cent quarante chapitres. La publication du 'manuacrit 
de Reginald, dit M. Raine, jetteroit, malgré ses abtarditëi, ua 
grand jour sur l'histoire des comtés du nord à cette époque, 
pour laquelle on possède si peu d'informations originaleA. Lbi 
lecteurs curieux apprendront avec plaisir que dans k biblio- 
thèque particulière attachée au palais épiscopal on troiife m 
précieux manuscrit des poèmes de Chaucer. 

Exeter. Le plus ancien et le plus important de ses d ocum sB i 
est la copie vénérable et indubitablement originale du Domm 
day Book pour les comtés de Cornwall , Somerset et DevoB ; 
elle demande une attention particulière de la part de tons oeu 
qui étudient l'antiquité et l'histoire. Le relevé général l'ëloit 
fait par localité, et l'on ne croyoit pas qu'il existât de oopiedi 
travail original. Dans le Bornes day d'Exeter, les terres de chi- 
que personne sont mentionnées, quelle que soit leur utoalîos, 
et bien qu'elles fussent accidentellement dans plusieurs nwiM; 
et quand les possessions d'un individu étoient coosidénJiki, 
il paroit avoir eu un rôle spécial consacré à lui seuL Trob 
scribes paroissent avoir été employés à la transcription de Ml 
ancien i*egistre, dans lequel, chose très-remarquable, on 
tionnc toujours le nombre des cerfs, moutons^ bœufs, etc., 
tant sur les terres décrites. Comme ces détails sont omis wtt 
le Dômes day de l'échiquier, probablement pour abrégery 6t 
parce que ces animaux périssant aisément, on ne ponToites 
donner une énumération détaillée qu'au moment même oà on 
on faisoit le relevé , on peut croire que cette partie du Dmm 
day Book est d'une plus haute antiquité que le registre gënéid 
déposé dans les archives de l'échiquier à Londres. 

En mettant en ordre les cahiers du D(nnen day d'Exeler, 
M. Bames eut le chagrin de remarquer qu'à la page S33, une 
fpuille avoit été enlevée, ce qu'il constata en ISIO. Plus tard, 
M. Trevelyan demanda à voir le Dowes day^ et le livre ayant 
été ouvert^ il lira de sa poche une feuille qui remplit exacte* 
ment la lacune constatée précédemment. Il pareil qne ceUs 
feuille étoit parvenue à M. Trevelyan par un de ses ancôtres, la 
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D Willougbby, qui, sous Henri Vlll, étoit doyon d'Excler ; 
it lui sans doute qui avoit eoleré cette feuille, par curioaité, 
u* un motif moins excusable. Heureux hasard qu'une feuille 
perdue du temps de la réforme se soit retrouvée de nos 
i, et ait ainsi complété un des documens historiques les 
intéresàans qui existent. 

mibeth Palace. Une immense table est toute garnie de corps 
bliothèques en chêne; elle est très-bien chauffée par deux 
reils placés aux extrémités. Les livres, garantis avec soin 
'e Thumidité, s'élèvent au nombre de près de 25,000 vo- 
s, rangés en ordre sur les rayons ouverts des armoires 
bône. Toulefois, quelques raretés sont enfermées dans la 
des archives, qui est contiguê, et dont le bibliothécaire 
9 religieusement les clefs. 

tte bibliothèque possède un volume des Offices de Cicéron, 
imé sur vélin, par Fust et Schœffer, les fameux typogra-* 
; il porte la date de 1446 ; c*est, par couséquent, la seconde 
on imprimée à Maycnce. Ce petit, mais précieux volume, 
ire huit pouces et un quart (anglois), et est relié en veau ; il 
ent quatre-vingt-sept feuilles, dont la première et la cin- 
te*buitième sont fort sales; il paroit avoir été classé parmi 
oanuscrits à cause de la ressemblance de son type avec 
ture manuscrite du moyen âge, et il tire un intérêt de plus 
9 note manuscrite die Jean Temporarius, en 1460, relative 
rigine de l'art typographique : 

c CbroBogr. Ub. I, ad an. 4460 
Typographia doouiA Dei prsstantissimum 
que Deus extremis temporibus nos solum 
Antichhsti potantiam evertit, sed et uni- 
versum orbem inexcusabiiem reddit. Quia 
jam DOD ex rerum creatanim coDsideratiooe, 
sed suo ipsius verbe ia omaes terrarum 
parles , in omaes familias, omnium populo- 
mm hoguii transruso se patefacit. 

iOAN. TiMFoaAaius. • 
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Ce texte a été copié avec soin à la fin du volume, 
une preuve de la haute opinion qu*on avoit de rimprimerie iw- 
sante et de la direction que les savans de l'époque rhnrnhfliwi 
à donner à son immense pouvoir. 

Les œuvres du roi Charles V, 1672, in-folio, rnntinmwitf, 
dans une curieuse note manuscrite insérée au commeiUMMirt, 
leur propre histoire attestée probablement par un témoin oo» 
pètent : 

« Ce volume , saisi à bord d'un vusseau anglois , a éié fifre, 
par ordre de rinquisition de Lisbonne, à des prètrei ang^M, 
pour être examiné et corrigé conformément aux règles de l'Jih 
dex expurgatorius. Ainsi corrigé , il a été donné à Barnabe 
Crafford, marchand anglois, par qui il a été donné à moi,* 
prédicateur résident anglois, et par moi, qui Tai reçu, ils 
bibliothèque de Lambeth , pour y être conservé. 

« Ita feston^ Zach. Cradock. 
« Novembre 1678. »• 

Le volume lui-même confirme ces intéressans détails, Q|r il 
est défiguré par de rapides traits de plume passés lar |n 
prières du monarque et sur chaque expression relative, fn 
progrès de la religion protestante. 

Lincoln a vendu ses Caxton et ses autres trésors pmjjmi 
pour acheter beaucoup d'ouvrages modernes. 

Peterborough, Le plus précieux et le plus intéressant dqoi- 
ment relatif à Téglise de Petcrborough est le Lieger book (jf 
the church, chronique composée par Hugo , surnommé CamM^ 
dus, moine de ce monastère, mais ordinairement attribué! 
Robert Swapham , moine de la même église. Ce livre a élé 
sauvé des mains de soldats de Tarmée de Crom^ell, le 9S avril 
1643, par M. Humphrcy Austin , alors chantre de l'église, qui 
donna dix schillings pour ccltè vieille bible laMne, comme il 
Tappeloit, aux coquins qui remportoient. 

Ripon. On y voit une rareté presque sans pareille, dont je 
ne connois qu'un autre exemplaire qui existe dans la bella 
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ioihèque du comte Spencer. C'est le fameux livré des tniyo- 
rs ( book for travellers ) , en fnwçois et en anglois , impri- 
sQjr deux colonnes , avec le petit caractère gothique em- 
fé par Caxton , mais sans indication de date , de lieu ni de 
1 d'imprimeur, il est complet en vingt-cinq feuilles in4bl. , 
H frais et sain que s'il venoit de sortir de la presse. 11 me- 
) exactement 11 pouces et 1/4 sur 8 pouces et 1/4, et il est 
venablement relié en maroquin vert de Venise , avec des 
noirs, probablement par l'habile bibliopégiste Charles 
ris. 

e second spécimen des presses de Caxton est le célèbre et 
^rare Boëce, in-folio , du même type que les Dictes and 
Inges, et autres ouvrages du même imprimeur. On n'y 
tve aucune indication de lieu , de date ou de typographe, et 
oit par les vers latins écrits par Surigonus , le poète launiat 
Hilan , intitulés Epitaphium Gaifridi Chaucer, Cet exem- 
re manque seulement de la feuille 75 , que l'on a maladroi- 
ent remplacée par le manuscrit. 11 contient environ quatre- 
;t-dix feuilles en très-bonne condition; il est relié en 
*oquin bleu foncé , et doré sur tranche. 
e dois mentionner un petit volume de Richard Pynson , que 
l'avois pas encore vu ; c'est la grande charte en petit carac- 
} gothique , avec un index, à la fin duquel on lit : I/mdini 
Ricardus Pynson, etc., 1514. 11 est relié en cuir de Russie, 
oesure 5 pouceè^/8 sur 2 pouces et 1/2. 
Misbury. il y a là beaucoup de volumes qui ont appartenu 
aac Wallon , et qui ont probablement été offerts i cette bi- 
»tbèque par son fils Conon Walton. Vingt de ces volumea 
lent son autographe ; on en peut voir la liste dans la Vie de 
iUm , par Nicolas. On ne manquera pas de remarquer l'ab- 
ce d'ouvrages imprimés durant le XTiu* siècle : cette drcon* 
ice doit ôire attribuée au long intervalle pendant lequel on 
Dgulièrement négligé cette ancienne bibliothèque , qui n'a 
tirée de l'oubli où elle gisoit depuis longtemps que par laf 
M du doyen et du chapitre actuels , aidés par lea eflforta 
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iûfatigables du bibliothécaire. 11 reste encore beaucoup de yo* 
lumea ensevelis dans la poussière. Quand on aura enlevé lei 
toiles d'araignée du dernier siècle , il est probable qu'on trou- 
vera des ouvrages digues d'être signalés. 

Wells. Je laisse aux bibliophiles le soin d'imaginer le plaisir 
que j'ai éprouvé quand j'ai découvert dans cette bibliothèque 
un bel exemplaire de l'Aristote d'Âlde , la première édition de 
ce grand philosophe dans sa langue originale, aussi frais et 
immaculé que lorsqu'il sortit pour la première fois de la presse 
à Venise. Lés cinq volumes ont été reliés en veau foncé du 
dernier siècle avec titres en rouge; à l'intérieur de quatre de 
ces volumes est collé l'autographe bien connu du célèbre 
Érasme, « sum Erasmi Roterodami; » d'où nous pouvons rai- 
sonnablement conclure que cette même collection de livres a 
appartenu à cet éminent savant : supposition confirmée par 
cette circonstance que le donateur de cet ouvf^ge a écrit dao^ 
le troisième volume , immédiatement au-dessous de l'auto^ 
graphe ci-dessus cité , ce distique commémoratif : 

HâBC ego dona dedi Wellensi bibliothecsB 
Turnerus nomen cul GagUemus erat. 

La hauteur de ces volumes est d'environ 12 pouces sur 8 et i/4. 
Les bibliomanes me sauront gré de ces détails. 

Westminster. La bibliothèque du doyen et du chapitre de 
Westminster consiste aujourd'hui en 11,000 volumes fmais au- 
trefois elle étoit beaucoup plus considérable, ainsi que l'atteste 
malheureusement l'absence , sur le nouveau catalogue , de 
beaucoup d'ouvrages qui se trouvoient sur l'ancien. La biblio- 
thèque étoit originairement déposée dans une des chapelles , 
dans l'intérieur de l'abbàve ; mais elle a été transférée dans le 
local actuel par le célèbre Williams , archevêque d'York , sous 
le règne de Jacques P' : quoiqu'elle ait beaucoup souffert de la 
négligence , et que beaucoup de ses trésors aient été enlèTés 
dans des temps de trouble , cependant elle renferme un volume 
qui feroit honneur à la plus vaste et à la plus curieuse collée- 
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iioD. Ce précieux volume est ud de ceux en petit nombre qni 
ont été imprimée à Oxford durant le JT siècle, et à son anti- 
quité typographique il ajoute le mérite d'être imprimé sur vélin. 
C*est le seul exemplaire de cette espèce qui ait jamais été 
découvert. 

Les amateurs de livres peuvent juger , par les extraits qui 
précèdent f de Tintérétdu travail de M. Botfield. 



Une polémique littéraire s*étoit élevée entre Charles Nodier 
et Augustin Thierry. Dans ce tournoi à plumes courtoises, où 
les combattans luttaient d*esprit et de science , la victoire est 
restée indécise. Nous n'avons point a rechercher (]uelle fut 
l'attaque et quelle fut la défense ; nous voulons seulement con- 
ataier que la défenne n*a pas été complète. La réplique destinée 
i dore la discussion est encore inédite. Nous avons cette pièce 
sous les yeux; elle est autographe, signée Ch. N., et suivie 
d'un post-scriptum^ui n'a jamais été achevé. Un fragment écrit 
par Charles Nodier est, nous le croyons du moins , une bonne 
fortune pour les lecteurs du Bulletin du Bibliophile. Pensées 
originales, style simple , facile et correct, telles sont les qua^ 
lités qui distinguent les ouvrages de cet aimable philologue et 
qui ne lui ont pas fait défaut dans le fragment que nous pu- 
blions. 

« Réplique et conclusion pour le docteur ^eophobùs, 

« Entre gens de bonne foi qui ne disputent point pour le vain 
plaisir de disputer, il n*y a point de discussion qui ne prenne 
fin de bonne heure. M. Thierry est distrait de celle-ci « par des 
« choses plus graves et plus utiles, h Je suis obligé d'y renoncer 
pour des soins beaucoup plus prcssans, ceux de mon inven- 
taire et de mon testament, qui tiendront fort à Taise sur. lo 
vtrio d'une carte de visite, mais je n'ai guère de temps. C'est 
dire assez que j'arrive au dernier terme de cette innocente 
contestation , avec les dispositions humbles et pacifiques d'un 

16 
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chrétien qui se rccoucilie , et je les porte si loin que je me sens 
capable de faire bon accueil au Système métrique lai-mème, n 
je le rencontrois sur mon chemin. Malheureusement je ne Vj 
trouverai pas, puisque le système métrique est un être de 
raison , ce qui ne signifie point que le système métrique soit 
raisonnable. Le mètre est , en dernière analyse , une fraction 
quelconque de quelque chose qui n'est pas, qui ne sera jamais 
et qui u*a jamais élé , d'où résulte pour nous l'avantage im- 
mense, en temps de progrès, de mesurer le monde sur on 
étalon imaginaire , qui n'a de nom dans aucune langue. 11 bnt 
bien que la civilisation marche. 

H Le système onomatologiquo de M. Thierry n'a rien de>com- 
mun avec le système métrique. Il est docte; il est ingënieoz; 
il ne faut que beaucoup d'esprit et d'habileté, sinon pour le 
justifier, du moins pour le défendre, et comme M. Thierry est 
infiniment habile et spirituel , il Ta supérieurement défendu. 

« Ce. N. 

M J'allois clore ce factum in extremis, qdi n'est déjà que trop 
long, quand le plaisir de relire M. Thierry, a ramené mes yeux 
sur une formule d'accusation fort incisive mais fort incidente. 
« Je vous arrête , etc. Anathèmc. » Cette leçon qu'on veut 
bien m'adresser en passant a certainement la prétention d*étre 
sévère , et il ne lui manque rien pour être tout à fait magislraley 
pas même l'autorité de celui qui la donne. Je serais enchanté 
de l'accepter si faire se pouvoit, mais l'intérêt de la langue ne 
le veut pas. Ma déférence est extrême, sans doute, mais elle 
est consciencieuse , et je fais trop grand cas de la vérité pour 
la sacrifier à la politesse. Je prendrai donc la liberté d*avoir 
raison contre les arrêts de M. Thierry, et je lui soumettrai ma 
justification en deux thèmes différcns. Il n'aura que l'embarras 
de choisir. 

« 1* Ilistoriographe signifie étyniologiqucmeni , un homme 
qui écrit l'histoire. *» 
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CLEF DU CYMBALUM MUNDI, 

DE BOIIATENTCRE DES FERIEES. 

M. Éloi Johanneau, doDt nos lecteurs doivent se rappeler d'ex- 
ceUens articles de philologie, a mis au jour un commentaire 
sur une rareté bibliographique des plus importantes. 

Dans une lettre adressée à H. le baron de Schonen, son ami, il 
lui donne la clef du fameux ouvrage de Bonaventure Des Périers, 
le Cymbatum mundi. Ce petit ouvrage, qui est du valet de cham- 
bre de Marguerite de Valois, sœur de François I", a été Tobjet 
de bien des discussions parmi les savans, et le prétexte de beau- 
coup d'erreurs parmi les bibliographes. Presque tous en ont 
parlé sans le comprendre, ou du moins sans savoir à quoi pré- 
cisément s*en tenir sur le sens allégorique qu'il renferme ; mais 
tous, d'un commun accord, Tont condamné comme anti^rtho- 
dcxe; et la preuve, c'est qu'à son apparition il fut décrété, par 
arrêt du parlement, qu'il seroit brûlé. Son éditeur fut même long- 
temps tenu en prison, et son auteur » se tua avec une espée qu'il 
se mist dans le ventre^ estant devenu furieux et insensé, p On 
comprendra facilement que toutes ces circonstances l'aient fait 
rechercher et que ce livre soit devenu assez rare aujourd'hui, 
bien qu'il y en ait eu quatre éditions faites tant en France qu'à 
Tëtranger. Deux exemplaires de la deuxième édition, qui date 
de 1538, sont seuls connus : l'un appartient à M. Charles No- 
dier, l'autre à la Bibliothèque du Roi , et encore dit-on qu'il a 
été volé. Enfin, un exemplaire unique de la première édition, 
qui, selon Lacroix- du-Maine, date de 1537, a été acheté 
350 francs à la vente de M. Gaignat; depuis lors, il passa dans 
la Bibliothèque de t^ Vallière , ensuite il fut acheté pour le 
To\; mais on ignore complètement aujourd'hui quel est sou 
possesseur actuel. Ce volume seroit inappréciable. 

M. E. Johanneau n'a pas réimprimé le Cymbalum mundi, ce 
livre détestable^ comme dit Pasquier dans ses lettres, ce livre 
qui méritennt d'être jeté au feu avec l'auteur s'il était vivant , 
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il 8*€Sl Contenu» d*en faire aoe analyse textuelle, en 

•ant les passages obacnrs et en donnant surtout la clef d^noe 

auacription placée en tête de Tépitre dédîcatoire et ainn conçue : 

TVO«A> DI CILMIM, A >0^ l«l nCtlE T1I0CA5 S. 

li avoit déjà paru difficile au\ savans de se rendre compte 
pourquoi uu livre écrit eu rranrois était précédé d*nn titre 
latin; mais il parut bien plus difficile d'expliquer cette suacrip- 
tion, sous laquelle cependant »*b apercevoit un psevffouyMc. 
Prosper Marchand dit p^isitivemeni dans sa lettre, qui précède 
Pédilion de 1711 : ^ C'ext arn nom sN^tpate sous leqmei Vmmiemr 
a voulu se cncher (I, Kvidemmenl il avoit raison; mais il 
n'a\oit rien trouvé qui pût justifier cette supposition ; M. Johan* 
neau , eu philologue habile . a découvert une double ana- 
gramme qui s'applique parfaitement à la conception du sujet, 
et a mis ainsi complètement à uu la pensée de Tauteur. 

Voici comment il y a été conduit. En rapprochant le nom de 
Thomas des idées qui dominent dans les dialogues, il a detrinë 
que De Clevilr devoil être l'anagramme A' Incrédule^ et que 
TiTOCAis devoit être celle de Croyant. Ces épitbètes se sont 
trouvées vraies en rapprochant la première, de Thomas, qui 
étoit en effet incrédule: et la seconde de Pierre, qui était le 
chef des croyans, puisqu'il fut le premier vicaire du CbriaL 
Elles se sont également trouvées vraies en mettant en regard 
leurs deux significations , qui sont complètement opposées : 
Incrédule, — Croyant. C'est donc comme s*il y avoit pour 
suscription à cet ouvrage : 

THOMAS l^raÊDCLE A S0> AMI riEBlE CSOIA.NT, SALCT. 

I^s quatre dialogues du livre de Des Periers prouvent en 
effet que la conversation a lieu entre des croyans et des incré- 
dulrtf, et justifie, à plus d'un titre, l'opinion que le Cymhalnm 
fHundi étoit une allégorie satirique contre la religion. La dé* 

A, tA\i. fk r 1 1 , p. 10. — Fig. de PkanL 
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tention de Jean Morin , son imprimeur, et Tauto-da-fé qui fut 
ordonné de Tédition viennent encore à Tappui de ce Tait, bien 
qu'il ait élé conleaté à tort par Du Verdier et Progper Mar- 
chand. 

C'est aussi le nom de Thomas, pris par l*auteur, qui raitoon- 
naStre à M. Johanneau l'origine et la signification du titre de 
Cymbaivm mundi. — Voici comment : — Ayant remarque que 
Tapôtre Thomas est appelé Didyme dans TÊvangile, Thomas 
quididtur Didymus, et qu'il y avoit à Alexandrie un grammai- 
rien célèbre surnommé Cymbalum mundi , ù cause du bruit 
que faisoielit ses ouvrages; il a pensé, dis- je, que Des Periors, 
jouant le rôle d'incrédule dans ite petit ouvrage, avoit été na- 
turellement conduit à lui donner le titre de ilymbalum mundi, 
ta Cvmbale retentissante du monde. Tibère aussi disoit la mi^me 

m 

chose d'Apion le grammairien. Apion, grnmmaticus hic quem 
TibeHus Cœsar CYMBALUM MUNDI vocabat (1). Des Periers 
connoissoit toutes ces choses, et prévoyant ce qui est arrivé, 
puisqu'il se cachoit sous un pseudonyme, ne pouvoit mieux 
faire qucf de lui donner un titre en harmonie avei* le bruit que 
feroit son petit livre. La Monnoye et Prosper Marchand, n'ayant 
pas songé a cela, ne pouvoient s'expliquer, ainsi que leurs 
successeurs, comment un titre latin se trouvoit en tête d'un 
livre françois. « Peut-être (dit ce dernier, p. 10) l'auteur man- 
quoit-il d'expressions françoises assez énergiques pour fpire 
sentir, aussi fortement qu'il Tauroit souhaité, que le but de son 
ou\Tage n'étoit que de se moquer indifféremment de tout le 
monde, et qu'il a eu recours au latin pour exprimer, par ces 
mots, Cymbalum mundi, ce que nous exprimerions très-bien 
en françois par la tympanisation du monde, si Ton pouvoit se 
servir de cette manière de parler. » Marchand éloit à côté de 
la vérité, et il n'a pas mieux expliqué le litre de Des Periers 
qu'il n'avoit compris Tallégorie dont il enveloppa son ouvrage. 
Il ne faut voir, du reste, (fu'ime curiAsifê biblioyraphique 

r PUiie , dini ion âV«t. d'aine, )i« Và. 
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dans la cler donnée par M. Jobanoeau ; il n*a pas prétendu re»- 
susciter un mauvais livre, il a voulu seulement déchirer le voile 
d'obscurité qui couvroit cet ouvrage, et il Ta fait avec la saga- 
cité d'un philologue distingué. Il n'a point partagé.les erreurs 
qui y sont répandues, il les a expliquées en justifiant les épi- 
thètes d'Etienne Pasquier, et données à profusion par tant 
d'autres. Nous devons donc savoir gré au commentateur de sou 
travail, u La curiosité seule, dit-il dans un passage de sa lettre, 
le désir d^entendrc ce que personne n'enlendoit, mais ce que 
bien des lecteurs soupçonnoient , m'y a porté, et non Tenvie 
de nuire à des croyances que je respecte et que je me garderois 
bien d'attaquer. »> 

De tels sentimens font honneur à M. Johanneau, et, sous les 
deux points de vue qui l'ont guidé dans ses recherches, dous 
lui devons de doubles félicitations. 

Cependant une arrière-pensée nous reste en adressant oas 
éloges à M. Johanncau , et nous serions flatté qu'il voulût bien 
nous donner la clef d'une autre cymbale non moins reteutia- 
santé que celle de Des Periers, puisqu'elle fait aussi grand bruit 
par le monde savant. 

Dans la Revue des Deux Mondes de novembre 1839, nous 
trouvons un article de M. Charles Nodier sur Bonaventure Des 
Periers, et le spirituel auteur des Mélanges tirés d'une petite 
bibliothèque s'attribue tout simplement la découverte de cette 
clef. Ceci est grave pour M. Johanneau, plus grave peutpdtre 
qu'il ne le pense. Nous citons le texte, afin qu'il n'y ait paç de 
fausse interprétation possible. A la page 337, M. Charles Nodier . 
dit : « Bien qu'elle ait comblé mon esprit (cette découverte) 
d^une douce satisfaction, à l'âge de quinze ans; Je ne me euis 
pas précautionné d'un brevet d'invention pour l'exploiter à num 
aise; mais je n'ai aucune envie d'en dérober l'honneur à M. Jo^ 
hanneau, qui l'a faite de son côté. » Ceci veut dire, si noua 
comprenons bien le françois de BI. Charles Nodier, qu'il aToit 
trouvé la clef du Cymbalum mundi bien longtemps avant M. Jo- 
hanneau, puisque, dès l'âge de quinze ans, elle avoit comblé aon 
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cœur d'une douce satisfactioD. D^un autre côté , la lettre que 
If. Jobanneau (tient de pobKet ne fut ëorite qu'en 1829: il l*a 
gardée douze ans en portefeuille : or, évidemment, en 1829, 
If. Charles Nodier avoit un peu plus de quinze ans! du moins 
noua le croyons, bien que le talent ne vieillisse jamais.... 

Cette situation est critique, nous le répétons, relativement ù 
deux hommes aussi éminemment distingués que MM. Charles 
Nodier et Éloi Jobanneau ; il seroit donc à désirer que Tun ou 
Taotre deces messieurs voulût bien nous expliquer cetteénigme, 
qui est loin de nous combler de satisfaction, et met en défaut 
depuis plusieurs mois toute la sagacité des bibliographes. 

J. G. A. L 



Rom ttons r«çu iiÀ€ réclamation relative à la note que nous a?ons intérëe 
dans notre dernier Bull^ftfi, sur l'ourrage intitulé : liste générale et tris- 
eansie dit n&ms, âges, etc, det eondamnét à mort par U frikunal révolm» 
fiomiatfe. 

m En Indiquant cet ouvrage en n numéros, nous écrit-on, tous* ne vous 
êtes pas rappelé que déjà , dans le Bulletin du Bibliophile , vous aves annoncé 
ce livre en xi numéros et un supplément au numéro ix , lequel supplément est 
suivi d*un avis motivé sur la modification du tribunal révolutionnaire. » 

Cette réclamation est Juste et nous nous empressons d*y faire droit. La note 
que nous avons accoeilile dans le Bulletin nous avolt été communiquée par 
l*an de no« collaborateurs , et a. passé sans plus ample examen. 

I^ livre dont il est question se compose de xi numéros, avec un supplément 
au numéro fx. Il porte le Utre que nous avons indiqué plus liant, et ce n*est 
q«e snr le verso du litre de cliaque numéro qu'on Ut : Litte des Guillotinés. 

Nous remercions sincèrement la personne dont les obaervatioiis nous «lit 
servi à relever cette erreur l)ibllographlque. 
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V^mU du Cahinff fU V. Tarbe. 

LUé est déjài bicb luin de doua, c-ettr éfioque ou de BMh kr t A 
V^odâlet, pro6iaot de»truublr:t révolutioanairebdooi te France 
éloit agilév, d«*truiâoieal ou dis|ier«ûieni la* moouiDens de IomI 
gtf'Dre que reDrenDoient ncni Mustfkrs. ainsi que les archives pu- 
bliques et les archives pariiculic-res. On vouloit anésAtir les 
titres qui se rattachoient à la férjdaliié, et l'un faisoit dispa- 
roitre les docuiueris les plus précieux de notre histoire oalio- 
nale. Cependant quelques hommes ne craignirent pas decovir 
des dangers réels pour sauver du bûcher des débris de carUi- 
iaires, des chartes de U#us les âges, des monumens d'art tD- 
tique et des spécimens des arts du moyen âge. Ils échaogeoient 
quelquefois du blé ou des pièces de vin pour des parcbemins 
que le feu alloil dévorer. lU parcouroient les provinces, prioieat, 
donnoienl et se trouvoient heureux lorsqu'ils avoient arraché 
à la dcstruclion quelque objet de prix, i^es historiens de notre 
temps doivent de la reconnoissance à ces hardis collecleura : 
ils ont conservé des pièces originales dont la perte auroit été 
irréparable. 

C*est ainsi que M. de Joursanvaux avoit recueilli 80 000 
chartes toutes relatives à l'histoire de France et à celle des fa- 
milles. 

C'est ainsi que M. Tarbé avoit formé son précieux cabinet, 
dont la vente* a eu lieu , après son décès , à Sens , le 27 avril. 
Il avoit su réunir une quantili* d'objets divers, suflBsante pour 
satisfaire Tambition d'une douzaine d'amateurs. On trouvoit 
chez M. Tarbé des livres, des lettres autographes, des manu- 
scrits sur vélin, des roéduilles, des objets d'art antique, des 
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meubles, des minéraux, des herbiers , des gravures, des des- 
sins et des tableaux. C'étoit un musée complet qu'une maison 
tout entière avoit peine à contenir; et ce musée, dont auroit dû 
s'enorgueillir la ville au sein de laquelle il avoit été fondé, gi- 
soit presque inconnu au milieu d'une population indifférente 
qui n*a rien fait pour en conserver au moins quelques parcelles. 
On n'avoit point voté de fonds pour cet objet, et le bibliothé- 
caire (le la ville s'est abstenu d'assister à la vente des manu- 
scrits et des documens précieux qui intéressoient Thistoire de 
Sens. Mais, heureusememt , la ville d'Auxerre , représentée 
dans cette vente par son savant bibliothécaire, M. Quentin , a 
acheté la plus grande partie des pièces originales qui se ratta- 
choient à l'histoire du département de TYonrie. Toutefois c'est 
une chose fâcheuse que de voir l'indifférence de certaines villes 
à profiter d'occasions uniques pour enrichir leurs archives de 
documens originaux et précieux dont la dispersion est un mal- 
heur quelquefois irréparable pour l'histoire des provinces et 
des communes. 

Au reste, si le cabinet de M. Tarbé n'excitoit guère la solli- 
citude des habitans de la ville de Sens, il étoit connu et digne- 
ment apprécié i>ar les savans et les amateurs du reste de bi 
France. La vente de ces diverses collections a été suivie avec 
autant de vivacité que si elle avoit eu lieu à Paris. Les amateurs 
des provinces éloignées, aussi bien qii^4cs Parisiens , s'étoient 
donné rendez- vous à Sens, pour se disputer les objets précieux 
que mettoient à leur disposition les héritiers de M. Tarbé. 

Parmi les 10 ou 12000 volumes qui ont été vendus par lots 
de 15, 20 et 50 volumes , il seroit difficile de citer les ouvrages 
importans qui se sont trouvés noyés dans les masses livrées 
simultanément aux enchères. Nous indiquerons cependant le 
bréviaire de saint Vincent de Paule, bien authentique , adjugé 
au prix dfs 1 400 fr. ; une Bible de 1625, avec les figures de 
Théodore de Brie , ayant appartenu au président de Thon ; les 
Kvangiles traduits en françois, imprimés vers 1478; environ 
250 volumes de fabulistes vendns en un seul lot ; enfin un 
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grand nombre de livres (elatifg à Tbistoire des provinces de 

France. 

Parmi les manuscrits il s*en trouvoit plusieurs du »*, du JW 
et du xiii' siècle , dont les plus importans enrichissent aujour- 
d'hui le cabinet de M. do S., de Metz. 

Au milieu de nombreuses estampes qui ont été livrées aux 
enchères , on femarquoit une collection de SOOjcaricatures da 
temps de la révolution de 1789 ; mais le monument le plua 
précieux en ce genre étoit, sans contredit, une collection 
de 74 dessins , exécutés en 1572 ; ils représentoient les détails 
d'une mascarade, qui avoit eu lieu à la cour de Catherine de 
Médicis , pour tourner les huguenots en ridicule. 

Les lettres autographes que renfermoit le cabinet de M. Tarbé 
ont excité un vif intérêt. On en pourra juger par les prix que 
nous allons indiquer. 

145 lettres de M"** de Lafayette adressées à Ménage, ont él4 
adjugées à M. F., au prix de 1730 fr. La lutte avoit lieu entif 
M. F. et M. G. de L., qui , tous deux, assistoient à la vente, et 
qui se sont vivement disputé la possession de cette rare coUeo- 
tion. — M. F. a payé 301 fr. un billet autographe , signé par 
M"* de Sévigné , dans lequel il est question de la cassette de 
Fouquet. D'autres lettres de M"^ de Sévigné ont été vendues 
250 et 280 fr. Un billet autographe , sans signature , a été 
adjugé pour 59 fr. — Une lettre autographe et authentique 
de Labruyère , la seule que Ton ait découverte jusqu'à ce jour, 
a été vendue 905 fr., pour M. D., de Rouen. Cette pièce im- 
portante adressée à Ménage vers 1600, contient la traductipn 
de trois chapitres de Théophraste. — La correspondance de Hnet 
et de Bayle avec Ménage , a atteint le chiffre de 600 fr. — Une 
lettre de Sarrazin a été adjugée pour 57 fr. — Un autographe 
de Segrais , pour 170 fr., et un billet en vers de Quinault, a 
été payé 44 fr. 

Nous ne pouvons donner à nos lecteurs des détails plui 
étendus sur cette vente. 

Nous regrettons que notre ravue ne soit pas à la hauteur de 
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rimportance du cabinet de M. Tarbé, mais nous regretlons en- 
core plus , que Ton n'ait pas jugé convenable de rédiger un 
catalogue pour cbaqne partie de cette riche et multiple collec- 
tion. Livres, manuscrits, autographes , ouvrages d*art , tout est 
maintenant dispersé. De ce précieux musée , dont la création 
avoit exigé tant de savoir, tant de soins et d'argent, il ne reste 
rien , pas même un catalogue, etj)ar conséquent, pas même un 
soovenir. Seulement, le procès-verbal du commissaire-priseur 
apprendra aux amateurs, que ces chefs-d'œuvre et ces raretés, 
dont les noms et les traces sont déjà à peu près perdus , ont 
servi i enrichir la succession de M. Tarbé d'environ 40000 fr. 

J. T. 



CHRONIQUE. 



Dans le dernier Builefin du Bibliophile, noub avions promis 
de donner à iiou lecteurs des détails étendus sur les chefs- 
d'œuvre que les relieurs françois dévoient avoir présentés & 
l'exposition nationale. Hélas ! nous avions pris cet engagement 
avant d'avoir parcouru les galeries du Palais de Tlndustrie. 
Nous nous trouvons maintenant fort embarrassé pour tenir 
notre promesse. Il faut dépendant nous exécuter, et si nous 
n'avons point de cliefs-d'uMivre à décrire , au moins nous vous 
parlerons de Part (]ui les produit. Nos premiers artistes ont 
fait défaut à IVxposition, et les lielles reliuivs brilloient... par 
leur absence. 

La plupart des relicui^s ne comprennent |)as assez ce qui 
constitue la bonté de leur travail. Grouper de riches filets sur 
une couverture , les entrelacer avec talent, c*est un accessoire 
brillant, il est vrai; mais considérez Tt^nsemble, la solidité d« 
la reliure , voyez si le goût a toujours dirigé l'exécution de ses 
diverses parties. A d*é|)ai8 cartons, pourquoi ajouter de minces 
filets? Vous avez doré ce volume sur toutes les faces, à rinlé- 
rieur et à l'extérieur; mais la tranchefile est trop lourde , la 
coiffe trop tendue, la papier de garde déplaisant : Vous avez 
perdu votre temps à dorer ce livre , i*ar il est mal relié. Un 
simple filet bien tiré, qu(*1ques légères dorures |>oussées sur 
la couverture d*un volume rogné d*équerre, bien feuilleté, 
battu convenablement, tranchefile et coiffé avec élégance, 
ressortiroient cent fois mieux que de riches compartimens et 
de luxueux accessoires, qui semblent n'être exécutés que pour 
déguiser les défauts de Touvrage. Il est difficile, nous le savons. 
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de parvenir à confectioDuer une rt;liure vraimciii bonne et belle. 
Peu d'ouTriera en ce genre sont artistes; il s'en trouve cepen- 
dant quelque»-unB parmi les relieurs François. 

Il faut avouer que la librairie moderne, exploitée comme elle 
Test aujourd'hui , s'oppose à ce qu^ les relieurs produisent det^ 
chefs -d'oeuvre. Le papier sur lequel s'impriment nos, livres ne 
supporteroit pas la batture qu'exige une bonne reliure, sans 
être bientôt réduit en poussière. On imprime sans songer que 
lorsqu^on voudra couper les marges , le volume ne se conser- 
vera pas d'équerre ; on imprime, en réduisant les marges de 
Tond, de telle sorte qu'un livre relié solidement à nerfs et même 
sans être grecque, ne pourra élre lu jusqu'au bout des lignes; 
on imprime, en imposant lus feuilles avec tant de négligence 
qiie les marges inférieures sont de moitié plus larges les unes 
que les autres ; d^où il résulte que si le relieur, en rognant le 
Tolume, cherche à atteindre les marges les plus courtes, il 
réduit le format outre mesure et s'il épargne le format c'est aux 
dépens de la solidité et de rélégancc. 

Autrefois, on ne vendoit pas de livres brochés; aussitcU 
qu*une édition étoit tirée , elle passoit en feuilles dans Tatelier 
du relieur. Il étoit nécessaire à cette époque , d'employer une 
encre d'une qualité supérieure à celle dont on se sert actuelle- 
ment ; car si nous suivions la mrme méthode , les exemplaires 
■e maculeroient à la batture , et l'édition entière seroit perdue. 
Il y auroit donc à réformer le papier et l'encre d'imprimerie , à 
ramener lea imprimeurs à soigner les marges de fond et surtout 
l'imposition des feuilles; alors seulement. On pourra se hasar- 
der à appliquer de bonnes et belles reliures à nos ouvrages 
modernes, elles relieurs ne seront pas obligés de rechercher 
d'anciens livres de choix pour exécuter les chefs-d'œuvre de 
leur art; 

Il n'est point de règle sans exception. Ainsi nous avons vu i 
Texposition, la collection des classiques, par Nodier, très-bien 
reliée par M. I^brun. 

A l'appui des principes ({ue nous avons émis dans cet article, 
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nous citerons un exemplaire in-rolio de la PucelU^ par Chape* 
laiii , que M. Lebrua a couvert d'une riche dorure. La reliiirè 
eiit solide, la batture et les coiBes ne laiaaent rien à désirer; 
ce sont des qualités qui constituent un bon relieur ; mais le 
papier de garde mal assorti n*est pas en harmonie avec son 
entourage; les fleurons posés aux angles des plats, sont trop 
lourds; le titre n'est pas bien conçu. Aux yeux des amateurs, 
ces légers défauts suffisent pour enlever tout le charme de 
l'ouvrage. 

Le plus beau volume de l'exposition étuit, sans contredit , 
un Térence gothique orné d'un chiffre simplement exécute. 
Cette reliure, qui mérite nos éloges, sort aussi des ateliers de 
M. Lebrun. 

Cruel a exposé des livres d'Heures et des Missels fortélégaos.* 
Les accessoires dont il a fait usage rappellent les reliures des 
manuscrits du xiir et du xiv* siècle : la généalogie de la fo- 
mille Orsini est un type remarquable de cette imitation perfec* 
tionnéc. Nous indiquerons aussi un joli volume relié par Cruel 
avec beaucoup de goût. Il est par\'enu à dorer très-convens- 
blement le maroquin citron qui recouvre ce livre. On sait que 
la dorure sur une reliure de ce genre présente certaines diiB- 
cultés. 

Nègre auroit assez bien réussi ; l'ensemble de son oavrsge 
tend à se perfectionner; il est fâcheux que le maroquin qu*U 
emploie soit peu brillant et que sa dorure soit terne. 

Marins Uyehcl exposoit cette année pour la première fois. 
Nous le félicitons de la dorure hardie qu'il s'est plu à exécuter 
d'après un dessin fort original : c'est une heureuse imitation 
des CroUier à filets. Uuelqui*s couseils judicieux sur Temploi 
du maroquin et sur l'harmonie (]ui doit régner dans l'ensemble 
d*un ouvrage suffiront pour que Marins Michel prenne rang 
parmi nos bons relieurs. 

Kœlher en 1839, Kœlher en 1844, Kœlher eu 1849... toujours 
les mômes qualités, toujours les mêmes défautsi . 

Bref, toutes ces œuvres sont pâles et le progrès n'est pas sen» 
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tible. Maie il ne faat point oublier que Tannée que nous venoila 
dé Mcféner a été peu favorable êliïx arts. Des préoccopationf de 
toute espèce ont assiégé les ouvriers et ne leur ont pas laissé 
Mset de tranquillité d'esprit pour qu'ils cherchassent à perfec- 
tionnér des travaux dont la rareté étoitîdevenue désespérante. 
Noos devons des éloges aux relieurs qui , malgré les obstacles, 
ont travaillé pour Texposition. lisent prouvé que les arts savent 
affronter la tempête, et que , si le présent les délaisse, Tâvenir 
leur appartient. 

J. T. 



La saison est bonne pour les bibliophiles : les ventes se 
soocèdcnt rapidement à Paris , nombreuses et importantes ; les 
provinces et les pays étrangers rivalisent avec Paris. Des cata- 
logues nous arrivent de toutes parts, de Poissy , de Troyes, de 
Lyon , de Rouen et de Lille. L'Allemagne nous adresse le cata- 
logue de M. Herberle , dont la première partie se compose de 
4011 articles et la deuxième de 1973. A Gand , on va livrer aux 
enchères l'un des plus beaux cabinets de la ville ; les amateurs 
y trouveront des livres , des manuscrits , des dessins et des 
estampes. 

Quant à nos riches voisins d*outre-Mauchc , leur contingent 
n'a pas diminué : des ventes se font à Londres tous les jours 
et à toute heure. Parmi celles qui doivent avoir lieu prochai- 
nement , il en est une dont les livres ne paroissent plus depuis 
les ventes Lavallière , Maccarthy , etc. Voici le titre du cata- 
logue : The exiensive, curions and valuable lihrary of a well 
known and eminent collector. Au milieu des raretés que ren- 
ferme cette bibUothèque, on remarque le Cicero^ de Officiis, 
imprimé à Mayence en 1465, sor véli> ; tOrloge de Sapience, 
exemplaire de Maccarthy , imprimé sua vélui ; un Lactance de 
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1472 , imprimé sur vkliïk ; Mathasus de Cracwia, volume sorti 
des presses de Gcttenberg , a Màtence , en 1457 ; un Lamcdoi 
du Lac, de 1494 , imprimé sc& vtuy; Surse de Pisiùie^ Im 
(Controverses de Noblesse, imprimées par Colard Bluision ; on 
Fier-àrBras, de Lyon, 1497; le lioman de Troye taGrant^ 
Lyon , vers 1475 ; un exemplaire unique de r Histoire de saint 
Jean l'Evanfféliste, imprimé vers 1440, en caractères xilogea- 

PHIQUFS. 

I^s ventes qui oui eu lieu sous nos yeux et celles dont nom 
avons appris les résultats , prouvent que le prix des ouvrages 
bons ou rares se soutient; que le goût des livres (et surtout 
des beaux livi*es), loin de diminuer, tend de plus en plusà s'ac- 
croilre. De nouveaux amateurs fondent de nouvelles coUec* 
lions. Bref, la bibliophilie est en progrès dans ce temps 
d'arrêt! 



La commission des arts et des édifices religieux vient de 
s'adjoindre un membre distingué dans la personne de M. le 
baron Ernouf , membre de la Société des Bibliophiles françois. 




j^ * 
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ET 

catalogdb de livrbs barbs et curieux de littérature, 
d'histoire» btCm qui se tbouvbbît en V^KTE 

A LA LIBRAIBIB DE J. TECHENER . 
PLACE DU LOUVRE. 



244. Adam {Billauii). Le Vilebrequin de H* Adam, menuisier 
de Nevers. Paris, G. de Luyne, 1663 , pet. iD-12 , mar. noir, 
fil. tr. dor. [Jansén. Duru ) , joli exempi 28 — » 

245. Alima:^m [Luigi) Opère toscane. Venetiis apud hxredes 
LucT Anionif Juntœ, mdxlii. 2 vol. in-8, veau fauv. fil. tr. 
dor 28 — »• 

Bel exemplaire d*an livre rare. 

246. Ariosto {Lodùvico). Orlando Furioso. Vinetia^ lôô6, 
in-4 , veau marb. fil 45 — » 

Exemplaire bien consenré d'une belle édition remplie de figures en bois. A 
la fin do Tolttme se Ut>uve : — Elxposldone d1 Historié , Pavole , AUegorle, et 
di «ocaboli diflkili , che nelt' Orlando furioso si contengono. finetia, 1&5S. 

247. = Oela>0o Furioso. Birmingham, Baskerville, 1773, 
4 vol. in-8, lig. de Moreau, Cochin, Kisen, etc., mar. 
rouge , fil. tr. dor. ( Bel. anc. ) 08 — » 

Exemplaire des plus remarquables et par sa belle oomttlkNi et par rexcelleot 
cboix des épreuves. 

17 
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248. Ballet (le) du Courtisan. Paris, ToutsainI du Brag, 
1612, pel. in-8 , veau fauv. fil. Ir. dor. (Petit). Râee. 14— 

249. BtPTiSTE Platine de Cremonnc. De l'Honneale voluplë, 
liure trcs-necesa&ire à la vie humaine , pour obaeruer boDiic 
santé; diligemment revu et corrigé. Lyon, par Balthûsar 
AmouUet. ». d. xlviii. In-8 de 362 pages, v. anL . . . .30— ■ 




250. BtkvtkË. Grammaire générale^ ou Knpoaitiou rainimée 
des éicmens DéccsBairCB du langage. Paris , 1767 , S vol. 

in-8, veau fauve, fil. tr. dor. {Thouvenin) 30 — ■ 

Ei«mpUirc en papier Un. 

261. BËiENracAT. Lettre du Japon, des années 1501 et Ot, 
ctcrite su B. P. général de la compagnie de Jt^sua, et tour* 
née d'espagnol eu italicu par le P. Ubaldino Bartolini, «t 
maintenant en nostrc langue vulgaire sur l'exemplaire im- 
primé à Borne {>ar l^ouyeZannetti. Douay, 1595,' pet. iii-12, 

maroq. bleu , fil. tr. dor. {Jansénial. Cape) 38 — ■> 

fwl }M «uniiritirc iTun livre trt»nre. 



• 



ItTLimn DO BIBLIOPHILK. IS9 

152. BoccACio (Oiav,) Decamerooc. Amsterd.j 1718,3 tôt 

ln-8 , TéL H— » 

Édition originale porunt cette date et citée par la Crusca. 

253. BuLU secularisationis ccclesi» Catbedralis dÎTi Petri 
Ifonspelii antea Magalon» dict» a Paulo tertio pontifice 
maximo conceasa. Lugduni, 1599, in-S, dos et coins de 
mar. v. non rogné. ( Lebrun) 14—» 

254. CiNt?ii {Jean^Angey Images des héros et des grands 
hommes de l'antiquité , dessinées sur des médailles , de» 
pierres antiques et autres anciens monumens , gratées par 
Picart le Romain. Atnsterd,, 1731, gr. in*4, mar. rouge, 
fil. tr. dor. (Derome) 30^» 

255. Castaidi (Comelio). Poésie volgari e latine. Londra, 1757, 
gr. in-8 , veau fauv. , fil. tr. dor. ( Padeloup) 12 — »• 

Ce rolame , trèHoUment relié , conUent deux exemplaires , Tun sur papier 
ordinaire et Taotre ranpapler Meu. 

256. CoLLiN de Plancy. Dictionnaire féodal , ou Recherches et 
anecdotes sur les dîmes et les droits féodaux, les fiefs , les 
privilèges , les prérogatives de la noblesse , etc. Paris, 1819, 
2 tom. en 1 vol. in-8 , demi-rel. , veau fauve , doré en tète , 
non rogné. ( Élig. rel, de Petit ) 14 — »• 

257. Comédie (la) des Proverbes. Lahaye (Elzevir)^ ld55, 
petit in-r2, mar. bleu, tr. dor. (Janséniste Cape) y joh 
exempl 33 — * 

258. Conquêtes amoureuses du grand Àlcandre. Cologne, P. 
Marteau , 1705, pet. in-12, fig. v. f. , fll. tr. dor. {PtM). 12—- 

259. Dbsbois ( Laehesnaye ). Dictionnaire de la noblesse , oon- 
tenant les gënéÉlogies» titres, etc., des familles nobles de 
France. Paris, 1770-1786, 15 vol. in-4, demi*rel. t. f. HOU 
EOCSIÉ 380— • 

ExenpIalM parfalttQMot complet et dans mit belk eoodlUoa. La quiaitèaia 
1 aliis est UQ peu plus rogné que les autrea. 



• 



f 
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260. DiscuuEb déplorable du meurtre et assassinat traditoire- 
ment et inhumainement commis et perpétré en la ville de 
Blois , le vendredi 24 décembre 1588. Jouxte la copie d'Or- 
léans, J ;>89 , in-8 , demi-rel. mar. ( Cape ) • . S(^» 

Suivant ce récit , le duc de Guise , après avoir été percé de phisieun coups 
de dague, se seroil sauvé au cliàieau de Blois, où des satellites «postés l*au- 
roient achevé. 

261. DKScE.vrE(la) des parpaillaux aux enfers, et raccueil à 
eux fait par les Jbourgcois du manoir plutonique. Paris , 
toux te la copie imprimée à Jours, 1622, in-8, mar. rouge 
fil. tr. dor. ( Cape) 35—» 

Bel exemplaire d'uue pla(|uette rare. 

262. Deox dévotes méditations chrestienues avant ot après la 
communion du précieux corps et sang de J. C. , extraites 
d*un excellent auteur , et mises en vers françois par Badere. 
Paris, 1595 , petit iu-l2 , veau fauve , fil. tr. dor. ( Cape), 
fort joli volume • 14^» 

263. DicEARCHLL llcnrici (secundi) régis cbristianissimi Pro- 
gymnasmata (aulhore Radelpho Spifamo. A Paris, vers 1556), 
in-8 , veau. Rire. Voyez le catalogue Leber sur ce livre pré* 
deux 60 — » 

264. Du Bos. Réilexions critiques sur la poésie et sur la pein- 
ture. Paris, 1755, 3 vol. in-4, v. f, fil. (Padeloup), Ëxempl. 

en GRAND PAPIER 20 — • 

265. ÉRASME. Les troys derniers livres des Apophtegmes, c'est- 
à-dire brieucs et subtiles rencontres, recueillies par Érasme. 
Mises de nouveau en françois. Paris, Est Groulleau, 1553, 
in-8 , mar. r. fil. tr. dor, (Niédrée) 35 — » 

266. Essai historique sur la bibliothèque du roi (par Leprinoe). 
T'om , 1782 , pet. in-12 , dos en cuir de mar. r. tr. sup. dor. 
-m> ROG.N. iPelit) 12— 

267. Fagicoli. Rime piacovoli di Gio. Battista Fagiuoli. Lueca^ 
1733, 6 vol. in-8, veau fauve, fil. tr. dor. (Belle rel. de 
Padeloup ; , 
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268. GiiiXARD. Histoire de Cbarlemagne, suivie de lUistoire 
(le Marie de Bourgogne, S vol. — Hisloire de Frauçois 1", 
4 vol. — Rivalité de la France et de l'Angleterre, 6 vol. 
Paris, Biaise, 1818, 1819, 12 vol. in-8, d.-rel. veau bleu, 
PAPIER TÉtii^. (Kiég, rel. de Kœlher) , dO — - 

269. fiEOBoirs Mctorius Yillinganus. ApotAeseos tam extera- 
rum gentium quam romanorum Deorum libri très. Bitsiltx , 
M. D.LViii, pet. in -8, mar. bleu tr. dor. ( Jansénisfe, 
Duru) 38—- 

Joli exemplaire d'un Uvre orné de figures en boh des plus curieuseji. 

270. Craki) (le) Tremblement et esponvantable ruyne qui est 
aduenue en la cité de Jérusalem , et par tout la prouincc d'i- 
celle , auec la Ruine de quali^ citez et de tout le \mys cir- 
couuoisin. Pam (1546), pet. in-8 de 4 ff. mar. r. fil. tr. 
dor. iMfdrée),^ 40— « 

TrM-Jdli exemplaire d*on livre très-rare. 

271. HisTorRF. des amours de Lysandre et de Caliste (par 
d'Audiguier ). Amst. ( Hofl, Klzevir) , 1663 , pel. in-12 , lit. 
gr. fig. mar. br. fil. tr. dor. ( Simier) ; 33 — » 

Édition elreTlrlenne rare; avec les ligures de Tédition. qui manquent 
souTeni. 

272. Histoire du siège de la Rochelle, où est amplement 
traitté du plan et assiette de ceste villn en gênerai et du 
pays circonvoisin. Le temps qu'elle changea de sa vraye re-* 
ligiou , et la punition que fit le roy François 1 de leurs inso- 
lentes I Sellions. A Maillé, sur les Ruines du d'Oignon, 
1621 , iri-t2, V. f. fil. tr. dor. ( Pelil) 28— 

A\pr k plan en relief de la Rorholle, qui est tr^s-rare. 

273. Thom. à Kempis. De imitatione Christi libri IV. Lugduni 
ex offieina El^eviriana, 1658, pet. in-12, mar. rouge, 
double de mar. rouge dent. tr. dor. ( Dyseville). Bel exem- 
plaire 40 — » 
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274. La CHAifBRE. Les Caractères des passions. Anuterd. {El-' 
zevir, 1658, 4 voL — L'Art de connoitre les bomnies. 
Amsterd, {Elsevir), 1660. En tout S vol. peL 10-12, mar. 
bleu , fil. tr. dor. {Duru). H. 4 p. 1. 1/2 60—» 

275. Le Petit. L'Bscole de Tinterestet ryniversitë d*amovr, 
galanterie morale, trad. d'espagnol par C. Le Petit. Pariée 
1662, pet. in-12, v. f. fil. tr. dor. ISimier). Raie... 18^» 

276. Magiit. Le Livre d'or de la noblesse de France, publié 
par divers savans , sous la direction de M. Magny. Paris, 
Î844 à 1847, 4 vol. grand in-4, format pet. in^^oL, et orné 
d'un grand nombre de vignettes en bois tirées avec le texte, 
et des blasons des familles dont la généalogie est décrite. 
On en remarque un grand nombre peints en or et en couleip, 
à Tinslar des anciens manuscrits. 

Il seroit difficile d'imaginer un plus beau livre. — Prix 
broché • 200 — » 

Cartonné à Tangloise, en toile S20— » 

277. Mémoires touchant les ambassadeurs et les ministres pu- 
blics , par L. M. P. (le ministre prisonnier, de Wicquefort) 
Cologne {Elzev., à la Sphère), 1667, pet. iû-12, vëlio 
blanc 25^a 

Exemplaire très-bien conservé. H. 4 p. 10 1. 1/2. 

278. MoNFALCON. Histoire de la ville de Lyon depuis son ori- 
gine jusqu'en 1846, par J.-B. Monfalcon ; avec des notes par 
G. Bréghot du Lut et A. Péricaud , membres de rAcadémie 
de Lyon, 2 vol. grand in-8 avec planches , broché. . 20 • 

Un exemplaire en grand papier véiin, tiré à très^petit 
nombre 48—» 

279. MuRETi (Ant.) Orationcs. Parisiis, J. Hulpeau, 1673, 
in-16, lavé et réglé mar. verl , fil. tr. dor. {Derome). 18— 

Fort joli exemplaire de Renouard. 
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tSO. MvsES (les) ralliëeg. Paris, Mathieu Ouilkmot, 1603, 
S Tol. pet. iQ-12, Teau fauTe, fil. tr. dor. titfe gravé (Botr- 
Bonnet) Î4— » 

^1. NtciKiATioNs (les) de Monsieur le président Jeanain. 
Jaiufte la copié de Paris, 1659, 2 vol. pel. in-lS , maroq. 
vert I fil. tr. dor. {Kœlher) 45^—" 

Trètjoll exempltire grand de marges, d*ime édition elievirieont. 

882. Olbnix du Mont-Saoré. Ses OEuvres poétiques çbrestiennes 
et spirituelles. Rouen, 1587, pet. ia-12, veau fauve , fil. tr. 
dor. ( Simier) 28—» 

Exemplaire bien conservé d'un petit ll?re rare. 

283. Ordohnance du roy sur le faict de la chasse et le pris du 
gibié , sur peine de dix libures tournois d*amende tant à 
Tacbepteur comme au vendeur , ainsi que plus a plain verrai 
dedans la dicte ordonnance. On les vend à Paris, par la 
veuve Jacques Nyverd , 1540 , pet. in-8 gotbique» mar. bleu, 
tr. dor. (Jaméniste, Dura). Pièce tsès-eare 35—» 

284. Orléans ( Charles d* ). Les Poésies de Cbarles d'Orléans, 
. publiées sur le manuscrit de là bibliothèque jde Grenoble , 

conféré avec ceux de Paris et de Londres , et accompagnées 
d'une préface historique , de potes et d'éclaircissemens litté- 
raires ; par M. Airné Champollion-Figeao , de la Bibliothèque 
royale , etc. Paris, 1842 , 1 vol. pet. in-12, sur beau papier 

vélin , broché 2 — 75 

Sur grand papier vélin collé , format in-8 12 — » 

285. PÉifiTEitcE ( la } des Beuveurs , où Ton enseigne , dans un 
petit traité théologique , les moyens dont se doit servir le 
pénitent qui veut corriger son excès du boire , et le confes- 
seur qui les veut aider à ce dessein. Paris , 1673 , pet \nA2f 
v. f. fil.tr. dor. (Pe^iO 12— 

Petit livre piquant 
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286. p£RiN {If! Père Léonard). Oraisons funèbres sur le Ireapas 
de feu monseigneur trôs-hault, très-illustre et aereoiss. 
prince Charles III , duc de Lorraine, fiar , Gueidrea , etc., et 
de feu monseigneur son filz, très-illustre prince Charles, 
cardinal de Lorraine , prononcées a Nancy les 18, 19 et 21 
jours de juillet 1608. Au Pont-à- Mousson, par Mekkior 
Bernard, S. D. , pet. in-8 , tit. gr. veau fauve , fil. tr. dor. 
(Cape) 



287. Petsaica, con Tespositione di M. Âless. Velutello. Venê' 
lia, MDLxxiii , in-4 , fig. en bois, d.-rel li— » 

288. Le Rime con tavole in rame ed illustrazioui. Firense, 

1821 , 2 vol. gr. in-8 , pap. vélin , porlr. , demi-rd. Kol 

EOGNÉ 18— Hi 

Belle édition et fort esUmée. 

289. Le Rime di-Fr. Petrarca riscontrate coi leati a 

penna délia libreria Estense , e coi fragment! deiroriginale 
d'esso poeta. S'aggiungonoleconsiderarioni rivedute e aa^ 
pliate d'Âless. Tassoni, le annotazioni di Girolamo Muxioe 
le osservazioni di Lod. Ant. Muratori. Madena, Bart. Soliasii, 
1711, in-4, bas 12—» 

Bonne édition , toujours reclierchée. 

290. Philis, tragédie, par Chevalier. Paris, v. aax, in-4, 
mar. vert , tr. dor. (Duru) 28—» 

Bel exemplaire. 



291. PoGGE. Ses Contes. Amsterd., 1712, pet. iii-12, 
fauve, fil. tr. dor. (Petit) 20—» 

292. Rerbeciettes ( Guillaume de ). I^ Philaret. ArroÈ, ie 

Vimprimeric de Guill. de la Rivière «1611, in-8 , veau fatnre, 

fih tr. dor. {Élég. rel. de Petit) .• 39—» 

C'est une fiction assez Ingénieuse sous laquelle rauteor , penonnait 
dévot , a cacbé un petit traité de religion et de morale , qu*an lecteur , 
diflicile , trouvera sainement conçu ot agréablement écrit 
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Le MTrt esc dlvlté te deui partiet t 

La premlèrr comprafid let tftn de Phikiut, ou Àymê-Yerh»^ € lequel 
« brofMOi au unfen des kalicrs espiueux de oeMe forett mondaine, entre 
« généreusement en lice pour combatre tout ce qui ruine la société des 
« kommes par les duels , la vanité, ravarlce, Torgueil , Tambition , Tenvle et 
• la mMdisance, • 

L» seconde , beaucoup plus mystique , Intitulée Ombre , est un voyage 
d*oatre-toffibo dans lequel l'âme de Pbilaret , attendant au purgatoire son en- 
trée parmi les bienbeureui du ciel , s'entretient avec un ange de Tlmplété des 
hommes, de la sainteté des églises, du respect que l'on doit aux morts, et 
pittt particulièrement des prières qu'il faut adresser au Ciel pour le repos des 
trépassnL 

Le Père Lelong et le Blanuel du libraire , qui citent de cet auteur THùtùire 
de totnl Albert de Liège,,.,, §1 Vimage de la nobltue de taintê GerWude et 
et tet parent, histoire ecelésiasHqtie , n'ont pas signalé ce dernier ou- 
vrage , qui par le fond et la forme mérite de n'être point compris dans la série 
un peu étroite des livres exclusivement dévotieux. 

Le premier feuillet contient un titre emblématique très-Anement gravé. 

P. DE M. 

2M. RsccEiL de Poêles gascong, comprenant V les œuvres de 
Pierre Goudelin de Toulouse, avec le dictionnaire de la 
langue toulousaine ; — 2** TEmbarras de la Fiero de Beau- 
caire , par Michel de Nisroes ; — 3* les Folies du sieur Lesage 
de Montpellier. Atnsterd., 1700, 2 vol. in-12, v. br. . 15 — »» 

394. Recueil de quelques pièces curieuses concernant la philo- 
sophie de Descartes, publié par Bayle. Atnsterd „ 1684 , pet. 
in-12, d.-rel. mar 12 — •• 

Jolie Impression elserirlenne. 

295. Recueil des roasquarades et icu de prix à la course du 
sarazin , faits ce karesnieprenant eu la présence de sa ma- 
jesté , à Paris. Parii, m. dcvii « in-S^ veau fauve, fil. tr. dor. 
{Petit ) 20— »• 

296. Rbiraup. Le Moine marchand , ou Traité contre le com- 
merce des religieux , composé en latio par Th. Reinaud /et 



ifi6 trurrcv »v miioraïu. 

nouvel!, trad. en François. Amst.^ 1714, pet. iii*8, T. T. IL 

{Riches armoiries) 

Dans le miSme Tolume : Apologie pour les Armorlcaiiis cl pour ki 
des Gaules, partlculièrenieDt de la province de Toars (Dca Un»], ftorfr, 
i:08. Cette dernière pièce est très-rare. 

297. Relatio!! contenaot la description de l'abbayede la Tkappe. 
Paris, 1703, in-12, t. br 4—» 

298. RELATTO?i curieuse et nouvelle de Moscovie. Paris, 1891, 
in-12 , V. f. . . . / 

Contenant : l'état présent de cet empire ; les expédIUons de 
Crimée^ en 1689; le récit d'un Tojage de Spatams , par terre , à la Ghiat. i 

299. RELino5 de la captivité et liberté du aieur Emanod d'A- 
randa , jadis esclave à Alger. Paris , 1665 , in-12 , fig., t. f. 
fil. tr. dor. [ Cape) 23— ■ 

Très-Joli exemplaire , avec planches, d'un livre curieux. 

300. Relation succinte de Testât où sont maintenant les ë^iaea 
réformées de France. Leyde , 1666 , pet. in-12 , ▼. f. fil. tr. 
dor. ( Petit) 9~« 

301. Réxé le Coevatsier. La Chasse du loup-cenrier, où est 
traiclé du jeusne de TÉglise catholique , contre les impieB et 
hérétiques calonies de G. Thomson, soy-disant miniatra de 
la Cbastaigncraye en Bas-Polctou. Paris j 1612, pet. in-8; ▼. 
f. fiL tr. dor. (anc. reL) 15-^* 

302. Réveil. Muséum or painling aud sculpture , or collection 
of the principal pictures , etc. , Drawn and etched by RereiL 
London, 1829 , 15 vol. in-8, cart. à Tangl. et fig. an trait. 

Kxemplaire non rogné et tout neuf; il a été classé par écoles. 

303. RouiLLARD {Sébast.] Pre-seance pour les abbez regulîara 
ou commcndataires , cuutre les archcdiacres, doyens, pré^ 
vosts et autres telles dfjgnitez ecclésiastiques. Paris, I6O89 pet 
in-8 , v. f 6 — • 

304. RoTLLiARD (Sébast.) Capitulaire avqvel est traiold qiP*¥B 
homme nay sans testicules apparens , et qui ha neantmoina 
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loutet les autres intrques de virilité , est capable des û8U¥i«s 
du mariage. Paris, 1604. — Les Deffeoses de M. deF.^ es- 
cuyer, sieur de C. » prisonnier en la conciergerie de la cour 
de Parlement de Rouen ; que damoiselle C. de C, sa femme, 
veut faire exécuter par aecusations fausses et crimes suppo- 
sez. S. L. yV. D. , in-8 , mar. r. fil. tr. dor. {Ancienne rel. ) 
Très-curieux 23 — » 

305. RoussBiD. Discours sur Torigine et les fondements de 
rinégaliié parmi les hommes. Amst,, 1755, in-8, fig. v. 
va 6-*» 



306. Saiivt Auguste. Traités choisis sur la grâce de Dieu , le 
libre, arbitre de l^omme et la prédestination des saints. 
PœrU, 1757, 2 vol. in-12, v. m 7— »• 

307. SkiM AcGDSTi?!. Les Soliloqves , le Manvel et les limita- 
tions, de la traduct. du R. P. de Ceriziers. Paris, Camvsat, 
1639, pet. in-12, mar. r. à comp. , fil. tr. dor. [anc, rel. avec 
les chiffres R, B, sur les plats) 15—» 

306. Saixt Beihabd. De la Considération au pape Eugène, delà 
traduction du sieur Des Mares. Paris, G. de Lvynês, 1658, 
in-12 , V. br 5—» 

309. SiLLVSTE. Histoire de la guerre des Romains contre Ju- 
gurta, roy des Numides, et Thist. de la Conjuration de Gatilina, 
trad. en françois. Paris, CL Barbin, 1701, in-12, mar. r. 
fil. tr. dor. {anc, tél.) •• 6 — » 

310. SALLrsTii bcUi Catilinarii et Jugurtfatni bistoriae. Édin- 
burgi, 1755, pet. in-8, v. f. fil, {Jolie rel. âne.) 12—» 

311. Salluste. Traité des dieux et du monde, trad. du grec, 
avec des réflexions philosophiques et critiques. Berlin, 
1748, pet. in-8, d.-rel. mar. bl. non rogn. {Vogel).. 12 — » 

Avec envoi autographe de l'iuteur. 

312. Sanrazab. ActiisynceriSannazariideparttt virginis.Lamen- 
utio de morte Christi. Pisoatoria, Pétri Bembi Benacus, 
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AugUBlini Beatiani Verona. VenttiU, Aldun, 1SS7, pet. in-fl, 
vél. bl 9-. 



3(3. S4FFTZ {Pierre df). Fausseté <]u Calvimune li 
jiar son iuccrliludo. Lyon , 1605 , pet. in-12 , veau fàUTe , 111. 

ir. dor. {Cape) 18— . 

Forl jolt rohime , d'une supcrbp rouservallon. 

314. Setssei. {Cl. lie]. La grand Monarchie de France, a?ecli 
Loy salicque, qui est la première et principale lo; des fraD- 
çoia. Paris, Galiot du Pr4, 1540, pet. in-8, v. br., bien 
conservé.. .•. IS^* 

315. SiLBo». Le MinJBlre d'État , avec le véritable naig« de It 
politique moderne , par le sieur de Silbon. Amsterd., 1661 , 

3 vol. pet. in-12, mar. hicu, Ir. dor 30—* 

E^rDipliire bien complel de Is tmnnr million rlierlr. It. t p. B 1. 

310. Snni:i.iEKS Secrets et Socount contre la Peste, sovvenlei- 
fois expérimentez et ajiprouue/. , tant en certaine preaerra- 
lion que |)arfaicle guarison; par AnL Uizauld, médecÎD i 
Paris. A Pari», pour Hlal/tarin Brrttille, dftaevramt en la 
rue SaiMt-Jacqves , à /'enseigne dn Petit Croinxeml, 1581 , 
in-8, mar. bleu, fît. tr. dor. 'Niédrèe). Bel exemplaire. 30 — ■ 




M7« Smids, m. D. PicCura loquens , give henricarum tabolahiin 

. Scfaoonebeeck , enarratio et explicatio. Amst., 1695, pet. 

in-8, rel. en vél. bl. à comp. fil 8—*. 

318. Sommation , siège et prise de Trèues par le maréchal 
d'Eatrée. Pari$, 1632, iD-8 , v. f. fil. tr. dor. (Simier). 10—» 

319. SoEBièaE(5amt^/). L'Ulopie de Thomas Morus. Amsterd. 
Blaeu, {Elzevir), 1643, pet. in-12, front, grave, veauant., 
fil. t dor. (Simier) 32—» 



Eiemplaire très-bien conserf é et avec témoins, H. 4 p. 7 1. 

S29. Steele. La Crise, ou discours où Ton démontre, par les 
actes les plus authentiques, les justes causes de Theureuse 
révolution ; avec les différentes dispositions des couronnes 
d'Angleterre et d'Ecosse en faveur de S. M. la reine Anne. 
Amst.^ 1714, supplément pet. in-8, v. m. {aux armes de 
Saint' Ange) 9 — » 

321. SciDAS, Le Secret et Mystère des Juifz , traduit du grec en 
vulgaire par Fr. Le Feure, natif de Bourges. Paris , Kerver, 
1557, in-16, v. bl. fil. tr. dor. (Lefebvre) 



322. TiaTE. Cajo Comelio Tacito volgarizzato da L. Valeriani. 
Firenze, 1818 , 5 vol. pet. in-4, d.-rel. mar. vert. (Ex, en 
grand papier ) ,, 30 — «• 

323. TiiLLEFER (le comte Wlgrin de). Antiquités de Vésonc , 
cité gauloise, remplacée par la ville actuelle de Périgueui , 
ou description des monuments religieux et militaires de cette 
antique cité et de son territoire , précédée d*im essai sur les 
(;aulois. Périgueux, 1821-26, 2 vol. in-4, br 28— - 

.324. Ik^so (Torqualo), \Jà Gienisalcinroe liberala. tondra, 
1724 , 2 vol. in-4 , mar. rouge , fil. tr. dor. {ReL auc.) 28—»' 

EiempUire en bonne condition d*une édition ornée des flaurti de fiernardo 
( .astek) et de fleurouh au comneQoeaieQl et à la Un de clUKiae cbanL 
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^25. Tasso. Discorai del 8ignor Torq. Tasso , deir arte poelibi, 
et in particolare del poema Hcroico. Venetia, lS87,ilk-4, 
veau Tauve , fil. tr. dor. ( Hel. anc. ) 90—» 

326. Tassoni. Dieci libri di pensicri divers! di Alessaiidro 
Tassoni , corretti , ampliati et arricchiti la queata ottava im- 
pressione. Venezia, 1636, in-4, d.-rel. n. rogn. (Bel exem- 
plaire) 15—» 

Ouvrage intéressant où l'on trouve des détails fort curieux sur une foule de 
sujets. Il est écrit avec ce style piquant et original qui disUusne -l'auteur da II 
Secchia Rapita , et des obsenratlons sur Petrarca. 

327. TiSST (Laugier de). Hisloiro du royaume d'Alger, avac 
l'état présent de son gouvernement , etc. Amit,, 1725, in-lS, 
V. br. avec cartes 
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328. Tebextii {Publ.), Comœdiie sex , ex recensione 
Lugd. Batav. {Elzev.) y pet. in-12, mar. rouge, fil. tr. dor. 
[Anc, rel. ) 55—» 

Exemplaire bien conservé. H. 4 p. 1. 1/2. 

329. TERnADBE (G. de). Bricf Discours de» choses plus néces- 
saires et dignes dV'stre entendues en la cosmographie. Pâtit ^ 
1675, pet. in-8, v. f. tr, dor. (Aîic, rel.) (Rare), , 



330. TfliERS. Dissertation sur la sainte larme de Vendôme, atec 
la réponse à la lettre du P. Mabillon, touchant la prétendue 
sainte larme. Amst., 1751 , in-12, til. gr. v. m 



331. TifiALDEO. Di Ant. Tibaldeo Ferrarcse Topere d'amore. 
Venetia, m. dxxxiiii, pet. in-8, veau fauve, fil. tr. dor. 
(Padeloup) 18 — » 

Joli exemplaire de ces poésies rares. 

332. Traités très-rares concernant Thistoire naturelle et les arts. 
Paris, 1780, in-12, v. f. fil. tr. dor. (Anc, rel.) 8—» 

Contenant: Traité de l'orlghie des Macrenses, par de Gralndorge« — Trritê 
de TÂdiantM , ou Ctaereu de Vénus, par P. Bormi. 
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83}. Timmo. La 8ot>boDialNi « li retratli , qpistola, omion6 ftl 
& prificipe di Vinegia. {Vénegim), Aless. Paganino, $. d. , 
petit in-8, vél. bl 2i— « 

Charmint exemplaire d'une édition peu oommune , imprimée dans ia pre» 
orière moitié du x?i* siècle. 

^4. ViuiNGB (de). Nouveaux Systèmes ou nouveaux Plans de 
méthodes qui marquent une route nouvelle pour parvenir à 
la connoissance des langues et des sciences , des arts et des 
exercices du corps. Paris j 1719, pet. in-8, mar. r. fil. tr. 
dor. (Ane. rel. aux armes de Condé) 14 — » 



33â. VicTouiE ( la ] obtenue par le duc d'Albe sur le prince 
d*Orange et ses gens , peu après la réduction par luy faicte 
de la ville de Malines en Brabant , en l'obéissance du roy 
Philippe Catholique d'Espaigne ; ensemble les noms et 
nombre des occis eu ladicte rencontre, et des prisonniers; 
plus un bref récit des triomphes et magniScences faicles en 
la ville de Possonio , au coronnemcnt du sereniss. seigneiu* 
Raoul, filz de Tempereur Maximilien, roy des Romains. 
Lyon, Rigaud , 1573, in-8, mar. rouge, fil. tr. dor. {Jolie 
plaquette de Niédrée) 35 — » 

336. Vie de M. le duc de Montausier, pair de France , écrite 
sur les mém. de madamcrla duchesse d'Uzès, sa ^jle. Paris, 
1729 , 2 tom. en 1 vol. in-12 , v. m 10— »• 

G*ctt là que parut pour la première fois la Guirlande de Julie, 

337 . YiLATE {Cartaud de ta). Essai historique et philosophique 
sur le goût. Londres, 1751 , in-12, v. f. dent. tr. dor. (Bo- 
zerian) 8 — «• 



Dans le même volume : Essay sur la nature de i'Ame. Paris, 1748, exem- 
plaire de Pixérécourt. 

338. ViLLEiuia (Boudier de). Réflexions sur quelques vérités 
importantes et attaquées dans plusieurs écrits de ce temps. 
Paris, 1752, in-12, v. m. ttl 4—» 
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339. Vives {Loy S). Les Dialogues trad. du latia en françoiB pour 
l'exercice des deux langues, par Benj. Jamin. Paris, IflOl, 
in-16 , V. br 



340. Voyages ( les ) de Glantzby dans les mers orientales de la 
Tartarie , avec les avantures surprenantes des rois Loriman 
et Osmundar ; traduits de Toriginal danois , et la carte de os 
pays. Amsierd,, 1730, pet. in-12, dos et coins de mar. v., 
tr. sup. dor. N05 rogn. {Petit ) 16-*» 

Relation fort curieuse , avec cartes. 

341. Zamariel. Méditations sur le Psalme xxxu , trad. de latin 
en François, avec une préface à ceux qui se sontdespartiade 
réglise réformée. S, L , par Laimarie, 1583, in-16, vél. 
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342. Dkschamps ( Eustache). Les Œuvres inédites d*Eustacbe, 
de Deschamps. Paris^ 2 vol. in-8 , br 16—» 

343. Machault [(iuiUaume), Ses OËuvres. Paris, in-8 , bro- 
ché 8—» 

Cette édition, que nous devons à M. IVosper Tarbé, n'a éié Urée i|ii^ 
3Ô0 exemplaires, dont 8 sur papier Jolu ville, 8 sur papier bleu. 
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VISITE 
Au château de Montaigne, en Périgord, te 6 septembre 1 848. 

Tanu ?ia admonlUonls Inest In locisl 
GicsK. De fin, bon. et ma/. L. Y. c. i. 

L'homme trouve dans son organisation la cause première de 
son originalité; mais il reçoit ensuite du ciel sous lequel il vit, 
du [>ays qu'il habite , une empreinte particulière qui , sans 
changer le fond de sa nature, en diversifie les aspects. 

Il s'établit entre l'homme et la terre une sorte d'alliance. La 
terre , par la figure qu'elle nous présente , par ses productions, 
par sa vie propre , éveille en nous tel ou tel ordre d'idées et 
communique au caractère, comme ù Tesprit, certaines dispo- 
sitions qui se font remarquer dans tous nos actes; comme aussi, 
en prenant possession du sol , nous le façonnons à notre image, 
nous lui renvoyons nos pensées , nous entrons en communi* 
cation avec lui , si bien que l'on peut dire jusqu'à un certain 
point que la terre peint l'homme, ffr màme que l'homme nous 
ojfre un reflet de ta terre. 

Il y a donc une correspondance réelle et de véritables simi- 
litudes entre la configuration des lieux où nous vivons et nos 
dispositions intérieures. Voilà pourquoi nous visitons avec tant 
d'intérêt , avec une vénération curieuse les contrées autrefois 
occupées par des peuples célèbres , et les lieux consacrés par 
la présence des grands hommes. Nous allons y chercher une 
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explicalion nouvelle de leurs mœurs et de leurs destinées et y 
prendi^e , en quelque sorte , la physionomie de leur âme. 

Tel est le motif qui nous a porté nous-môme à rechercher en 
Périgord les traces de Michel de Montaigne , de cet esprit sin- 
gulier qui a parcouru , en se jouant , le labyrinthe de la philo- 
sophie, et qui nous en montre les détours , et souvent les is- 
sues, avec autant de sagacité que de hardiesse. 

Ce pèlerinage au château de Montaigne a été pour noua an 
complément à la lecture des Essais, et nous espérons que les 
amis du philosophe nous sauront gré de leur donner une des- 
cription fidèle des lieux qui ont été animés de ses regards el 
sur lesquels son ombre semble encore planer. 

En quittant , à Castillon , la route de Bordeaux à Bergerac 
pour prendre la direction du sud-est , on rencontre, aprèa une 
heure de marche environ, des coteaux escarpés au sommet 
desquels est situé le petit village de Saint-Michel , dont l'église 
fait face à l'avenue du château de Montaigne. 

De cette avenue on n'aperçoit que les murs d'enceinte an- 
dessus desquels s'élèvent la toiture et les tourelles du châ- 
teau, et, vis-à-vis de soi , le portail extérieur dominé par une 
tour dont nous aurons beaucoup à parler. On a le jardin pota- 
ger à droite , et sur la gauche , au niveau du château , un bois 
de chênes qui couvre le flanc de la montagne. 

Pour pénétrer dans la cour d'honneur, il faut franchir le 
portail dont les doubles arceaux laissent entre eux un eapaoe 
triangulaire protégé par cette tour que nous venons de signa- 
ler et par d'autres constructions adhérentes qui forment là une 
espèce de bastion. 

La cour est presque quadrilatère. Le château en occupe un 
des côtés regardant au sud-est ,,et trois bâtiments adossés aux 
murs d'enceinte forment les trois autres côtés : ces bâtiments 
dont toutes les ouvertures donnent sur la cour renferment kt 
Hcuries en face du château , et latéralement , les greniers, le 
cellier , et des logements pour les gens de service. Ces cons* 
tructions ont le même (^ractère d'ancienneté que le chftteau. 
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Le iK)rtail et la tour qui le protège occupent l*aiigle méri- 
dional de la cour. An nord-est est une autre tour, réduite au- 
jourd'hui de moitié et correspondante à celle de l'entrée. On 
alloit de l'une à l'autre par une galerie étroite dont on voit en- 
core les restes au niveau des murs d'enceinte ; et comme Mon- 
taigne avoit choisi la tour du sud pour sa retraite , on a sup- 
posé que sa femme avoit un appartement dans la tour corres- 
pondante , mais les détails que nous donne Montaigne sur sa 
résidence et sur sa manière de vivre ne q|Éfamenl point cette 
supposition , car il a soin de nous dire qtnl a établi ion gite 
dans la tour d'entrée , précisément /Hirce qu*elle est à l'écart , 
et qu'il espère s*en rendre la domination pure, et s'y soustraire 
a la communauté et conjugale et filiale et civile (1). 11 y trou- 
voit un autre avantage , c'étoit de faire un peu d'exercice, étant 
obligé de traverser la cour pour s*y rendre ou pour aller re- 
joindre sa famille qui occupoit le château (2). 

Ce château domine , au nord-est , une large vallée , des col- 
lines et des plaines à perte de vue : sa principale façade est du 
côté do la cour , à Taspect du midi. Il n'a rien de grandiose , 
mais il est d*un effet assez pittoresque et sentie gentilhomme. 
Comme presque tous les anciens châteaux , il a été bâti à plu- 
sieurs reprises , augmenté ou modifié sans préoccupation de 
la régularité ou de la symétrie; ainsi les croisées ne sont pas 
sur le même plan , et des deux pavillons , à toiture aiguë , qui 
le terminent , l'un , celui du midi , est beaucoup plus élevé que 
l'autre et présente à l'angle extérieur une tourelle qui n'est pas 
reproduite du côté opposé. Ces deux pavillons sont séparés du 
corps central de l'habitation par deux tours d'inégale hauteur 
ot de forme différente , Tune ronde , l'autre octogone. Les pa- 
villons et les tours ont trois étages en y comprenant le rez-de- 
chaussée , selon la manière de compter de Montaigne , et la 
partie centrale n'en a que deux ; encore ces étages sont-ils peu 
élevés et seulement à deux fenêtres. 

,1) Eu, L. Illf c. III. 
7 Est, L. 11 , c xvn. 
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On le voit , ce n'élpit pas là une grande habitation , mai» 
Tcspace n'y manquoit pas , non plus que roriginalité et Mé- 
gance ; et Montaigne , en parlant de son goût pour les voyages, 
avoue que ses amis étoient en droit de lui dire : « Vostre mai* 
n son est-elle pas en bel air et sain , suffisamment fournie , e( 
« capable plus que suffisamment? la majesté royale y a logé 
« plus d'une fois en sa pompe (1). » 

En effet, on montroit encore, il y a quelques années, Il 
chambre royale. Depuis, elle a été divisée en plusieurs pièces; 
et Tintéricur du château a subi de si nombreuses transforma- 
tions quHI ne nous offre plus rien aujourd'hui d'intéressant. 

II n'en est pas de même de la tour contiguê au portail où 
Montaigne avoit sa librairie ( qui étêit des belles entre le$ H" 
brairies de village (2) }, une chambre à coucher el su chapelle. 
Ces lieux ont été respectés, ou plutôt abandonnés, et comme 
le temps'est encore moins destructeur que les hommes, on s'y 
reconnoît à merveille 'en prenant pour guide les Essais, 

u Chez moy , dit Montaigne (3), je me destourne un peu plus 
•< souvent à ma hbrairie , d'où , tout d'une main, je commaDde 
« a mon mesnagc. Je suis sur l'entrée, et vcois soubs moy mon 
« jardin, ma bassecourt, ma court, et dans la pluspart des 

«membres de ma maison 

«« ••«• • •••••• • 

N Elle ( lu librairie ) est au troisième estage d'une tour : le pre- 
« mier, c*est ma chapelle ; le second , une chambre et sa auitte, 
<( où je me couche souvent pour estre seul (4). » Au faite de 
cette tour étoit une fort grosse cloche qui sonnoit l'ave Maria à 
la diane et à la retraite (5). La' toiture ayant été baissée , on a 
supprimé le beffroi. 

(1) Eus, L. IIl,c. i\. 

(2) Ess, L. II , c XVII. 

(3) E$s, L. ill , c m. 
(4^ Ibid, 

m 

hi) Est, L. I , c xxik 
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Une porte étroite , comprifle dans l'espace triangulaire que 
laiavent entre eux les deux arceaux du portail , donne accès 
dans la tour. Dès qu'où en a franchi le seuil, on trouve les pre- 
mières marches de Tcscalier en spirale qui conduit aux étages 
supérieurs» et à côté derescalier, la porte de la chapelle. Cette 
chapelle est une petite pièce ronde et voûtée qui ne reçoii le 
jour que par deux soupiraux, aussi est-elle humide et obscure. 
Une niche taillée dans l'épaisseur du mur servoit de maltre- 
autel. On aperçoit sur les murailles des traces de peinture , et, 
à la naissance de la voûte, des écussons dont les armes sont 
effacées (1). 

Au-dessus de la chapelle est cette pièce où Montaigne cou- 
cfaoit. Elle est munie d'une large cheminée , et n'a que deux 
petites fenêtres auxquelles on s'élève par quatre degrés de 
pierre. Dans l'embrasure de celle qui regarde au midi est une 
niche peu profonde , mais de la hauteur d'un homme : il est 
difficile aujourd'hui d'en comprendre la destination. Eu face de 
cette fenêtre , on remarque une autre ouverture pratiquée dans 
le mur : ou croiroit voir l'entrée d'un escalier dérobé , mais on 
reconnoil bientôt qu'il y avoit là une porte cachant une espèce 
de conduit qui communique avec la chapelle (3) et d'où Mon- 
taigne pouvoit entendre les paroles du prêtre et suivre la messe 
sans quitter sa chambre, car ce fameux sceptique concilioit ses 
aises , autant qu'il se pouvoit , avec l'exacte observance des 
pratiques de la religion (3). 

La chambre à coucher communique avec une autre pièce à 

(1) « i« porte d'antr Mné de trsSst d'or, à une patte de lyon de tnetine , 
• ariDée de gtteoles, nlse en ftee. fe L. I , cb. 46. Cet armes étolent gravées 
•ur k def de Toûle du portail «ittrieur , H peintes dans presque tous les 
appartement , au-deatus des portes et des diemlaées. H en reste encsre fem- 
preinle. 

'k2, Il abovUt pria des deua soopinMn qnl éclairent cet oratoire. 

(.1) (>«x qui Mt lo afic soio Isa BêSÊfU n'Ignorent pas qne Montaigne ob- 
tenroii icnipukMsmaat laa Joort de je«aa et d'aMtaeaee, si qnm ne se 
vn>it point couclié sans avoir dit ton palftioflrf. (^oy. tes EitftU, L. I,' 
c. wi , c. Lvi ) L. m , c. II , c. \iii. ) 



280 BULLETIN PO BIBLIOPHILE. 

feu, ayaBl une fenêtre sur la cour. Celte pièce, dont nous trou- 
verons la répétition à Tétage supérieur, occupe la largeur du 
bâtiment adjacent à la tour : elle est en mauvais état et n'offre 
rien qui mérite d^être signalé. 

Au troisième étage est donc ce sanctuaire où Montaigne s'en- 
Iretenoit avec les plus illustres morts de l'antiquité et méloit k 
leurs doctes leçons ses profondes rêveries , ses fantaisies pi- 
quantes et naïves. « La figure en est ronde , dit-il , et n'a de 
«< plat que ce qu'il fault à ma table et à mon siège; et vient 
." m'offrant en se courbant , d'une veue, touts mes livreB,«ran- 
«< gez ( sur despulpitres) à cinq degrez tout à Tenviron. Elle a 
«< trois veues de riche et libre prospect , et seize pas de vuide 
« en diamètre. En hyvcr j*y suis moins continuellement, car 
« ma maison est juchée sur un tortre , comme dit son Dom(l], 
« et n'a pas de pièce plus csventee que cette-cy , qui me plaisl 
<« d'estre un peu pénible et à l'escart , tant pour le fruict de 
« Texercice , que pour reculer de moy la presse. C'est là mon 

u siège : j'essaye à m'en rendre la domination pure 

« par tout ailleurs je n'ay qu'une autorité verbale, en essence, 
» confuse. Misérable à mon gré , qui n'a chez soy où ealre à 
•« soy , où se faire particulièrement la cour , où se cacher ! (î) ■ 
Aujourd'hui les murs on sont entièrement nus, et c'est i 
|>einc si l'on y reconnoit la trace des rayons. 11 y a, en effet, 
trois petites fenêtres , une au Icvaut , qui domine l'ancienne 
basse-cour , et d'où l'on aperçoit la tour correspondante , les 

^1) (leue éljiuologic du iiuui de Montaigne, rournir ptr Ini-ménie , noa» 
prouve que Ton doit prononcer ce nom comme sMi n'y avoit point d't derui 
le 9, de mOnie que l*on prononçoit Champagne , quoique l'on écrivit Cbia- 
paignc; et tous les écrivains du \vn' siècle et ceux du xvin*,qui coofor- 
mcrcnt sur ce point Irur ortliograplie à la prononciation usitée , écrlTokal 
Montagne sans i. On peut le \oir dans les anciennes édiUons de Baliac« de 
Messieurs de Port-Koyal, de madame de Sé>igné, de Bossuet, de Voltaire et 
de Jean-Jacques Kousseau. Pourquoi donc nous permeUrions-nous de changer 
la prononciation de ce nom respectable? 

(2) Exs. L. III, r. m. 
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champs voisins, et par delà, an immense horizon, Tautre au 
midi , donnant sur le jardin potager et Tavenue , et la troi- 
sième à Taspect du couchant au-dessus du portail. 

Cette pièce, comme toutes les autres, a un pavé de briques 
et un plafond à poutres et à solives saillantes. Ces solives (1) 
sont couvertes d'inscriptions grecques et latines que Montaigne 
y avoit fait mettre. Nous nous sommes plu à les transcrire (2) , 
et nous ne doutons point du plaisir que les curieux auront à 
les lire , car nous ne sachions pas qu*elles aient jamais été in- 
tégralement reproduites, malgré leur valeur réelle , et l'intérêt 
qui s'y rattache, puisqu'elles^indiqucntla disposition habituelle 
d'esprit de notre philosophe. Les voici dans Tordre où elles se 
présentent dès qu'on pénètre dans la pièce. 

1" Quid superbiSf terra et cinis t ( Bourbe et cendre, qu'as-tcr 
à te glorifier? — Trad. de Mont. £«., l. II, c. xii. )^ 

2« Vx qui êapientes estis in oculis vestris! ( Malheur à vous 
qui êtes sages à vos propres yeux. ) 

3« nANTI AOrU \0r02 ISOS ANTIKKITAI. ( Il n'y a rai- 
son qui n'en aye une contraire, dit le plus sage parti des phi- 
losophes. — Trad. de Mont. Aw., I. II, c. xv. } 

4* Otnnia cum cœlo ierraque tnarique sunt nihil ad summam 
summai ioiius. ( Le ciel , la terre et la mer ne sont rien auprès 
de l'universalité des choses (3). ) 

5« Nostra vagatvr in tenebris nec cœcapotest mens cemerc 
verum, 

(1/ La chapelle seule est voQlée. 

^2) Sauf trois que nous n'avons pa^t pu déctiiffi^r, mais qui certaincuent 
onl dlé transcrites en d'autres temps, car il y en a deux dont M. Le Clerc donne 
la traduction dans les notes qui accompagnent son discours sur la vie et les 
oavragesdeMontaigne.—ÉdlL des ITffatf, Paris, U FèTre, 1826. 

« Ce ne sont pas tant les choses qui tourmentent Tbomme que l'opinioii 
qu'il a des choses. ■ 

• Le M)unic enfle les outres, Topinion enfle les hommes. • 

,3; Otte sentence ëtoit écrite sur une solife qui depuis a été remplacée 
pour cause de vétusté. 
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(iNotro esprit erre eu aveugle dans les tënèbrev miib poutoir 
discerner le vrai.) 

6» or KATAAAMBANQ (je no comprends pas}— EIIEm 
je m'arrête) OYAEN OPIZÛ (je ne déterminerai rien) (1). 

T" Solum certum nihil esse certi et homine nihil misérim 
an superbius, 

(Une seule chose est c^rlainc, c'est que tout est incertain, et 
r|u'il n'est rien de plus misérable ou de plus vain qae Phomme.) 

8* AIX0I2 EN ALLOIS BEÛN TE K'VNBPQHaN MEAEI. 
(Les jugemens des dieux et des hommes sont bien diSi- 
rcns. ) 

9" Quantum est in rébus inane ! 

( Que de vide dans les choses humaines ). 

W Omnia vanitas. — (Tout est vanité). 
11<* Neplus sapftequàmopportet, sed sapite ad sobrietaiem. 
(Ne soyez pas plus sage qu'il ne faut, mais soyez sage avec 
mesure ). 

12" Ne plus sapias quant necesse est, ne obstupescas. 
[ N'exagérez point vos devoirs de peur de vous abêtir). 

IS"" AFATON ArASTON.— (Ce qui est bien mérite seul nos 
hommages . 

14° Homo sum, humant à me nihil alienum puto, 
(Je suis homme, et rien de ce qui intéresse l'hnownité ne 
m'est indiflférenl). 

Toutes CCS sentences, sans nom d'auteur, mais dont la plu- 
part sont tirées de rÉcriturc et des anciens sceptiques, fap* 
pellent le sentiment profond que Montaigne avoit de notre mi- 
sère et des limites de notre esprit, et en même temps, aoD goèt 
pour une sagesse tempérée. Ce sont les marque» lea ploa vi- 
vantes qui soient restées de la présence de notre pfailoaophe 
dans cette salle. 

t) Os raoL<( Krecs qui «oui écrits en plus gros caractères sur la pcnitn dt 
milieu ré|>ondenl assez i la devise favorite de MontalgM: Que totê^fi ? 
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• A la •uite, diaenl 1m Essais (1), est an cabinet aitez poly, 
« capable à reoavoir du feu pour l'hyTer, trèt-plaisanmenl 
« peroé. « 

Entrons donc dans oe cabinet, il en vaut bien la peine. Les 
mars portent encore rempretnte de peintures à fresque qui 
n*ëtoient pas sans mérite, si on en juge par quelques Bgures 
assez bien conservées. 

Au-dessus de la porte est un médaillon où se trouvent repré* 
sentes un vaisseau battu par la (ompéte, et, sur le rivage de la 
mer, un malheureux échappé <lu uaufrage, venant offrir aux 
dieux ses actions de grâces vers un petit temple ciroolaire qui 
domine les flots en courroux. 

Cette allégorie nous dit assez combien Montaigne s*eslimoit 
heureux d^avoir trouvé dans la retraite un port contre les agi- 
tations et les dangers de la vie publique. 

Sur le manteau de la cheminée, on reconnoit oe sujet, si 
souvent traité, d'une femme qui allaite son père dans une 
prison ; et certainement, e^étoit encore un symbole pour tiotre 
philosophe qui attendoil de la sagesse l'aliment et la consola- 
tion de ses vieux jours. 

Au^essus de ce petit tableau est une scène de la vie des 
champs. 

La fenêtre, ouverte aunlessus de la cour d'honneur, laisse 
voir les coteaux et les vallons du Périgord, qui se prolongent 
au loin avec mille accidens de terrain et de lumière. 

Entre cette fenêtre et la cheminée, sur le mur opposé à la 
porte, est une femme nue, une Vénus, dans l'attitude du repos, 
ayant le corps à demi soulevé et appuyé sur le coude, conune 
si elle regardoit (]uelqu'un venir à elle. Les traits du visage et 
surtout la physionomie en sont peu distincts, mais les princi- 
paux linéamens du corps sont extrêmement gracieux* Le reste 
de la compositioa manque. Au-dessus est une inscription la- 
tine : on n'en saisit point le sens à la première lectursi à cause 

,lj L. 11^, c. m. 
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des nombreuses lacunes qu'elle présente, mais avec de bom 
yeux ei un peu de patience, on en retrouve aases de fragmen 
pour la reconstituer, du moins dans sa signification géoënle. 
Voici ce que nous avons pu y reconnoitre: 

« 38, pridie calend. Mari, die suo natali, Michadm 

« Montanus servitii aulici et munenun publicorum w 

n intcg in doctarum vii^num qnietos et on- 

« nium securus 

« Exiguas istas sedes et dulces latebras libertati Biue tFanqml- 
H iitatique • 

On ne sauroit se méprendre sur la signification de œa ftig- 
mens. 11 suffit de les traduire, pour rétablir l'inscription ainai 
qu*il suit : 

« Dans la 38* année de son âge, la veille des calendes de 
« Mars, Michel de Montaigne, ayant rempli son service à la 
« cour et dans les emplois publics, se dévoue tout entm an 
« culte des doctes sœurs. Tranquille et exempt de toute inqoié- 
« tude, il consacre à sa liberté et à son re\H)s cet humble aaile 
» et ces douces retraites. » 

Il y trouva Timmortalité, car c'est dans les loisirs de cette 
retraite quMl a composé les Essais espèce d'encyclopédie oà 
Montaigne, en se peignant lui-même, nous découvre les qua- 
lités et les défauts, les contradictions et les foiblesaes de la 
plupart des hommes, toujours avec une originalité de style, 

■ 

un coloris et une verve qui font de cet ouvrage un rnoBU- 
mcnt incomparable de la langue Françoise. « Pour ce mien des^ 
N seing il me vient aussi à propos d'escrire chez moy, en psii 
H sauvage, où personne ne m'ayde, ny me relève ; où je ne 
« hante communément homme qui entende le latin de son 
» palenostre, et de François un peu moins. Je l'eusse hîct 
» meilleur ailleurs, mais l'ouvrage eust esté moins mien : et 
« sa Hn principale e( perfection , c'est d'estre exactement 
« mien (1). » 

(1) Bis. L. lll,c. H. 
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Les Studieux loisirs de Montaigne Turent souvent troublés 
par le retentissement des discordes civiles et des guerres de 
religion, ce qui lui avoit inspiré une profonde antipathie pour 
(oui changement et nouvelleté (1). 

« Le lieu où je me tiens est toujours le premier et le der- 
H nier à la batterie de nos troubles, et où la paix n'a jamais 
son visage entier (2). 

«. Je me suis couché mille fois chez moy, imaginant qu'on 
« me trahiroit et assommeroit cette nuict là; composant avec 
« la fortune que ce feust sans effroy et sans langueur : et me 
•> suis escrié, aprez mon patenostre : ^ 

• impius hœc tàm culta novcUia miles, habebit ! (3). >• 

Il auroil souhaité être plus indifférent aux dangers qui me- 
naçoient ses foyers, mais « quel remède, s'écrie-t-il ? C'est le 
•« lieu de ma naissance et de la plus part de mes ancestres ; ils 
•« y ont mis leur affection et leur nom (4). >• 

Cette demeure ne fut pourtant pas dévastée par les bandes 
armées qui sillonnoient alors la France comme des torrens 
contraires. LMmparlialilé de notre philosophe et le peu de dé- 
fiance qu'il témoignoit furent sa sauvegarde (5); il ne prit au- 
(!un soin pour se prémunir contre les attaques auxquelles il 



(1) Est, L. I, c. XXII. — L. III, c. ix-xii. 

(2) Eu. L. ni,c. IX. 

(3) Est. L. III, c. ix. « Ces terres si bien cultiTées seront-elles donc U proie 
d*uo barbare soldat.» — Virg.,égl. I. 

^4) Les ancêtres de Montaigne portoient primiUTement le nom d'Eyquem , 
ainsi qu'il nous l'apprend au chapitre xvi du livre II : « Les miens se sont au- 
•I tre fois surnommez Eyquem , surnom qui touche encore une maison comiite 
« en Angleterre. » Peut-être s'ëtoient- ils établis en Guyenne, lors de l'occupa- 
lion de cette partie de la France par les Anglois. Quoi qu'il en soit, le nom 
d'Eyquem est encore assez répandu dans ces contrées, et parmi les eanUms 
(|ui fournissent les meilleurs vins de Bordeaux , il en est un de ce non, 
h) Voy. l'anecdote qu'il raconte à ce sujet, livre III, c xii. 
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étoit exposé, persuadé, comme il le dit, que la dé/mm attire 
rentreprise (1). 

M Je leur rends la oonqueste de ma maifon laaohe el Ini- 
M ircsse : elle n'est close a personne qui y hurte ; il n*y a pov 
» toute prouvision qu^un portier, d'ancien usage et oérimome, 
m qui ne sert pas tant à défendre ma porte, qu'à l'offirir plai 
n décemment et gracieusement; je n'ay ny garde ny sentinelle 
tt que celle que les astres font pour moy (2). » 

C'est dans cette demeure hospitalière, témoin des jeux de 
son enfance et confidente de ses pensées intimes, que Mon- 
taigne termina sa carrière le 13 de septembre 1592, âge de 
59 ans, 6 mois et 13 jours. 

Son ami, Estienne Pasquier, raconte en cet termes ses der- 
niers momens: 

« Ne pensez pas que sa vie ait este autre que le général de 
M ses escrits. Jl mourut en sa maison de Montaigne, où Iny 
«< tomba une esquinancie sur la langue, de telle façon qa*il 
u demeura trois jours entiers, plein d*entendement, sans poo- 
« voir parler. Au moyen de quoy il étoil contraint d'avoir 
t recours à sa plume, pour faire entendre ses volontez. Et 
•c comme il sentit sa fin approcher, il pria, par un petit bule- 
« tin, sa femme, de semondre quelques gentilshommes siens 
M voisins, afin de prendre congé d'eux. Arrivez qu'ils furent, 
u il fit dire ia messe en sa chambre ; et comme le prestre estoit 
Il sur Teslévation du corpus dotnini, ce pauvre gentilhomme 
« s'eslance au moins mal qu'il peut, comme k corps perdu, 
Il sur son lict, les mains juinctes: et en ce dernier acte rendit 
1 son esprit à Dieu : qui fut un beau miroir de Tintérieur de 
« son ame (3). ^ 

Ses restes mortels furent transférés à Bordeaux et inhumés 
dans l'église d'une commanderie de Saint-Antoine, qui passa 

(1) Ksi • L. Il , c. XV. 

(2) Eu. L. Il , e. XT. 

{^) Leure d'Est. Puquier, I.. XVIII , r. r. 
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depuis aux Feuillants, et qui est devenue l'église du collège. 
On y voit encore le tombeau que lui fit élever Fnmçoise de la 
Cbassaignc, sa veuve. 1^ statue qui le représente, en habit 
militaire, est couchée sur le sarcophage, et les faces latérales 
de ce monument portent des épitaphes grecques et latines 
trop souvent reproduites pour que nous ayons à les transcrire 
ici, mais qui attestent eu quelle estime étoil Montaigne au- 
près de ses contemporains. 

Heureux d'avoir aous-iDàme payé on faible tribat à la mé- 
moire de ce grand homme , nous prions le lecteur de suppléer 
par son imagination à la sécheresse de notre récit , que des 
deroini sévères ne nous permettent pas de développer cl d'em- 
Mlir comme nous Taurions désiré. 

ïy BeETRAND de SillfT^EEllilN. 



MÉLANGES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 



L'IMPRIMERIE ROYALISTE 
Aux premiers jours de la Restauration, 

A peioè les alliés <^toient-ilB entrés dans Paris, que rim- 
primerie de la rue des Noyers (1) vit arriver des flots d'écrivains, 
amis du trône et de Tautei ; ils sortoient de dessous la tarrp; 
je ne savois vraiment auquel entendre. Ce fut alors que j^exhu- 
mai du fond d'une armoire soigneusement fermée et presque 
oubliée, une nombreuse collccliou de vignettes en bois, anez 
mal scul|)tées , aux armes de France , avec force lis et dauphins , 
accompagnées de trompettes guerrières et des balances de la 
justice. Il falloit voir comme je les étalois, comme je les pro- 
(liguois, comme j'en parois la brochure et le placard politique! 
Les fondeurs no pouvoient suffire aux demandes qu'on leur 
faisoit, de tous les points du royaume, de l'antique écuaion 
de France, des LL entrelacés, et de tous les signes et em- 
blèmes monarchiques qui allèrent frapper, pour la première 
fois, les yeux d'une génération nouvelle, quin'avoit jusqu'alors 
admiré , au frontispice des livres , et sur les affiches placées 
au coin des rues , que l'aigle impérial, à l'œil menaçant , avec 
la foudro et les serres sanglantes dans lesquelles il aemUuit 
élreindre le monde entier. 

Quand la royauté , revenue d'un long exil , se fut solideroeDt 
installée aux Tuileries, et que l'ombre du grand homme, qui 
les avoit habitées pendant dix ans, ayant pour satelliles la 
toule des rois, se fut éclipsée à l'île d'Elbe, se révélèrent tous 

(1) il. Égrw » successeur de la veuve Valade, 
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L'i% tft'crets politiques qui se (aisoicnt depuis longtemps; alors 
s' exhalèrent tous ces soupirs comprimés qui dormoient au 
fond des cœurs ulcérés; alors on vit aussi se réveiller les 
vieilles espérances , assoupies dans le sein de quelques fidèles , 
restés quand même attachés à la famille proscrite ; et je 
laisse à {)enser que de prose et de vers virent le jour dès les 
premiers momens de cette restauration inespérée, et presque 
miraculeuse; des inblications pleines d'un véritable intérêt, se 
faisoient jour à travers' la foule des écrits oiseux , insignifîans , 
et Ton voyoit éclore une foule de pamphlels ultra-royalistes, 
remplis plus ou moins d'acrimonie et souvent de mensonges. 
lin de mes amis, qui , sous l'Empire , s*éloit livré avec ardeur 
et intelligence à Tétude des sciences exactes, laissant couler 
Teau , et attendant patiemment la chute du colosse, le marquis 
de R., fut assez heureux pour me procurer un exemplaire ( il 
n*y en avoit que 'deux ou trois à Paris et en France) , 

Tant le« chieos faisoient bunne garde ! 

de la Correspondance du (jouvernemeni Jranrois avec la cour de 
Rome, Mettre dès le jour même, sous presse, la précieuse bro- 
chure, la resserreren c|uiuze feuilles bien compactes, et la jeter au 
milieu de Paris étonné, fut ralVaire de quelques jours. De société 
avec un libraire de Lyon, ardent comme on Test sur les bords 
du Uhône, je débitai douze à quatorze mille exemplaires de 
ce recueil de pièces, piquant sous plus d'un rapport, et qui ne 
se com|K)soit que de documens officiels et de notes diplonia- 
tiques. Il y avoit si longtemps que Ton cachoit avec le plus 
haut soin, aux François religieux, ces négociations d'un si 
grand intérêt! On savuit que Napoléon avoil été dur ei injuste 
envers le souverain pontife , tandis que le chef de TÉglise avoit 
d(*fcndu la religion et ses droits avec le courage et la dignité 
qui lui convenoient , et c etoit à qui se procureroit Tuuvrage 
cache si longtemps a tous les \cux avec tant de soin (I); et, à 

r Le prvfet du CIkt fut durement disgradé pour avulr lalMé circuler une 
ropic dv CCS piècis dans sou dcparleoient ; un griod-vlcalre de Pirb,qul IV 

19 
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vrai dire, (quelle boune fortune pour un éditeur ! ) il n'y en avoil 
|)as pour les amateurs. 

Puis ce qui chatouillera délicieugcîmeut la fibre des libraires 
de notre époque , accoutumés d'acquérir au poids de l'or le 
plus petit manuscrit, c^est que j'obtins le mien pour quet- 
(]ues exemplaires seulement, pour Tamovr ^ Dieu, comme 
diroit un marchand de toile ou de drap. Ce fut là mon pranier 
succès. Le libraire Delaunay(l), du Palais-Royal, et les li- 
braires dits rrUyieuj: , accouroiont à la queue pour se procurer 
par douzaines le précieux document, à la tête duquel figoroit 
le portrait du souverain pontife. 

Nous étions alors trois ou quatre inii>rimeura-libraires qui 
exploitions , d(; com^ert, la littérature politico-i-oyali^te. L. Mi- 
i*haud , réditeur malheureux du Dictionnaire BibliographifWf,, 
des œuvres de Tabbé Delille, de madame de Staël , etc. , etc.; 
mines d'or qui se sont changées eu un vil plomb dans ses mainS; 
Lenormand, qui abandonnant dès le 21 mars 1915, le titre 
do Journal de r Empire , avoit accepté celui que nous lisons à 
présent encore en tète de sa feuille, toujours grave , et bien 
inf(»rmée , avoit un facile moyen d*annoncer chaque matin les 
publications nouvelles, f.cclerc, imprimeur du clergé, dont le 
journal intitulé VAmi de la Helû/ion et fin Moi lui scrvoit de 
trompette et d'écho ; et moi réduit à ma seule industrie. Ha 
part étoit, comme on le (>onso, plus petite que celle de mes 
trois confrères, mais je m'en contentois. Après avoir été con- 
damné si longtemps à une inactivité ruineuse et désolantCi la 
vieindusti'ielle m'étoit revenue; les pièces d*or de TAngleterre, 
le rAntriche et de la France, tomboieni tous les jours dans 
non escarcelle peu accoutumée autrefois à de semblables 
ïtîcetles. , 

\oii fait |)asM.T U Bourges, lui oxilc; et M. Purtalis, dirccluur de la Ubrairif, 
Kra>ciiioni compromis. 

' I j [.ibi aire rcsl<^ liuiiiielu soum («'^ laiiiiMisr** s^iiMirs ^ ou la probité ne l0|c 
pab loujouni* 
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On croira sans peine que ne discutant paB toujours assez 
ttëvèrement la t»olvabilité des auteurs qui affluoient à mon bu- 
reau , j'éprouvai plus d'un mécompte , j'avalai quelques bouil- 
la$u, ainsi qu'il se dit vulgairement dans le petit commerce ; 
cas pertes légères passoient par-dessus le marché. Ainsi , pour 
citer quelques exemples , il y a de par le monde (en 1825), 
dmjy curés de campagne auxquels il prit la fantaisie de mettre 
RU jour de petits écrits, rédigés dans la salle basse de leur 
presbytère , destinés selon eux à réformer la France et l*ftni- 
vers, à étouffer jusque dans son dernier germe. le principe 
des révolutions, et à tarir dans sa source jusqu'à la dernière 
goutte du sang jacobin. Leurs intentions étoient bonnes, par- 
faiteSi assurément; c'étoit une œuvre pie à laquelle il se vouoient 
corps et àme , négligeant même un peu leurs ouailles pour 
produire et répandre leurs élucubrations politiques et reli- 
gieuses, l/un acconroit du département de FAisiie, et le 
' second , de cette Brie fertile qui nourrit le Parisien. Maïs le 
public, difficile, exigeant, le public accablé sous le poids sans 
cesse' renaissant des ouvrages qui dévoient éclairer le prince 
et sauver la patrie, né partageoit pas toujours Tenthousiasme 
et Tamour-propre de ces pères aveugles sur le mérite de leurs 
brochures , disant conune le hibou de la fable : 

Mes petits sont mignons , 
Beaux , bien faits et jolis , sur tous leurs compagnons, 

et leurs prétendus chefs-d'œuvre restoient invendus, et de 
faibles à-compte sollicités longtemps, avec instance, reçus de 
loin en loin, ne me satisfaisoient pas. L'un de ces débiteurs 
boimètes ro'avoit constitué une redevance annuelle en 4cnrées 
du pays , haricots blancs de Boissons et fromages. Le second 
est mort à la peine. Dieu lui fa^ miséricorde; n'est pas 
marchand qui toujours gagne ; il falloit bien aussi faire quel- 
(|ues sacrifices pour la bonne cause... Dans ma mauvaise for- 
tune, n'avois-je pas fait quelquefois attendre mes créanciers? 
CVHoit encore mon titre d'imprimeur du duc d*Angoulômo 
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qui nrulliroit cette tourbe d'écrivains favorables et nuisibles 
à la monarchie. Je veux signaler ici entre autres deux etcùl" 
iado8 de première classe dont je me fais vraiment conscience 
d'avoir reçu les francs assez rares dans leurs bourses. L'dii 
avoit composé une tragédie intitulée Saint Louis prisomnier ei^ 
tlgypte, ea vers alexandrins , avec force allusions aux droon- 
stances actuellcb. Dans la préface, Tauteur (N. L. RAdit 
|)ar anagramme conseil royal, plaisanterie qui rcmoDtoit ta 
.\vr siècle, où chaque écrivain se complaisoit à défigurer et à 
masquer son nom , en torturant les lettres qui le composaient (1) , 
parlant de « rattachement des anciens Francs |K>ur leurs rois» 
« remarquait c^ue c'étoit une censure sévcre de 1^ conduite de 
«« ceux de nos jours. » Cet exposé de ses priuci|)e8 se trooroit 
dans une courte préface. Quant à la poésie de Fauteur, c'ëtoit 
au-dessous du faible. Je ne saurois dire si l'on a vendu un 
seul (2) exemplaire de cette tragédie bien payée. 
I>e second étuii un pauvre habitué de la paroisse de Saint* 



;l; Baillut, daiisM)ii oinragc «les Auteurs déyuùe'* v HiiM)), recbercbe, 
une érudition ({ui nVbt plus de notre temps, Urs divers oioUfs que « la 
c vains ont eus pour changer et modifier leurs noms, et comment Us ont pn^ 
« cédé à ces mélamorpiio$es,quelquerois embarrassantes pour les bibllograpbci, 
«( cl il signale les iuconvénicus que cette mutation de noms a causés dans h 
« monde, et particulièrement dans la rt^publtque des lettres, d Mais diesle 
bon prêtre allemand ce n'étuit que le mouvement d'une simple galté , un litdl- 
nage d'esprit. 

^2) Ce mot me luppelle le grand dt^sappoiutement d'un certain marquto ds 
S... { Ardenncs : , traducteur inrnrtuné des Odes d'Hurace, pendant rémigistios. 
<^c genUlhomme Ht inq)rimcr avec luxe son ouvrage..., et il nepOUvoU Iroo- 
ver non pas h le vendre , mais ni^me à le donner. Le spirituel et raailn onT" 
qulsde Montlivault disoit : <« Si Je l'accepte, il faudra le lire, et Dlea Bi*M 
ftarde! • Napolrnn ayant vi6 renverse.^ le marquis songea à repasser en Fnnei 
avec S4m précieux bagage. Mais. nuuveIN; déception! la douane inflailUs 
exige une somme considérable. L*auleur plaide , teniÉorise , demande an rai 
'qui almolt les \ers latins' l'entrée libre <|r wn livre ;|nals Louis \V1II airoll 
auln'. cliOHC à songer tMi ce moment; le liunps s'éitoule, le traducieurneurt i 
la peine, et Tédition ol encun* enfouie dan^ les bureaux (k la dfNiUM!*.i B 
n'en a pas été vendu un $>eul exemplaire. 



( 
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Severin de Paris, dont la flgure àaseK diHgracieuae étoit toute 
barbouillée de tabac. ^k)happé par bonheur îi la révolution , 
qu'il dëtesioit oordialeinetit, comme on peuHe, il ae ruinoit à 
faire imprimer de petites feuilles semi-religieuses, semi-poli- 
tiques , sorte d^énigmea indéchiffrables pour lui-même et pour 
aes rares lecteurs; le cher homme se perdoil dans son ma- 
nuscrit, raturé , surchargé de corrections , tout couvert d*en- 
cre et de tabac ; il étoit presque toujours contraint de se tenir 
près du compositeur et de lui dicter mot à mot son griffonnage, 
dont il ne venoit pas même toujours k bout. 

Ce d'^luge d'écrits où le talent n'éloit pas souvent à la hau- 
teur du zèle qui dévoroit les auteurs , faisoit dire à M. de 
Pradt (nous en parlerons dans un autre article), » les écrivains 
« soi-disant royalistes, dès 1814, se mirent à fouiller dans 
• le passé, à insulter, à dénoncer, à propager les idées les 
*• plus opposées k celles du temps , souvent les plus impru- 
«dentés par les questions quVIIes soulcvoient... Ces (*crits 
[ « n*ont jamais supporté le frein de la censure. » 

Faut-il que je parle encore d'im prêtre, seulement de 
nom, homme passionne 8*il en fut, logé dans un garni 
infime de la rue de rifirondolje , ayant pour couvrir 
son chef, une serviette de grosse toile roulée en façon de 
tnrban , admirateur enthousiaste de madame de Maintenon , 
dont il publia une vie assez curieuse, avec un beau portrait 
d*apr«« .Mignard? Il ctimbaltil , dans un écrit que j'imprimai 
pour mon malheur, l'assertion, contestée par des hommes 
recommandables , du curé de Saint-(>ermain-rAuxerroia, qui 
j»rétendoit que l'infortunée reine de France , Marie-Antoinette , 
«voit reçu la sainte communion dans les caveaux de la Concier- 
gerie. Cet homme tie manquoit ni d'instruction ni de verve. Je 
Tie puis dire par quelle cause il étoit réduit à un état voisin de 
la misère. Je le trouvois toujours wcupé a restaurer des ta- 
bleaux ; il étoit fou de peinture. 

Je n'ai pas besoin de dire que ce n'est pas pour jeter de la 
défaveur «or ces ecclésiastiques que j'entre dans t^es détails ; 
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Dieu m'en garde : c'est qu'ils se sont trouves les premien aoiit 
ma main ; €*e8t que j*ai voulu donner une idée de la fièvre 
d'impression qui tourmcn toit 'alors les esprits; hommes et 
femmes , prêtres et laies , gentilshommes et bourgeois , mar- 
chands et militaires , tous vouloient mettre aa jour oe qui leur 
passoit par la tête. L'imprimeur seul n'avoit pas à se plaindre 
de cette manie. 

^ ■ 

( Souvenirs inédits d'un imprimeur parisien. ) 



CORRESPONDANCF INI^:DltE DR CHARLES NODIER. 

Jeudi, 29 novembre 1837. 

a 

Mon cher Auger, 

Je n*ai pas voulu répondre à votre aimable envoi , avant d'en 
avoir complètement joui. J'ai lu votre délicieux ouvrage, en 
c'est le mot, avec un plaisir pour lequel je n'ai pas d'exprès- 
sion. W n'y a que vous qui portiez à ce degré celte rectitude 
(le jugement , cette raison de l'ospril, qui ne laisse rien à coa^ 
tester, qui ne laisse rien à désirer; cette fermeté d'un stjle 
dépouillé de tous faux urnemens, mais si brillant de clarté, de 
précision, d'adhérence intime à la pensée, qu'il n'en est point 
qui plaise davantage. A ne cunsidmTun pareil livré que comme 
un article de biographie, Baylc est certainement ftioins judi- 
cieux et moins complet. Sous un rapport plus littéraire , Fo»- 
teaelie , d'Alembert et La Harpe sont moins achevés. Pardonnes- 
moi ciîs éloges à bout portant. J'écris sous une impresaioD 
toute récente , et j oublie tpie c'est ù vous que j'écris. Ne dit-on 
piis d'ailleurs it ses amis tout ce que l'on pense? 

Jl y a aussi un peu d'orgueil dans l'estime que je lais de voas. 
Ola vmis nntorise, si votre modestie l'exige, ù en rabattre 



BULLETIN Dr BIBLIOPHILE. 295 

quelque chose. Vous persistez u me recevoir comme collabora- 
leur, dans votre édition projetée de Rabelais. Quoique plus 
jeune que vous, je suis l>eaucoup plus vieux, beaucoup plus 
avancé dans la vie , si Tétymologie de ce mot vieux ne me 
trompe pas , et je crois savoir de mon avenir quelque chose 
qui me défend les longs ouvrages; mais je ne puis résister à 
l'ambition d'écrire mon nom quelque part au-dessous du vôtre , 
parce que cette prétention se cache à mes yeux sous le prétexte 
d*un sentiment , et que l'amitié que je vous porte me déguise 
ma vanité. 

On m^a laissé Tespérance d*ôtre bientôt tout à fait libre de 
travaux qui m'ennuyent. Je retourne à Psyché, c'est-à-dire 
à Gargamelle et à Rabelais. Je no me sens guère digne de jeter 
une note \ travers les vôtres , car je suis devenu presque aussi 
stupide et aussi effaré une pluom ù la main que dans le monde , 
mais je remuerai des matériaux et vous vous chargerez du 
monument. "^ 

Mille amitiés, mon cher Auger, je suis à vous pour le 
toujours dont les hommes peuvent répondre, c'est-a-dire 
jusqu'à la mort. Vah, 

Chail£S NoDisa. 



Mon cher Keratry , 

Je TOUS remercie de vos excellens conseils ; ils me sont en- 
core plus précieux que vos éloges , ils me prouvent que vous 
avez de l'amitié pour moi , et vous m*en devez un peu si vous 
voulez me payer la ûxxme de celle que j*ai })our vous. Je vous 
prie de me passer celte expression féodale. 

Je n*ai rien (â^gé pour éviter le langage de parti dans la 
livraison que vmis avez sous les yeux , et je m'attacherai de 
plus en plus à garder les convenances que vous exigez. Mais 
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j'ai peur, mon ami , que vous ne soyez un peu comme ce curé 
«|ui voyoit dos cloches dans la lune. L'épisode du miBsioDiiaire 
dans les ruines de Saint-Wandrille m^a été suggéré par Tadmî- 
rable dessin d'Isabey, qui n'eut pas ultra, et j'ai eu aoin de 
metti'e dans la bouche de ce prêtre proscrit dea parolea de 
compassion , « car ceux qui ont beaucoup souffert ont appris à 
« compatir aux peines des autres. » P. 69 , 1. 4. 

Je n^ai pas cherché le mot de régicide. Il est venu de lui- 
môme. Hùnucide , dans le langage même des lois ne signifie 
qu' kominis occidium, la destruction volontaire ou involontaire 
d'un homme. Régis occidium , c'est la destruction volontaire ou 
involontaire ^f*7//7 roi. Quand j*ai dit : « Ce Gabriel de Mont- 
« gommery que In fatalité poussait au régicide , » j'ai expliqué 
cette différence. A V homicide, auroit été froid ; au meurtre ée 
son roi auroit été niais. 11 falloit dire cependant qu'ti avoit 
tué le roi, ' 

La préférence implicite ac^eordée aux siècles intermédiaires 
sur les siècles perfectionnés est Técueil du sujet, mais c'en est 
Tesprit Un pareil ouvrage pouvoit se faire de deux manières : 
avec rinspiraiion du misanthrope que la civilisation actuelle 
n*éblouit pjis ; avec l'impartialité du philosophe qui ne voit 
dans une ruine qu'une ruine, et qui regarde sans émotion les 
siècles passés. J'ai suivi l'instinct de mes forces et la directioa 
de mes idées. Le pittoresque et le romantique sont d'ailleurs 
fort éloignés du positif. Je n'ai pas promis des faits moraux, 
des vérités absolues, mais des impressions. Je parle de bonne 
foi des fant^imes et des fées , comme des moines et des saints. 

Nous sommes arrivés à une époque où il n*y a pas trois ma- 
nières de parler des temps reculés. Ils sont placés entre Tad^* 
miration et le ridicule. 

Je vous dis cela, mon cher Keratry , et je vous le répète. 
panrc que vous êtes le seul homme que j aie jamais connu, qui 
concilie Tappréciation de tout ce qui |)eut ùtrê bien dans une 
société avancée, avec cellf^ d(* tout ce qui a été bien dans une 
société finie. Mais vous faites trop d'honneur à Tespèce bo^ 
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maioe en la jugeant aur vous. La philosophie dune àme telle 
que la vôtre peut produire des romans adorables. Elle n'exer- 
cera malheureusement jamais la plus légère influence sur la 
politique des partis. En conscience , je suis convaincu qu*il y a 
longtemps que le vùtre ne vous reconnoUroit plus, si la per- 
fection de votre caractère et l'élévation de vos talens n*étoient 
I>a8 tift moyen. Pardonnez ce langage à une amitié qui subiroit 
toutes les épreuves. 

En dernière analyse , nous ne cherchons ni Tuu ni l'autre 
H nous convertir ; mais je chercherai toujours à vous prouver 
que je suis digne de vous aimer , quoique bien éloigné de juger 
la révolution comme vous. Permeltez-moi de placer ici une 
anecdote qui vous donnera un peu le secret de ma direction et 
de mes principes. 

J'ai connu un homme que la postérité connoitroit, si la pa- 
resse d'esprit la plus prononcée , le dédain le plus absolu pour 
toutes les espèces d'avantages sociaux , la haine de toute publi- 
cité littéraire et politique , lui avoient permis de développer 
les talens variés, les connoissances immenses qu'il tenoit de 
la nature ou de l'éducation. Vous m'avez souvent rappelé sa 
chaleur , son inspiration , son éloquence , quand un sentiment 
généreux venoit exalter son cœur, et faisoit couler de ses 
lèvres des récits pleins de chaleur, des leçons pleines de sa- 
gesse , toutes les merveilles de la poésie , tous le» trésors de la 
science. A l'âge de soixante-dix ans, plus jeune, plus éner- 
gique, plus sensible qu'un adolescent, il perdoit quelquefois 
dans ses discours le mouvement de la phrase françoise ou 
l'expression usitée, et alors il y suppléoit, quand il savoil 
être entendu, par une improvisation grecque , latine, italienne, 
mille fois plus brillante. La révolution avoit été la plus puis- 
sante idole de sa vie ; il Tavoit servie avec ivresse ; il la regar- 
doit comme ie plus bel événement des siècles. Il ne lui avoit 
rien demandé , et en avoit obtenu par force des faveurs sou- 
vent repoussées , car toute indépendante qu'étoit cette mai- 
tresse nouvelle , toute favorable qu*elle paroissoit a l'indépen- 
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dance des hommes , elle gônoit encore la sienne. Il m^appela 
im jour , et me regardant d'un œil sévère qu'il n'avoit jamais 
tourné sur moi : « Charles , me dit-il , tu as des secrets. Je ne 
« te parle pas de certains secrets , je te parle des secrets de ton 
« opinion. J'ai suivi un parti pour lequel il n'y a pas une dé- 
« marche , pas une pensée de perdue. Tu es lié à des sentimens 
M contraires à la révolution. » 

Cet homme avoit sur moi beaucoup d'autorité. C'était mon 
père. Je me jettai à ses genoux et je pleurai. 11 me releva en 
m'embrassant. « Vas-, me dit-il , rat^hùte les erreurs d'un oœur 
» trompé. Tu ne seras pas un homme remarquable par sea fa- 
<t cultes, mais tu jouis d'une grande forœ physique, et d'une 
Il |)uissance d'àme que j'ai éprouvée souvent. Fais rouvre la ré- 
H volution ce que j'ai l'ait pour elle; ne l'embrasse jamais dans 
« quelques mains qu'elle tombe ; ne lui prête jamais ni ta Toix, 
« ni ta plume , ni ton épée. Je meurs dans cette espéraoce, 
<< car la révolution vient de renier. » 

Quelques jours après , ce vieillard que voua connoifiseï 
maintenant , descendit par ordre de Bonaparte des bancs du 
tribunal où il rendoit la justice , pour aller se reposer dans le 
sein des justices de Dieu. Il étoit mon père , et ce crime inef- 
façable tomba sur lui de tout son poids. Il le tua. Je ne vous 
dirai plus maintenant pourquoi je ne serai jamais ni partisan 
de la révolution , ni grand admirateur de l'administration ci- 
vile de l'Empire. Vous le savez bien, et vous me le pardon- 
nerez. Aimez-moi surtout. 

CflARLES Nodier. 

P. 5. La Jeanne d'Arc de M. Fragonard est la vignette de la 
17* livraison ; la 8" ne paroîtra que dans cinq jours. L'épreuve 
que vous pouvez avoir vue vient probablement de H. Frago- 
uard qui en a quelques-unes à sa disposition, et ne peut 
guère se trouver que chez un artiste. Si vous la desirez , je tâ- 
cherai de vous la procurer par anticipation. Cela est même 
facile. 
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ï NE LETTRE ÎNÉDJTE DE CHATEAUBRIAND 

du 29 octobre 1825, 
ADEES8ÉE A M. DE KÉEATET. 



Votre suffrage , Monsieur , m'est infiniment précieux. J'ai dit 
quelques vérités qu'on n'entendra pas , mais je les ai dites 
dans l'intérêt de mon pays, plus que dans Tintérét de quelques 
hommes à qui elles pourroient ôtre profitables. Quel que soit 
le tort réservé à la France , je ne me séparerai jappais des trois 
principes qui font la base de tous mes ouvrages : la religion , 
la liberté et le trône légitime. Je ne suis point républicain, 
quoique je voie très-bien que le monde va à la république , 
par l'incapacité des uns et par la supériorité 'des autres, et 
quoique mon esprit conçoive parfaitement cette nouvelle es- 
pèce de liberté populaire inconnue des anciens , qui nous ar- 
rive de force par le perfectionnement de la société. Je ne de- 
mande pour moi rien à l'avenir. J'ai désormais peu d'années à 
passer sur la terre ; et pourvu > que j'emporte l'estime des 
hommes tels que vous , Monsieur , je serai récompensé bien 
au delà de ce que je vaux. 

Recevez, Monsieur, je veulerie, les remercîmens sincères 
de votre ln's-<lévoué compatriote. 

Chatf.aubeiand. 



VARIÉTÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 



SI R TES IJTRES qVl NE SE VE?IDE?CT PAS. 

I. 

A une autre époque , peu éloignée de celle où j'écris, li l'on 
compte les années, mais qui semble i*tre uq souvenir de 
l'histoire ancienne , si Ton calcule les événemens qui la se* 
parent de nous; à uue autre époque , dis-je, que la politique 
n'avoit pas encore envahi la république des lettres et absoritë 
la littérature à son profit , quelques esprits d'élite composoient 
de petits volumes, soit en vers, soit en prose, les faisoient 
imprimer en beaux caracti'res , sur un papier de choix. Ces 
ouvrages étoient publiés pour Tauteur et pour ses amis; ils 
u'étoient point mis dans le commerce. Chaque exemplaiie, 
revctu d'un envoi autographe, alloit prendre place sur les 
rayons d^une biblioth(H}ue amie. Aussi lorsqu'après un décret, 
ou par suite d'accidens qui , de nos jours , ont tant de foii 
affligé les bibliophiles , œs belles collections de livres étoient 
vendues aux enchères , le petit volume mis au grand jour pour 
la première fois, stimulait les désirs des aniateum. La rareté 
en décuploit la valeur : on Tacheloit a prix d or. 

Aujourd'hui on n'imprimt* plus pour soi et ses amis. Qual- 
({uefois on tire un ouvrage à trente , à cinquante, h c«"ut 
exemplaires; mais une partie de Tédition esl livrée au i»iD- 
UHM'tri* et cédée aux amateurs à des prix modérés. C'est que 
l'auteur est souvent obligé de (*hercher ainsi à couvrir les frais 
<rim]>res8ion; c'est qu'aujourd'hui Tintelligencc subit le joug 
(le cet être ignoble que les Hnanciers nomment le positif; c'est 
que l'esprit est devenu Tinstrument , l'esclave de la matiiTe. 
Sous rétreinte de cette main de fer. la plume du prosateur 
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B*émou88C, la lyrç du poète se brise. On ne rêve plus d'azur , 
on rêve d'or. Il s'agit bien d*6cnre : il faut vivre. Pauvres lit- 
térateurs , qui n'avez souvent d'autres ressources que do 
vendre vos bibliothèques chéries et de rédiger des articles sur 
te crédit foncier ou le régime hypothécaire ! 

Or, voici que j'ai sous les yeux un volume grand in-18 com- 
posé de trente feuilles , sur beau papier vélin collé, imprimé 
chez Firmin Didot , en 1845 , avec le soin, le goût et le hue 
qui distinguent les publications de ce célèbre imprimeur. Ce 
livre a pour titre : Fanfreluches poétiques , par un matagrabo- 
liseur, et pour épigraphe: » Homini bono Deus dédit lasti- 
tiani. » L'épitre dédicatoire, imprimée en cai-actères gothiques, 
est adressée à M. Louis-Auguste Gruyer : ^ Mon cher ami , dit 
Tautcur, dédier des fanfreluches à un métaphysicien ne pa- 
raîtra |>as singulier à ceux qui savent que Rabelais étoit grand 
abstracteur de quintessence. » Il ne faut pas oublier de citer 
les mot8 sacramentels inscrits sur le verso du faux titre : 

• Cet ouvrage , tiré à cent exemplaires , ne se vend pas. » 
Cent exemplaires ne pouvoicnt suffire. Les amis du mata- 

graboliseur sont nombreux. Quelques-uns d'entre eux regret- 
tèrent de n'avoir pqint été compris dans la Hste des privilé- 
giés. Pour obvier à cet inconvénient, Tauteur s*est décidé à 
faire imprimer, en 1849, un volume de fables entièrement 
semblable aux Fanfreluches, par le format, le papier et le 
luxe typographique. Il porte pour épigraphe : «< Homini bono 
Deus dédit sapientiam. » L'épitre dédicatoire, adressée à 
M. de Stassart , commence ainsi : « M. le baron , j'ai dédié 
me^ Fanfreluches à un métaphysicien , une épitre badine à un 

savant astronome , on trouvera tout naturel que j'adresse 

mes fables à celui qui le premier, en Belgique , s'est distingué 
dans l'apologue. » On lit encore sur le verso du faux titre : 

• Cet ouvrage , tiré à deux cents exemplaires , ne se vend pas. » 
Kt cependant l'édition est déjà épuisée. Heureux matagraboli- 
seur qui peut compter deux cents amis! 

Je signale ces deux volumes aux amateurs. Si le haaard jette 
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plus tard, quelques-uns de ces livres dans les ventes publiques, 
que les bibliophiles n'oublient pas cet avis, qu^ils s'empressent 
d'acquérir ces ouvrages charmans par le fond et par la forme , 
cl d'une rareté incontestable. L'auteur (M. Vandenzande) est 
lui-niAme un bibliophile distingué, et possède à Paris une 
précieuse bibliothèque choisie et réunie avec soin. 

Je n'ai point l'intention d'analyser ces poésies légères ; seu- 
lement, pour satisfaire un peu la curiosité d(» lecieura du 
Bulletin , je citerai au hasard quclque^-uneç do ces pages em- 
preintes de naïveté et pétillantes d'esprit. 

LE LION , LE RENARD ET LE SINGE. 

FABLE. 

Tenant sa cour , Sa Majesté lionne, 

Pour chasser les ennuis , fléaux de sa couronne, 

S*amu3oil à dauber et le tiers et le quart. 

Lerenard, venu d'une lieue, 

S*excusoit d'arriver si tard; 

il avoit , dans un traquenard, 

Laissé la moitié de sa queue. 
Le roi , sur ce malheur, décoche maint brocard 

Dont chaque courtisan s*égaie. 
Le singe alors dit tout bas au renard : 

Que ne lui rends- tu la mon noie 

De sa pièce? — Tenons-nous coi : 
11 ne faut point railler un plus puissant que soi. 



LE SYBARITE. 

En proie à la paresse . 
Et privé de sommeil au sein de la richesse, 
Ud jeune homme invoquoit Morphée et ses pavots. 
Une voix lui cria : Renonce à la mollesse ; 
Le travail est le dieu qui donne le repos. 
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LE ROI ET LE FOU. 

François Premier disoit : Parmi les courtisans, 
A personne depuis longtemps 
Je ne trouve plus de bon sens 
Qu'à mon grand échanson Lamdrquê. 

— Je n*en suis , parbleu ! pas surpris , 
Dit Triboulet ; car je remarque 

Qu*i! est toujours de votre avis. 

LE TEMPLE DE LA FORTUNE. 

Un homme court de pécune 
Examinoit en passant 
Le temple de la Fortune : 

— Ce temple est resplendissant ; ""* 
Mais enfin pourquoi la porte. 

Si bien grillée et si forte , 
Est-elle donc si basse ? Une voix s'échappant 
Du sanctuaire , dit : Pour qu on entre en rampant. 

LE JEUNE CHAMEAU ET SA MÈRE. 

Un chameau nouveau-né suivoit de prés sa mère; 
Fatigué de marcher : — Mèrâ^sans cœur, tu vas, 
Dit-il , tu vas toujours , et tu ne songes pas 
Que je ne puis te suivre : écoute ma prière , 

Arrête un peu, laisse-moi respirer. 
— Hélas! mon pauvre fils, répondit la chamelle, 

Ne vois tu pas cette longe cruelle 

Attachée à ma bride et prête à me tirer? 

Elle est entre les mains d'un homme 
Qui n'a nulle pitié de ses bêles de somme. 

Si j'étois libre , ô mon Dieu , comme 
Pour mon fils je m*arrèlerois, 
Et que vite sur le sable 
Je jetterois 

Le peaant fardeau qui m accable ! 
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LE MALHEUREUX ET LTiSPÉRANCE. 

A certain pauvre accablé de âouffrance : ' 
— Comment supportes-tu le poids de l'existence? 
Disoit un cynique orgueilleux. 
— C'est que^haque jour Tespérance 
Mr montre a mon réveil la chance* 
D'un lendemain moins malheureux. 

LES CORNES. 

Au bon vieux temps, qui reviendra, j'espère, 

O.rtaiq prêcheur, habile légendaire. 

Dans un sermon racontoit que Satan. 

Voulant un jour combattre saint Dunstan, 

D'un dragon vert prit l'eiTroyable forme, 

Puis, s'élancant, ouvrit sa gneule énorme 

Pour l'avaler: mais qu'un signe de croix 

Fait pur le suint . mit le diable aux abois. 

En écoutant ce récit, maître Antoine, 

Franc idiot, plus digne d'être moine 

(Juc de tenir en sa pps^ession 

Lii jeune Alix , qu'uTi bizarre hymenée , 

Et non l'amour , lie à sa destinée, 

Se sentit pris ûa telle passion 

Pour les haub faits contre l'esprit immonde , 

Qu'il ne cessuit de dire à tout le monde : 

u On craint le diable ; eh bien , moi , je voudrois 

" Le rencontrer; je vous Tétrillerois, 

« J'en suis certain, de la belle manière. » 

Pour obtenir ce qu'il désiioit tant , 

Il invoquoit le ciel à ch-jque inst<inl. 

Le ciel fut sourd à sa folle prière ; 

Mais sa moitié, d'accord avei* Gros-Pierre, 

Jeune égrillard et robuste garçon , 

Lui réservoit un tour de sa furou. 
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Antoine, un soir, revenant de Téglise, 
Par un sentier couvert et tortueux , 
Soudainement, non sans frayeur, avise 
Un objet noir, encorné , monstrueux , 
Qui vient à lui tout droit. Cétoit le diable , 
Représenté par notre espiègle amant, 
Museau velu , griffes, queue effroyable, 
Rien ne manquoit à son accoutrement. 

Or, des apprêts de cette mascarade, 
Mes chers amis, je dois vous dire un mot : 
Madame Alix , pour travestir Pierrot , 
Avoit caché le brave camarade , 
Où ? dans sa chambre. On collationna 
En tète à tété , on rit , on but rasade ; 
Adroitemem Gros-Pierre lutina , 
Prit un baiser, puiâ demi , puis diemina 
A petit bruit. Après mainte gambade , 
Il mit s|i queue , ei si bien butina \ 
Que dame Alix au diable se donna. 
Antonio , dans la ferme pensée 
Que sa prière est enfin exaucée 
Par le Seigneur, vers rinfemal matois , 
Marche en faisant le signe de la croix ; 
Trois fois il crie : « Obéis à ma voix; 
ff Vade rétro, Satatuu! » mais Groe^Pierre, 
Au lieu de fuir , agite sa crinière , 
Rugit , ei fond comme un loup dévorant 
Sur maître Antoine , à peine respirant , 
Bt qui , tremblant de peur , Dut la culbuta 
Au premier choc. Le couard , dans sa chute , 
Ayant saisi les cornes du démon , 
En resta mattre après maint horion. 
Point ne manqua le dévot fanfaron 
De les montrer et d'en faire trophée 
Auprès d*AUx. La galante Ûeflée 
Dit, en riant sous cape : « Mon époux , 
« Ces cornes-là maintenant sont à vous. » * J. T 

19* 



NOUVELLES. 



Élections à la Société des Bibliophiles français. — La So- 
ciété vient àe se reconstituer pour Tannée 1850. M. Jé- 
rôme Pichon, Président; M. Cigongne , Trésorier ^ et M. Le- 
roux de Lincy, Secrétaire, ont été réélus à runanimité. 

— Décidément le goût des autographes et des manuscrits 
historiques a pris rang parmi les goûts les plus prisés. Les re- 
liques écrites. sont disputées aujourd'hui à des prix excessifs et 
la chaleur des enchères entre les amateurs^ dont le nombre 
s'accroît d'année en année en France et à Tétranger. Ce qui 
occupe aujourd'hui même les ardents amateurs , c'est la vente 
de la collection d'autographes et de manuscrits historiques de 
M. Villenave , enlevé aux lettres il y a quatre ans. Rien de 
plus disputé que les précieux débris de cette collection im- 
mense , accumulée pendant soixante ans par Tun des curieux 
les plus passionnés et les pins instruits qui aient été. La partie 
saillante et riche de cette vente se compose de documents 
manuscrits dignes de grandes bibliothèques publiques , et qui 
intéressent soit l'histoire générale de la France , soit rhistoire 
particulière de nos provinces, soit la biographie (1). 

Voici les prix de quelques-unes des pièces autographes déjà 
vendues : Âmyot, 100 fr.; une simple signature de Danton, 
37 fr. ; quelques pages de Bossuet, 61 fr.; une lettre de Bourda- 
loue, 71 fr. ; une lettre du traducteur de la Pharsalede Lueain^ 
Brebeuf, a été laissée à 170 fr. à M. Boutron-Charlard ; une ligne 
de Dufreny, 40 fr. ; de Garrick , 51 fr. ; de Gluck , 119 fr. ; de 
Hyacinthe Rigaud , 1 10 fr. ; de Malherbe, 90 fr. ; entin une page 
autographe et signée de Napoléon alors lieutenant, 121 francs. 

— Malgré le grand nombre de bibliothèques que Ton a vu ae 
former et se détruire successivement en France depuis quelques 

(1) Nous rendrons un compte dëtaUlé de cette Tente dans un prochain 
numéro. 
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années , la Bibliophilie, au lieu de se ralentir, semble au con- 
traire s'ôtre accrue de jour en jour. Le goût pour les catalogues 
que Ton publie au moment des ventes s'augmente sensiblement, 
et Tempressement des curieux à recueillir ces ouvrages éphé- 
mères parait leur assurer un mérite d*autant plus réel qu'il est 
varié dans chacun d'eux. 

En effet, outre les connoissances bibliographiques que 
Ion acquiert en les lisant , ils présentent encore un tableau 
tidèle du goût général de chaque siècle pour les sciences , de 
celui de chaque nation et des littérateurs qu'elle a produits. 
Nous y trouvons Tindication d^ouvrages anciens ou récens im- 
primés chez les peuples voisins; et ils y rencontrent eux- 
mêmes des notices sur les ouvrages imprimés en France, 
notices que les journaux ne sauroient leur donner , et qu^ils 
chercheroient vainement ailleurs. Nous regardons comme su- 
perflu d'entrer dans de nouveaux détails sur Tutilité dont les 
catalogues sont pour les lettres et les arts; elle est actuellement 
reconnue, et personne ne doute qu'ils ne soient des fastes 
publics où est consignée l'existence des livres les plus rares et 
des monumens les plus précieux de la littérature de tous les 
temps et de tous les pays. 

L'utilité de ce genre d'ouvrages a excité le zèle d'un 
des princes exilés , qui cherche des consolations dans l'étude 
de l'histoire. M. le ducd'Aumale, bibliophile, le Manuel de 
ramateur de livres lui devenoit indispensable. Aussi l'ex* 
reine des Français, Marie -Amélie, lui a-trelle donné pour 
étrennes, cet ouvrage splendidement relié en maroquin, 

— On annonce plusieurs ventes pour la fin de la saison. 
L'une entre autres est fort remarquable par des livres d'une 
élégance royale pour les reliures. 

— M. le Ministre de l'instruction publique a mia à la dispo- 
sition du Président de la République la belle biblipthèque de 
la liste civile, qui étoit place Vendôme, sous la direction 
de M. de Montalivet Les livres qu'elle renferme serosit 
transportés et classés au palais de l'Elysée par les soins de 
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M. Havaisson, membre de rinstitut, inspecteur des biblio- 
thèques. 

Des Bibliothèques de prisons. — On sait que H. le préfet de 
police s'adresse en ce moment aine libraires, aux éditeurs , aux 
gens de lettres, pour les engager à concourir à la fonnation 
d'un fonds de bibliothèque pour les prisons. Cette œuvre, pla- 
cée sous le patronage de M. le Président de la République, 
mérite et obtiendra sans doute le concours de tous les bons 
citoyens. 

Il est à craindre toutefois que cette entreprise vraiment gé- 
néreuse, livrée ainsi aux hasards de la bienfaisance publique, 
ne rencontre dans son exécution des difficultés imprévues. On 
comprend, sans avoir besoin de l'expliquer, que bien des li- 
vres, tout à fait inoffensifs pour Thomme en liberté, devien- 
nent dangereux pour le détenu, et que peu d'ouvrages peuvent 
figurer convenablement dans une bibliothèque de prison sans 
subir quelques retranchemens. Au point de vue matériel , il 
n'en est pas moins évident que les livres destinés aux prisons 
seront, plus que tous les autres, sujets à de promptes détério- 
rations , surtout dans Tétat de décadence où le progrès nous a 
amenés... en fait de typographie et de fabrication de papier. 

Nous croyons donc qu'il est bien difficile, sinon • impossible, 
de réaliser à si peu de frais une amélioration si grave. Pour 
faire quelque bien, il faudroit reprendre un projet élaboré sous 
la monarchie ; affecter un fonds spécial à la confection de li- 
vres faits ou arrangés pour les prisons , et leur impression sur 
un papier particulier, plus solide que les produits ordinaires 
de nos imprimeries. 

Ajoutons que pour le petit nombre de bons livres anciens qui 
seroient affectés intégralement aux lectures des prisons, on 
pourroit choisir de préférence les anciennes éditions, bien pré- 
férables pour la netteté de l'impression et la qualité du papier, 
et que Ton raviveroit ainsi par quelques achats le commerce ai 
souffhint de Tancienne librairie. A. E. 
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ET 

rATALOGDB DE LIVRKS RARES ET CURIEUX DE UTTÉRATURE, 

D HISTOIRE» ETC.» QUI SE TROUVENT RN VENTE 

A LA LIBRAIRIE DE J. TECHENER , 

PLACE DU LOUVRE. 



.'^44. Abrégé de la vie des plus fameux peintres, avec leurs 
portraits et la manière de connoitre les dessins et tableaux 
des grands maîtres; (par Dezallier-d'Argenville). Paris, De^ 
bure, 1762 , 4 vol. in-8, v. rac. fil 60 — » 

Mb. ÀGRipPiC: (H. Corn,) de incertitudine et vanitate scieotia- 
rum declamatio inuectiua. {Sans lieu)y mdxxxtii, in-8, mar. 
viol fil. Ir. dor. {Élég. rel. ) 1.5 — »• 

Porunit ; exemplaire bien consenré. 

346. AxBoisE(Fr. d'jDeux traitezdece teipa. Le 1*' estde l'Impos- 
sibilité et Impertinence du Concile, tel qu4l a esté demandé 
par Requeste au Roy, et des inconvéniens qui en pourroient 
arriver ; le 2* est un Discours sur l'histoire sacrée de saint Gré- 
goire, eves(|ue de Tours, touchant quelques controverses et 
fKvints de. religion et d*Estat, avec des observations sur les 
libertez de l'Église gallicane et autres choses accommodées 
à ir tcms; par mesaire François d'Amboise. Paris, 1615, 

p«i. iu-8,d. V. r.. 

20 
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347. AiHDREP (Je Bilistein (67i. Léopold). Essai sur les duchés 
de Lorraine et de Bar. Amst,, 1762 , in-8, d.-rel. mar. non 
rogné, ( Cape). . . ., ; . . . . 10—» 

348. ARTU.LERIE (V) de la citadelle catholique reauenant de 
fond eo comble Thérésie , la fauce doctrine et religion pré- 
tendue réformée. Paris, 1610 , pet. in-12 , veau fauv. fil. tr. 
dor. {Cape) lî— 

Livre fort curieux, l/approbation porte la signature autographe du doctear 
-J. Parieot. 

349. AuBienÉ {Théodore^ Agrippa d'). Petites CBUTres niMées. 
Genève, P. Aubert, 1630 , in-8 , v. m 25—» 

Ce volume , où se trouve des po<^ies françoises , est devenu trèa-rare. Ui 
eiempl. a été poussé à la vente de I{ol>et k 39 fr. 

350. AiT.usTiNi beati de vita Christiana. {Àbsque anno)^ in-4 

gotb., V. f. fil. ( Ane. rrl. ) 12— 

Volume imprimé avec les caractères de Rationale Dwandi et l«i éciuioas 
de Kust et ScboelTer se trouvent sur le dernier Teuillet. 

351. Baco!< {François). Ses œuvres; trad. par Anl. Lasalle. 
IHjon y an tiii , 15 vol. in-8 , portr. veau fil.. ...... 



352. Bar4:lat. Les Amours de Poliarque et d'Argenis, mis eo 
françois par P. de Marcassus. Paris, 1622, 1 tome en S vol. 
in-8, frontisp. gr., mar. rouge, fil. tr.dor. {Ànc.reL), 18 — » 

353. Bai'dirr (.1/icAe/;. llistoiiv de Tadministrallon de Sager , 
abbé de Saint-Denys , grand ministre d'Estat en France sons 
les roys Louys le Gros et Louys le Jeune ; par le sieur fiau- 
dier. Paris, Cramoisy , 1645, pet. in-4, v. f. (il» chiffre 
de Fouquet) 



354. Bellarmh. Le Monarque parfait , ou Devoir d'an prniGe 
chrétien, composé par le cardinal Bellarmin, et mis en fran- 
rois par Jean de LanncI , ôcuyer, seignour du Chain treau ei 
duCbambort. Paris, Cramoisy, 1625, petif in-8, v^Kn. &— « 
Eiemplfire bten itmsend d*uii li«rc intéressant ; .Kprti les d«voln d'an 
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priéc«, on trouve les vies de Joseph , Moyse, Josué, dv roi DàvM, BtéchliS, 
Judas MacJiabée.Tliéodoee, de salm Yenceslaus , roi de Boh«aM , de taint 
Heory, empereur, de saint Etienne 1*% roi de Hongrie, de saint Êdonard, roi 
d'Angleterre, saint Léopold, m* d*Autriclie, saint Louis, roi de France, 
(TAiBédée, duc de SaYoye et de saint Gaalmir, roi de Pologne. 

3â5. BiAKCBiHi di Prato. Dei graoduchi di ToBcana délia reale 
casa de* Medici , ragionamenti istorid del doit. Bianchini di 
Prato. Venesia, 17 il y gr. in-fol. portr. (10), veau rac. 

m 



356. BiBLB traduite ep frauçois sur la Vulgate, par Lemaitre 
de Sacy. Parié, ÏMfhr de Maisonneuve , 1789, 12 vol. gr. 
in-B , cart. non rogn. , figures de MarilUer 96—»» 

357. Biographie universelle ancienoe et modenie. Paris, Mi" 

chaud, 1811 et ann. miiv.^ 58 vol. iii-8, portr. d.-ref. veau 

anc. ( Kleinhans ) 325 — »• 

Riemplairc en grand papier. 

358. Biographie des hommes vivants. Paris ^^ Michaud, 1816 , 
5 vol. gr, in-8, portr., d. rel. v. ant. (Kleinhans)., . 36 — »• 
Exemplaire en grand papier et rel. comme la Biographie. 

350. Boccacr. 

Il 

Philo 

pono di 

messer Gio 

aanni Eocoac 

oie in fino a qui fal 

samente detto pbilo- 

colo diligentemente da 

messer Tizzione 

r.aetano dl Posiriuisto. 

Tioegia 

1527 

în-(i, vpau fauve , fil. ir. dor. ( l>uru ) 35 — » 

THy-^l eiemplali^ bien cooaenré. Un cbaràl alM eâ (bfmê de marqué sur 
ff r^f to du dernier Niûllet 
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360. BoiLEAi (Tabbé). Histoire des Flagellaus, où Ton fait 
voir le bon et le mauvais usage des HagellatioDS parmi les 
Chrétiens. Atnsterd., 1732 , in-12, d.-rel. veau ant.. . 



361. BossuKi (y. B, ). Maximes et réllexions sur la Comédie. 
Paris, 1728, in-12 , veau ant. fil • 8—» 



Il parolt, d'après le privilège, que l'on déposoit à celle époque : deai 
exemplaires à la Bibliothèque publique, un dans la Bibliothèque du Louvre, ud 
chez le Garde des Sceaux. Ces exemplaires étoient toujours relKs. 



/ 



362. BiHo.N. The complète Works of Lord Byrou with a bibliu- 
graphical and critical notice by J. W. Lakc. Paris ,V. Didot, 
1835, 7 vol. gr. in-8, d. rel. v. non rog. (Thouvenin). 65 — » 

Très-bel exempl. en papier vélin avec portraits et figures. 

363. CiSTiLLONNois [BuUhuzar), Le Parfait Courtisan (en iia* 
lien et en fran^ois) , de la trad. de Gabriel Chapuys, Tou- 
rangeau. Paris, 1585, in-8, v. m. (De la bibliothèque de 
Tlonckl) 12— • 

364. Catdllis, Tibullus et Propertius, cum selectis variorum. 
Trajecti ad Rhenum, 1659, in-8, vél. blanc (rel. hoHa$^ 
doise ) 18—" 

Kxempl. en siperbe condition ancienne. 

36j>. Co:^te!sv par leqvel Henry de Valois confesse astre tynii 
et ennemy de l'Église catholique, apostolique et romaine. 
.S. L. 1589 , pet. in-8 cart 9—» 

Satire en vers contre Henry III. 

366. Crevier. Histoire de riJnivcrsitc de Paris, jusqu'en 
1600. Paris , 1761 , 7 vol. in.l2 , v. m 24— 

367. CirRK. Basilicon philacterion , par lequel 11 se prouve 
apcrtenicut qu*il est nécessaire , utile et honorable à TËglise 
catholique qu'il tj aye des relitfieux^ etc. ; par R. P. F. £s- 
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lieiiiie de Çypre, de la royale maisou de Luiûgnan. Paris, 
1785 , pel, in-8 , v. f. fil. ir. dor. {Ane, reU ). '. 12 — » 

Ot ouvrage curieux se tenniiif par une Histoire de» religieux par volonté 
et religieux par force « etc. 

3d8. Déclaration chreatienne d'Ealienne le Brun, cy-devant 
Religieux de l'ordre des Carmea au Couvent de Valentiennes, 
et prédicateur dudit lieu et autres , lequel publiquement s'est 
rengé en Teglise reformée d'Ablon le Dimanche 26 janvier 
1603. ImprxMé l'an de Gr^ 1603 , pet. in-8, d. v. f. 10—» 

369. Dn'FiicTE (la) de six cens Rochelois par l'armée du Roy, 
commandée de monseigneur le duc d'Épernon , avec la prise 
du Maire designé , et de cinquante-quatre chefs des plus no- 
tables de la Rochelle. À Troyes , jméxte la copie imprimée à 
Paris . chez P. Rocollet, 1621 , |)et. in-8 cart A — «• 

370. De la juste providence de Dieu , traité auquel eêt exa- 
miné un escrit du sieur Arnoux , jésuite, par lequel il pré- 
tend prouver que Calvin fait Dieu autheur de Péché ; par 
Pierre Du Moulin. La Rochelle, 1617, pet. in-8, br. d. 
v. f. ; 6—» 

371. Descbiptio Alcahine urbis quae Mizir, et Mazar dicilur. 
Venêtiis, àpud Math, Paganum ad êignum fidei , mdiux , 
in-8, d.-rel. v 10— •• 

372. Desibk (Àrtus). I/CS Batailles et Victoires du Chevalier 
Céleste , contre le Chevalier Terrestre, l'un tirant à la mai- 
son de Dieu , et Tautre à la maison du Prince du monde 
t*ef de l'Église maligne. Avec le terrible et merveilleux 
assault donné contre la saincte cité de Hierusalem , figurée 
à uostre mère saincte Église environnée des ennemys de la 
foy (Poème), Parût, Jehan J, Ruelh, 1557, in-16, v. f. fil. 
ir. dor. ( I>uru) 18 — »• 

C.hamiant \oiiime, rerhevrh^ poiir Mil JoHeii gravureuen bois dans le genre 
ilu petit Bernard. 
;.. C> poème est tin dialogue de plus de 7000 vert, ou plulôl de lignes riméc 



• 
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piitre ce chevalier et le chevalier terrestre , et où , U faut en convenir, les at- 
taques de ce dernier contri* les moines et les abus du clergé ne sont ni^le^ieot 
adoucies, mais aussi vivement rétorquées par l'adversaire Céleste, et k itrand 
renfort de dtatinns des Écritures et des P^^es. 

373. DicTumiKAiRE géographique universel , tiré du DicUonoaire 
laliu de Baudrand. Amsterd., 1701, in-4, v. rac. fil. {Sel. 
ungL) 15—» 

374. Dictionnaire portatif des Théâtres , contenaat l'Origine 
des différeus Théâtres de Pari|y dos Particularilë» intéres- 
santes de la Vie des auteurs, etc.; par Delris» 4voc$t 
Paris , 1754, pet. in-8, v. f. fil 7 — • 

375. Discours au vray et en abbrégé de ce qui est dernière- 
ment aducnu à Vassi y passant le duc de Guise. Ports, 
1562, in-8, d.-rel 15—- 

C'est le prélude du massacre de Vassy. 

376. Discours en l'orme de comparaison sur le» vies de Moyse 
et d'Homère ; par Quatrchomme. Paris, 1604, pet. in-12, 
mar. bleu fil. Ir. dor. ( Dvru) *. . 24 — * 

377. Discovrs pitoyable de la crvavté et tirannie d'un jeune 
garçon seruiteur, lequel a fait par poison mourir bqp maii- 
tre ( Bourgeois de Cinguant en Bretagne ) , maistreme et 
leurs enfans , avec plusieurs regrets par luy faits auant 
son exécution. A Rouen. Jouxte la copie de la copie im- 
primée à Dignet par Rob. Recine, s. d. pet. in-8, br. en 
cart 7— ■ 

378. Discours sur le Cheval do Bronze qui a esté trouvé au 
Royaume de Naplcs , avec une Prophétie qui s'est trouvé 
dedans. Par la révélation de S. Isidore après sa canoniza- 
lion,que nostre S. Père, le Pape Grégoire XV, a envoyé au 
Roy Louis le Juste. Paris, 1623, pet. in-8, cart 



379. IhscofîRs sur l'histoire des Juifs depuis le coramenoe- 



y^ 
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meiu du monde jusqu'à la dealruction de Jérusalem par les 
Homaios; par PemiQ des Chavaaettea. Parii, 1767, io-lS, 
V. m. . . . , , }^N 

380. DoMENiCBi. Historia di Lod. Domenichi, di detti, e fàlii 
deçni di memoria di diverai piincipi , e haornini privati an- 
tichi, et Moderni. Vinegia, Gioliio de Ferrari, pet. in-4, 
vél '. 18—- 

Livre très-bien Imprimé, et que l'on place, en Italie, à côté des Hommes 
Illustres de Brantôme. 

ê 

381. Do Febsne de Franchevillc. Histoire des premières ex- 
péditions de Charlemagne, pendant sa jeunesse et avant son 
règne , composée pour l'instruction de I^uis le Débonnaire. 
Ouvrage d'Angilbert, surnommé Homère, rois au jour par 
Du Fresne. Amsterd,, 174t, in-8, v. f. 6—50 

382. Du MouLiM. Du langage incogneu, tant es Prières des 
Particuliers qu'au service public ; par P. Du Moulin. Genève, 
P, Àubert, 162Q. — Examen d'un Projet présenté par le P. 
Adan , Jésuite , à ceux de la religion réformée de la ville et 
souveraineté de Sedan. Se vend à Charenton, 1663» pet. 
in«8 , V. f. (i4ftc. reL) 10-*» 

Un y iroure le Catalogue dit livret de Jf. Pierre du Moulin. 

383. Erasmcs. Laudatio stultitise. Parisiis, Barbou,\765, in-12, 
fig. V. m. fil. tr. dor 4 — » 

384. EscuTEAUs. Les véritables et heureuses amours de Clida- 
mant et Marilindo. Rouen, 1603, pet. in-12, veau fauv. 
lil. Ir. dor. (Simier) 18 — » 

Petit roman assez rare et du fcenre épistolaire. 

385. EsTiENitE {Robert), Les larmes de Sainct Pierre et autres 
vers chr(*stiona sur la Passion. Paris, Mamert- Pati$¥fn ^ 
1Ô96, pet. in- 12, mar. bleu, tr. dor. janténiêU {Cçifi). 28 — 

J9li PHU vçiume ik poétlta •« lUaloa «t aiaea r«rf . 
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386. Fabliaux ou contes, fables cl romans des \ir et xiip siè- 
cles; trad. ou extraits par Legrand d'Aussy. Paris, Rentmard, 
1829, 5 vol. in-8, pap. vél. fig. v. antiq. fil. tr. dor. {ËUg, 
rel. de Petit) 55—» 

Ouvrage bien connu , qui n*e8t pas seulement un rrcueU de poésies, nais 
dans lequel on trouve une foule de renscigneroens précieui sur les imnirs tt 
la vie domestique des Fran(;ois au moyen âge. 

Un exempl. pap. vél. fig. broché. . : 24—* 

387. Fabuaux et Contes des poêles françois des xr, xii*, xiii*, 
XIV* et xv siècles; publiés par Barbazan. Paris, 1808, 4 vol. 
— Nouveau recueil de Fabliaux et Contes inédits publié par 
Méon. Paris, 1823, 2 vol. en tout 6 vol. gr. in-8, d.nrd. v. 
bleu (I^brun) tt5— » 

Très-bel exempl. en papier vklin. 

Tout le monde connolt cette excellente édition , maU tout le monde ne con- 
uoU pas également que dans les notes et additions 11 y a plusieurs morceaux de 
musique tirés d'anciens manuscrits avec la notation du temps. 

388. Fauriel. Histoire de la Caule Méridionale, sous la domi- 
nation des conquérans germains. Paris ^ 1836, 4 vol. ia-8, 
d.-rel. mar. bl 



389. Fausti. ^Egloga Fausti moralissima. — VemmdaHiur in 
xdibus Ascensianis. Paris (vers 1512), in-4, lett. rond. mar. 
bl. fil. tr. dor. ( Elég. rel. df ISiédrée) 45^" 

Superbe exemplaire de cette édition originale, adressé à Louis XII. 

390. Fausti (P.). Hecatodislicon (absque nota). Parisiis, m 
œdibus Ascensianis , 1512, in-4, loti. rond. mar. bl. fil. tr. 

dor. {JoL plaq. de ISiédrée) 45— 

Superbe exemplaire d'une édition rare. 

391 . Favory (Le) de court, contenant plusieurs aduertisaemena 
et bonnes doctrines, pour les fauoris des princes et autres 
seigneurs et gentilshommes qui hantent la court; trad.d'es- 
^mgnol en françoys par Jaques de Rochemore , préaidial de 
Beaucaire, etc. I?/on,6\ Houille, 1556, in-8, v. éc. fil. 
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392. Ga6cin. Ëpistolc et oraliooes Gaguini — Parisiis, 
HDCcccxcvii (1497), pet. iii-8 gothiq. v. f. (ine. rfiX 15—» 

Bel exemplaire de la pRBmfciiE édition. 

393. Gautiee d'Aec. Histoire des conquêtes des Normands, en 
Italie, en Sicile et en Gi*èce. Paris, 1830, in-8, et atlas in-4, 
J.-rel. V. f. 15 — » 

394. Ghirardelli. Cefalogia tisonomica divisa in dieci Deche, 
Doue confornie a' documenti d'Aristotile, e d'altri Filosofi 
naturali , con breui discorsi , e diligenti osseruationi si essa- 
minano le Fisonomie di Cento teste humane che intagliate si 
vedono in quesl' opéra di Cornelio Ghirardelli Bolognese. 
Boloyna, 1630, in-4, tig. en bois, vél 18 — » 

395. (îicsTiNO. Historico nelle historié di Trogo Pompée ; trad. 
par Th. Porcacchi. Vinegia , mdlxi , in-4, v. f. fil. tr. 
dor 8 — » 

396. GoESSiN. Études sur le passé, le présent et l'avenir de 
rhumanité. Paris, 1838, 2 tom. en un vol. in-8, d.-rel. v. f. 
( Banzonnet-Trautz), pap. vélin 8 — » 

397. GorcE de IthitcrEVARE. Dissertation sur la chronologie des 
rois mérovingiens , depuis la mort de Dagoberti" jusqu'au 
saci*e de Pépin et des éclaircissemens^sur le roy des Ribauds. 
Paris, 1748, in-12, d.-rel. v. f. non rog 9 — » 

398. Grabeeg di Hexso. Saggio istorico su gli Scaldi o antichi 
poeii Scandinavi.f*wa,^o/mt,1811,gr.in-8, d.-rel. V. 6 — » 

399. Grillo. Rime del sig. Don Angelo Grillo nuovamente date 
in luce. Bergamo, 1589, 2 part, en 1 vol. in-4, v. éc. fil. 
[ Aux armes de Conti ) 12 — • 

400. HrcoNis Grotii ; Historia Gotthorum, Vandalorum, et 
l^ngobardorum. i4f7»^0M. (Elsev,), 1655, in-8, frontiap. 

grav. vél / 15 — »^ 

Bon tiempUlre d'une édiUon esUmée. 
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401. GuEUiBE. L'oratoire des religieux et l'exercioe das ▼•r- 
tueux, composé par Dod âiU. de Gueuare , trad. d'espaignol 
en franc, par Paul du Mont Douysien. Douay, /, Bogaird, 
1576, in-8. v. f. fil. ir. dor. {Jolie rel, de Niédrée).., . 28—» 

B«l exempl.; gros vol. d'en\iron 600 pages. 

Livre curieux et dont voici quelques chapitres : Quels doivent 6tre les maî- 
tres des notices; — Qu'il ne faut hanter les grands babtllarts; — Qu'il but 
châtier ion corps et non le tuer, etc. 

402. HiSTOiBE critique de la Gaule narbonoise qui comprenoit 
la Savoye, le Dauphiné, la Provence, le Ijinguedoc, le Rous- 
sillou et le comté deFoix; par de Mandajors. Parié, 1733, 
in-12, V. jasp 4 — » 

403. Huarte(/.), médecin espagnol. L'examen des esprits pour 
les sciences , où se montrent les différences d'esprits qui 
se trouvent parmi les hommes: nouvelle trad. de Tetpa- 
gnoL Paris, 1661, in-12, mar. viol. fil. tr. dor. {Thm^ 

venin) 9—» 

404. HuLSiT {Antonio), Nomenclator hihlicus hebraeo-Iatinus, 
cum de lingusD hobrcTae origine oralionem. Brèâse^ 16A0, 
in-3, vél. blanc do lïoll f ....... . 6—» 

405. InsTRCCTioNS sur le taict de la guerre , extraictes des linres 
de Polybe , Frontin , -Végcce, Cornazan , Machiavelie et plu- 
sieurs autres bons autheurs. Paris, Vascosan, nuiiir, ÎD»8, 
V. f. {Ane, rel) 18— i» 

Exemplaire de la plus belle conservation et d'une typographie très-nmar- 
quable. 

406. Iaubert {Amédée). Voyage en Arménie et en Perse^ laii 
pendant 1805 et 1806. Paris, 1821, in-8, d. rel. fig. et 
cartes 10— • 



407. Jeux (les; de Tincognu. Paris, 1630. = Lcherti^ ou Ta- 
nivcrsel. — 1^ bianque des marchands meslcs. — A très- 
déliée , irès-meiiue el tivs-maigre demoiselle, — Réunis dios 
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iiD «eut vol. iii-8, feau fauve (avec %m curieux' frontispice 
gravé),, , «... 1 



Bien que la dédicace de ce livre singulier, idfita4 M prioee Htnry de Savtie, 
doc de Nemours et d'Aumale , soit signée Deraux, l'ouvrage est d' Adrien de 
Voniluc, comte de Cramail, petit-fils du célèbre maréchal de Montluc 

Il est dlflldle de trouver réunies toutes les pièces qui composent ^^ volume. 
Ijêb Jen» de Vinconnu sont des satires en prose contre le style ridicule , pé- 
dant et alambiquë , toac hérissé de pointes alors en faveur. 

408. LiBBE (Philippe). Tableaux généalogiques de la maison 
royale de France et dea six |>airies laîcquds ; Bourgogne , Nor- 
mandie, Guyenne, Tolose, Flandre, Champagne. Pariâ^ 1642. 
s=Le blazon royal des armoiries des roys, reynes, dauphins, 
fila et filles de la maison royale de France, par P. Labbe. Le 
tout en un vol. pet. in-t2, veau fauve, fil. tr. dor, (Jolie tel. 
de Mêdrée) 18—» 

Bel.eiemplaire bien complet d'un livre dont la deui^ième parUe manque 
wuTeni. 

409. MiFFEi (Fr. Scipione), Istoria diplomatica cbe serve d'in- 
troduction air Arte critica in tal materia . .con documenti 
che rimangono in papiro egizîo, e ragionamento sopra 
gl' Itali primitivi. Mantova, 1727, in-4, veau fauve. (Ant, 
reL) 15— •• 

Eiemplalre du chancelier d'Âgueaseau , afec ses armoiries et un portrait du 
prince Victor Ajnédée , à qui TouTrage est dédié. 

410. Mart-Lafon. Histoire politique, religieupe el littéraire du 
midi de la France. Paris ^ 1842, 4 vol. in-8, d. rel. v. 18 — » 

411. Maxwell. Life of field-Marshall hia graoe Ibe duke of 
Wellington. Londan, 1839, 3 vol. \ïhê,l£lég, cari, «n* 
glais) 60»^» 

Knrichi d'une louis de Sgurss, poruaiu st vignettes lrè»-Jolii|ieii| sié^ui4» 
sur acier. 

412. Médailles sur les principaux événements du régné de 



320 R11LLFTIN Dr BIBLIOPHILE; 

I 

l.oui8-Ie-Grand. Paris ^ Imp. ray, 1723, gr. in-fol. mar. p. 
fil. tr. dor. Bel exemplaire. {Ava: armes) 45 — ■ 

Avec la préface manuscrite ajoutée. 

413. Menestrier. La science el l'art des Devises, dressez sur de 
nouvelles règles, avec six cens Devises sur les principaux 
événemens de la vie du Roy, et quatre cens Devises sacrées, 
composée par le P. Monestrier. Paris, 1686 , in-8 , front, gr. 
v. br 8 — " 

414. Michel (G .) Lettre escritte à Monseigneur le Princede Por- 
tugal Dom Christolle, demeurant à Paris, contenant un brief 
discours de sa vie , et d'aucuns des poincts plus notables 

d'icelle. Paris , 1623 , pet. in-12 , d. v. f. 10— • 

Avec UD Joli portrait du prince de Portugal , gravé par Thomai de Leu. 

415. MiLLiN. Antiquités nationales, ou recueil de monumens 
pour servir à Thistoire générale et particulière de TEmpire 
françois, par Louis Millin. Paris, 1790, 5 vol. in-foL fig. 
rart. non rogné 



416. MoRi Utopia ; pet. in-8, rel SO— » 

Cette édition , imprimée à Paris, chez G. Gourmont^ en 1516, est MW dout» 
celle qui est indiquée dans le Manuel (tome Ul , page 4â6), d*aprèt LowndeiL 
M. Brunet dit ne l'avoir Jamais vue ; elle contient Vhexatieon et la lettre de Pa- 
lanus k l'éditeur. Ce livre commence ainsi : Àd lectorem, Babes eamdide UHùr 
opmculum illud rere aureum Thomœ Mori non minui uti{e q, elegans et 
optimo reipuhlice slalu, deq: nova instda utopia, eic,^ et se termine par un 
errata à la marque 4^ Gilles de Gourmont. 

417. McLLER. Théorie sur l'escrime à cheval, pour se défendre 
avec avantage contre toute espèce d'armes blancfaes, par 
MuUer, major de cavalerie. Pam, 1816, in-4, 51 plaoch. 
mar. rouge , dent. tr. dor. (Pnrgold.) 15— >• 

418. NiRGRRii (And.). Orationes duœ carmina que nonnulla. 
Venetiis , mdxxx, pet. in-fol. , mar. rouge, fil. tr. dor. 
(PastMoup)., : 



•- .. :^j>rÎL^ 
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419. Nouveau Tarquin (Ic), comédie, petit in-8, v. f. (Si- 
fnier. ) é 10—» 

4>tic pièce, qui se joint au théâtre du père Bougeant « est la plus rare de 
cette collection et la plus piquante. 

420. Nouveau (le) Testamenl de N. S. Jésus-Christ, trad. en 
franc;. Mons, 1667,2 vol. in-12, mar. noir, tr. dor. (ReL 
anc. )...., 28 — »• 

rrèftbcl exemplaire d'une Jolie condition. 

421. Nouveau (le) théâtre françois. Vtrecht, 1735, 7 vol. pet. 
in-12, mar. r. fil. tr. dor. {Jolie rel. de Derome) 60 — » 

422. Orressan. Variétés littéraires pour servir de suite aux 
mélanges historiques, critiques de physique, de littérature et 
de ))oesie ; par le marquis d'Orbessan. Àueh*, J. P. Duprat. 
1778-79, 2 vol. in-8, fig. v. m. fil. tr. dor 12— 

n*Aignan d'Orbessan « président à mortier du Parlement de Toulouse, se 
distingua â son époque parmi les amateurs éclairés des sdcnces et de la littéra- 
ture , et publia lui-même quelques écrits dignes de lui sunrif re. Ce recueil 
eonUcnt , entre autres bonnes choses , des dlssertaUonssur l'origine des Postes, 
fur celle des Parlements de France , des considérations historiques relathes 
aux premières époques de la France et quelques mémoires sur certains points 
curieux de Pantiquité. P. de M. 

423. Palisst. I.e moyeu de devenir riche, et la manière véri- 
table par laquelle tous les hommes d^a France pourront 
multiplier et augmenter leurs thrésors et possessions, par 
maistre Bernard Palissy de Xaintes, ouvrier en terre. .. . Paris, 
1636, in-8, maroq. rouge, fil. tr. dor. [Ane. rel,) 28 — « 

Le bonhomme Palissy s'est mépris en plusieurs poInU peu Importans; maift 
il est Mirprenant de voir Jusqu'il quelles découvertes cet homme est parvenu , 
MUS autre recours que relui d*un sens droit et de Texpérience ; aussi ce livre 
est-il aujourd'hui très-recherché. {Sole nuifinicrtle.' 

'W, Paris, (iraiide chronique de Mathieu l^ris, trad. eu franc... 
par Iluellard-Bréholles , accompagnée de notes et d'une in- 
irodiiction, par le duc de Liiync». Paris, 1840, 9 vol. in-S. 
d. ici. V. bl 32—- 
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(95. Pernkty (Ant. Joseph), Diction, mytho^bemnétiquê dam 
Ie({uel on trouTe les all^ories fabuleuses des poêles, aie. 
Paris, 1758, in-S^ mar. citron, fil. ir. dor.(iliM. rel.). 18 — » 

Kxenipl. de la bibiiotli^quc de madame de la Borde. 

496. Platine. Les Vies, faictz et gestes des saiuctz Pères, Papes, 
Kmporeurs et Roys de France, ensemble les hérésies , Bcismes, 
roncillos , guerres et autres choses dignes de mémoire, ad- 
uenuos tant en la Chrcstiento que autre pays estrange et bar- 
bare. Escriptes en latin par Baptiste Platine de CrémoBBe 
ox depuis tounu'^es en Traucoys. On ies vend à Paris , à la 
grand* salle du Palays , par Charles Langelier. 1551 , pet. 
iu-8 , port. s. b. v. ant. GL. ,'. 18 — > 

f*i7. Poi'K. Ses œuvres traduites de Tanglais, augmentées de 
plusieurs pièces et de la vie de Tautenr. Amst.^ 1758, 7 yoI. 
in-l2 , port. v. f. [Ane. réf., fig. de Puni. ) 



198. PosSFvni, Hiiiloi^o deir honore, di Giov. BatU PoMeviui 
Mantovano , nel quale si traita a pieno del duello. Vinepê. 
= l.ibro di .Vnt. Possevini nel tjual s*insecna a conoaoer le 
roslo portinonii alP honore . et a ridurre ogni querela alla 
ju»iV. Viiiegia, r.iolilo de Ferrari. KVo9, 9 part, en 1 vol. iii-4. 
rel. on vol 10 — * 

m. 

49!>. ParFi'CTi Notini. philoti>ophi et medici siculi , de dîfeno- 
rum Vini geuorum Natura lil^r. Vet^tiis, «oux, in-S, t. f. 
Bel exemplaire 



43i). PRi>u>sr. Histoire pitoyable dt^s i^arhcides commis par 
Jaques Gentot et sa temme envers leurs p^rvs, mères el 
<KVurs, on l;i v;llo de Blaye. aueo le sommaire de leur piticèa, 
»'t arre^i de la cour de Parlement do Bourdesux coDlre lea* 
'!iis fwrricuW; i^r I. Prt'xo^i. sieur de (entier. Pons, 
161**. |HN m-S, oaru ft— • 

4vM Tu^i Jii i\u t.'n.Y de U \ilK^ I^.Albiac prè« Nonteoftan 
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par monsieur le duc de Mayenne. Ensemble la punition frtë- 
morable et digne de remarque faite par ledit seigûear d'un 
grand nombre des habitans de ladite tille , à cause de leur 
rébellion. Rouen ^ 1621, pet. in-8, d. v. f.. 4 — »• 

439. Recherches snr lea Carrousels anciens el modernes , sui- 
vies d*un projet de jeux équestres à l'imitation des Tournoys 
de l'ancienne chevalerie (par Du Vefnois). i, /. (Imprimé à 

Cassel). 1784, in-12, r. ant. fil 16^" 

P«Ut U\re curieui et asseï rvt contenant , ontre le tritall de l'avteu^, un 

ample extrait du manuscrit du roi René sur les Toomoia. 

483. Recueii de pièces d'histoire et de littëratnre; par Granet 
et Desmolets. Paris , 1731 , 4 tom. en 2 vol. inrl2, v. m. 10 — »» 

De bonnes dissertations , comme celle toocbant la part qu'eut lé pape Za- 
cbarle à la déposiUon de Cliildéric — Sur la vérluble époque de TéUbUiM; 
ment Uxe des Francs dans les Gaules. — Une Lettre de Pascal à la Reine de 
duède. — Recherches sur les Ambronft , ancien peuple de la Gaule celtique , 
feront placer cet ouvrage à c6lé do Recueil de l'abbé Lebetif et des collections 
de ce genre. — Voy. n* 422. 

434. Relation vërilabh; de ce qui s'est passé au royaume de 
Sophie, depuis les troubles excitez par la rhétorique et l'élo- 
quence. Paris, de Sercy, 1659, in-12, v. f. fil. (Simî^). 7 — - 
Satire spirituelle attribuée k Furetière. 

435. Héné François. Essay des merveilles d.e nature, et des plus 

nobles artifices. Pièce très-nécessaire à tous ceux qui font 

profession d'éloquence , par René François , prédicateur du 

Koy. Rouen, 1631, pet. iu-8, v. f. fig 10 — " 

On parie un pen de tout dans ce Tolmne, qui commence : eiM|iitre |)remler, 
Vénerie. — lièvre charmé. ^ Fauconnerie, etc. Cest une peUte Kncydopédie 
du temps» 

436. RÉM-: le Corvaysier. La chasse du loup cervier, où il est 
traité du Jeusne de Téglise catholique; contre les impies et 
hérétiques calomnies de f^eorges Thomson , soy disant mi- 
nistre delà Chaàtaigneraye en bas Poitou. Paru, 1612, in-8, 
t . f. fil. tr. dor. [Ane, reL) , lî — »• 
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437. Rëspoksë avx lettres de Henry de Bourbon |eiiuoyécs aux 
mananB et habitans de Paris , du camp d'Aubervillera , le 
16 juin 1590. Paris, 1590, pet. in-8 , cart 



438. HiBEiKo. Obras do doutor Duarte Ribeiro de Macedo. 

Lisboa, 1743, 2 vol. pet. in-4, v. br 18—» 

Le premier volume se termine par une généalogie de Charlotte d'Orléan!», 
duchesse de Nemours, certiflée par Sainte-Marthe ; et la fin de la seconde partie 
se termine par des poésies. 

439. ScoTTo. ItÎDerario d'itaiiadi Franc. Scotto, ove si descri- 
vono tutle le principali citta d'Italia , e luoghi celebri, con le 
loro origini, antichita, c monument! singolari, che nelle m^ 
desime si ammirano. Roma, 1747, pet. iu-8, v. f. fig. {Bel. 
de Brunck) 7 — " 

440. Senecae philosophi opéra omnia. Lugd. Bai, Klz.j 1640, 
3 vol. — Gronovii ad Senecas noUe. Lugd, Bat, Els.y 1S49, 
1 vol. , en tout 4 vol. pet. in-12, cuir de Russie, tr. dor. 

(Thouvenin). .' 88— 

Bel exemplaire. H. 4 p. 91. 1;9. 

441. Senec.£ TragediSD. Y^en^/m i4/dttjf^ mdxvii, in-8, mar. v. 
fil. tr. dor 18— • 

Bonne édiUon pour la collection Aldine. 

442. Smids. Pictura loqucns. Amstel, , 1695, in-8, vél. 
cordé ^ 18—» 

Orné de 60 fig. d'Adrien Schooncbeock irës-remarquabics. 

443. Steele. La Crise , ou Discours sur les révolution d'An- 
gleterre et d^Écosse; trad. de l*anglais de Richard Steele. 
Amsl., 1714 , in-8, v. m. ( Iwa: arme,s de Saînt-Angé). 76—» 

i44. Susio. 1 trc libri di Giov. Batt. Susio/dolla ingiuslitia del 
duello, et di coloro, ciie io |)ern)ettono. Vinegia, Gab. Gio- 
hto de Ferrari , |K;t. iu-4 , rcl. eu vél 15—»» 

Bel exemplaire. 
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445. SoTOB. Apoldgia Pétri Suloris aduersus daronatam Lutheri 
hsereain , de votia monaaticia. Venit., apud honestum virum 
Poncetum le preux , 1531, in-S, aemi-goth. v. (Curietix et 
rare.) 15 — • 

Le dernier feoiUet, représentant une figure aUégorique , est TouTrage d'un 
graveur ancien dont la marque ou le monogramme est un G surmonté d'une 
croix i double traverse , dans le milieu duquel se trouve une S. Il est placé au 
bas de l'estampe, entre les deux pieds de la figure. Christ, en son Diet, des 
monogrammes , pi. ir, présente la même marque , et p. 356 , même numéro ; 
il Tattribne, d'après l'abécédaire des peintres, à Jean Sekorel, i^outant que 
l'on trouve entre autres la même marque sur les douxe travaux d'Hercnle , 
estampes signalées aussi par Florent le Comte, qui n'a pu en découvrir 
l'auteur. 

446. Thiees {J,'B.). Diaaertation aur la aainte larme de Ven- 
dôme. Amsterd.j 1751 , in-12, v. m 4—50 

447. Tocsn« (le). Au Roy, à la Royne Régente mère du Roy, 
aux Princea du aang, à toua lea Parlemena, etc., contre le 
liure de la puiaaance temporelle du Pape , mia n'aguèrea en 
lumière par le cardinal Bellarmin ; par la Statue de Memnon. 
On le vend à Paris à l'enseigne de la Quadrature du cercle, 
en la rue du Tonneau des Danaides, 1610. ^ Extraict de 
THistoire dea regnea de Françoia 11 , Cbarlea IX et Henry 111, 
faiaant au aubject de la guerre de ce tempa , 1622. -- De la 
Dovceur des afQiction : a Madame, 1601.^ Reaponce dv 
crocheteur de la Samaritaine à Jacquea Bonhomme , paiaan 
de Beauvoiaia, aur la lettre eacritte à MM. lea princea retirez 
de la cour, 1614. — La Conavltation de troia gentils hommea 
françoia, présentée ao Roy aur lea affairead'Eatat, S. L. N. D. 
— - Le Soldat françoia en cholère , adressé aux fidelles Fran- 
çois, 1616. En 1 vol. pet. in-8, v. f 12—» 

448. TaAiTÉ de Testât bonneste des Chrétiens en leur accous- 
trement. Genève, J. de Laon, 1580, in-8, v. f. fil. tr. dor, 
( Ane. rel. ) 25— 

Brl exemplaire d'un vol. fort curieux auquel est Joint : Dey» îraietes de 

20' 
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Florent TertulUan : Vun des parures et omemens et Vautre àêâ hêhUê et 
accoustrements des femmes chrestiennes , plus un traité touchamt la diici" 

pline et les habits des filles, 

• 

449. Vaticano(II), descritto ed illustrato da Erasmo Piatolesi 
con disegni a contorai diretli dal pittore Camillo Goana. 
Roma, 1829 , ed ann. seg., 80 livrais, in-fol. pap. Tél. fig. 
br. couv. imp. Exemplaire complet. . . . , 450 — « 

Description la plus étendue que l'on ait donnée de la BasIUque et dM Palais 
4u Vatican » ainsi que des peintures et des sculptures qui en font partit» Ella a 
été publiée en 86 livraisons formant 8 volumes qui necontiennent-paa mte d* 
837 planches. 

450. Véritable (le) portrait de Guill.-Ucnry de Nassau, nouvel 
AbsaloD , nouvel Herode, nouveau Cromweli, nouveau Néroo 
(Sans lieu ni date). Petit in-12, mar. bleu, tr. dor. jatué^ 
niste (Duru) M— - 

Joli volume que Ton trouve difficilement 

451. ViAfiGio di Lionardo di Nicolo Frescobaldi in Egilto ed in 
Terra ganta, con un discorso deir editore sopra ilcommercio 
degritaliani nel secolo XIV. Roma, 1818, iii-8, pap. vël. 
dos et coins de cuir de R 



452. ViDEL {Louis). Histoire du connétable de Lesdiguièret. 
Grenoble, 1650, 1 gr. vol. in-8 de 980 pag. , v. br. Raie. 12^» 

La dédicace , à M. de Lionne , conseiller du Roi en aon Parlencnt de Daii' 
pliiné , est imprimée d'un seul cOté ; le texte commence par le dessein de l'an- 
tcur et un éloge île la Province de Dauphiné. 

453. VfiRGiLii (P.) Maronia codex antiquisaùntia a Rufio Turcîo 
Aprouiano, v. c. diatinctus et emendatus qui nunc Florentôe 
in bibliotheca Mediceo-Laurentiana....f?or«»lMf« 1741,10-4, 
cart 24— >« 

Otte édiUon publiée fac-similé d'après un des plus anciens manuicrils de 
Virgile . a été tirée à petit nombre. 

454. Viiciuo (Polidoro) da Urbino. de gli inventori délie c 



BDLLETIII DU BIBLIOPHILE. 325 

445. SoTOB. Apolôgia Pétri Suloris aduersus daronatam Lutheri 
hseresÎD , de votis monasticis. Venit,, apud honestum virutn 
Poncetutn lépreux, 1531, in-S, semi-goth. y. {Curieux et 
rare.) 15 — » 

Le dernier feuillet, représentant une figure allégorique, est l'ouTrage d*un 
graveur ancien dont la marque ou le monogramme est un G surmonté d'une 
croix k double traverse , dans le milieu duquel se trouve une S. Il est placé au 
bas de l'estampe, entre les deux pieds de la figure. Christ, en son Diet, des 
monogrammes , pi. ir, présente la même marque , et p. 356 , même numéro ; 
il l'attribue, d'après l'abécédaire des peintres, à Jean Schorel, i^outant que 
l'on trouve entre autres la même marque sur les douse travaux d'Hercule , 
estampes signalées aussi par Florent le Comte, qui n'a pu en découvrir 
l'auteur. 

446. Thiees (J.-B,), Dissertation sur la sainte larme de Ven- 
dôme. Amsterd.j 1751 , in-12, v. m 4—50 

447. Tocsn« (le). Au Roy, à la Royne Régente mère du Roy, 
aux Princes du sang, à tous les Parlemens, etc., contre le 
liure de la puissance temporelle du Pape , mis n'aguères en 
lumière par le cardinal Bellarmin; parla Statue de Memnon. 
On le vend à Paris à Venseigne de la Quadrature du cercle, 
en la rue du Tonneau des Danmdes, 1610. — Extraict de 
l'Histoire des règnes de François II , Charles IX et Henry HI, 
faisant au subject de la guerre de ce temps , 1622. — De la 
Dovceur des affliction : a Madame, 1601.— Responce dv 
crocbeteur de la Samaritaine à Jacques Bonhomme , paisan 
de Beauvoisis, sur la lettre escritte à MM. les princes retirez 
de la cour, 1614. — La Consvltation de trois gentils hommes 
François, présentée ao Roy sur les affaires d'Estat, S. L. N. D. 
— Le Soldat françois en cbolère , adressé aux fidelles Fran- 
çois, 1616. En 1 vol. pet. in-8, v. f 12—» 

448. TaAiTÉ de Testât honneste des Chrétiens en leur accous- 
trcment. Genève, J, de Laon, 1580, in-8, v. f. fil. tr. dor. 
(Ane. rel, ) 25—- 

Bel exemplaire d'un vol. fort curieux auquel est joint : Deux traielet de 

20* 



PUBLICATIONS NOUVELLES. 



457. E. Frèeb. Considérations sur les origines typographi- 
ques. Rauetij 1850. Une brochure in-8*. 

Cette lirochure , dont l'autear nous a envoyé un exemplaire sur papier de 
Hollande, n'a été tirée qu'à cent exemplaires. Elle a été ûdte avee toln , «C 
conUent des recherches intéressantes qu'on est bien aise de retronrer. 

458. Voyage historique de M. Bethminu dans le robd de la 
Feakce , traduit de l'allemand , et précédé d'une intro- 
duction par Edmont de Coussemaker. Paris , 1849 , 
in-8 3—75 

459. Catalogue des Livres composant la bibliothèque du gé- 
néral Despinoy, avec une notice biographique. Paris, 1849, 
1 vol. in-8, broché 3— • 

Avec les prix 5 — ■ 

Sur papier de Hollande, tiré à vingt exemplaires . 10— • 
Avec les prix. . 12 — • 

460. Notice historique sur l'impriheeie , par Paol Dupont. 
Paris, imprimerie de Paul Dupont, 1849, 1 vol. gr. in-8, 
pap. vélin. 

Publication importante et qui sera l'objet d'un examen lont 
particulier. 
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Sommaire des numéros tO^ 11 et 12 de la neuvième série du 

Bulletin du Bibliophile, 

Mélanges historiques 331 

— Uqc Fête brésilienne célébrée à Rouen en 1550. . 332 

DocuMEifs ET Notes bibliogaaphiqces 348 

— Un mot sur deux ouvrages espagnols très-rares et 

très*peu connus. 40B 

NOCYELUBS 404 

Catilogue. . 40B 

POSUCATIOHS HOUVELLES 430 

En distbibctio 43S 



MÉLANGES HISTORIQUES. 



CEST LA DEDV- 

ction du somptueux ordre plaisants spe- 

CTAaeS ET MlGNiriQTES TBEATEES 
DRESSES, ET EXHIBES PAR LES CITOI- 

ens de Rouen ville Métropolitain^ du pays de Normandie, A la 
sacre Maiestë du l^reschristian Roy de Franoe, Henry secod 
leur Bouuerain Seigneur, Et à Tresillustre dame , ma Dame 
Katbartne de Medicis , La Royne son espouze , lors de 
leur triumphant ioyeulx et nouvel a^nenement en 
icelle ville, Qui fut es iours de Mercredy et ieu« 
dy premier et secôd iours d'octobre, Mil 
cinq cens cinquante, Et pour plus ex- 
presse intelligence de ce tant ex- 
cellent triomphe , les figu- 
res et pourtraicts des 
principaulx aorne- 
mentz d'iceluy ' 

y sont apposez cbascun en son lieu comme l'on pourra veoir 

par le discours de Tbistoire. 

Âuec priuilege du Roy. 

On les vend à rouen cbez Robert le Hoy Robert et Jeban dicta 

du Gord tenants leur boutique. Au portail des libraires. 
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Florent Tertullian : l'un des parures et omemens et 'i'aiilre du Mnt* €t 
accoustrements des femmes chrestiennes , plus un traité touchant la diici" 

pline et les habits des filles, 

• 

449. Vatigano (II), descritto ed illustrato da Erasmo Piitolesi 
con disegni a contorai diretli dal pittore Camillo Guerra. 
Roma, 1829 , ed ann. seg., 80 livrais, in-fol. pap. Tél. fig. 
br. couv. imp. Exemplaire complet. . . . , 4A0 — >• 

Description la plus étcodue que l'on ait donnée ôfi la Basilique et dee Pillait 
(jiu Vatican , ainsi que des peintures et des sculptures qui en font partie» BOe a 
été publiée en 86 livraisons formant 8 volumes qui necontienneot-paapolps da 
837 planches. 

450. Véritable (le) portrait de Guill.-Henry de Nassau, nouvel 
Absalpo , nouvel Herode, nouveau Cromweli, nouveau Nëron 
{Sans lieu ni date). Petit in-12, mar. bleu, ir. dor. jmué^ 
niste (Duru) i2 — » 

Joli volume que l*on trouve difficilement. 

451. ViAOGio di Lionardo di Nicolo Frescobaldi in Egilto ed în 
Terra ganta, con un discorso deir editore sopra ilcommereio 
degritaliani nel secolo XIV. Roma» 1818, iii-8, pap. vél. 
dos et coins de cuir de R 



452. ViDEL {Louis). Histoire du connétable de Lesdiguièi 
Grenoble, 1650, 1 gr. vol. in-8 de 980 pag. , v. br. Raie. 12 — » 

La dédicace , à M. de Lionne , conseiller du Roi en son Pariement d^ Qau* 
phiné , est imprimée d*un seul cOté; le texte commence par le dessein |le Tail- 
leur et un éloge de la Province de Dauphiné. 

453. Vergilii (P.) Maronis codex antiquisaimiit a Rufio Turcio 
Aproniano, v. c. distinctus et emendatus qui nunc Floreoli» 
in bibliotheca Mediceo-Laurentiana....f7or«»lfai« 1741, iiH4« 
cart 24 — ^ 

Cette édition publiée fac-similé d'après un des plus anciens manuicrita de 
Virale , a été tirée à petit nombre. 

454. ViiGiLio {Polidoro) da Urbino, de gli inveotori dcUe coKe, 
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esprits patiens déposoieot d'immenses recherches sur des 
peuples éteints, sur des langues que l'on parle à peine acluel-* 
lement, sur des cosmogonies dédaignées , et qui néanmoins 
se rattachent à Tun des pays les plus florissans de rAmérique du 
Sud. Certes, nous n'avons pas l'intention de mettre en relief la 
langue, la poésie, les danses dramatiques des Topinamboux ; ne 
fût-ce que par respect pour la tradition du grand siècle, nous 
n'oserions commettre cette énormité ; l'ombre de Boileau nous 
le défend ; mais puisqu'il s'agit d'une pompe sauvage , comme 
on disoit au temps de Montaigne, d'une fête originale (3), 
où des Indiens qui surent périr plutôt que de faillir à la reli- 
gion du serment , vinrent un moment mêler leurs jeux aux 
merveilles de la renaissance , nous préférerons pour les faire 
connaître les paroles indulgentes de Tauteur des Essais au mot 
dédaigneux du satirique; et pour réhabiliter quelque peu les an- 
ciens dominateurs du Brésil , nous invoquerons Thomme dont 
la sagacité pénétrante essaya de présenter sous son jour réel 
l'esprit hardi et naïf à la fois d'une race généreuse. 

Disons-le donc , ces guerriers indomptables qui se mêlèrent 
si complaisamment aux matelots de Rouen pour divertir leurs 
parfaicts alliés, comme dit Lery, ces hommes extraordinaires 
qui n'hésitoient pas à franchir l'Océan, obéissant nalvementà une 
pure fantaisie, ces sauvaiges voisins delabrutej comme les quali- 
fioient les plus éclairés , étoient certes plus avancés dans l'é- 
chelle sociale que ne le supposoient ceux qui les accueilloient 
si dédaigneusement , et qui eu faisoient leur jouet ; ils avoient 
une langue harmonieuse, une cosmogonie bien plus compli- 
quée qu'on ne le croit généralement , un esprit singulièrement 
prompt surtout à saisir les différences tranchées que les vices 
de notre civilisation établissoient entre eux et nous. Montaigne 
so méprit peut-être à son tour, en adoptant une opinion dia- 
roétralement opposée à celle de son siècle.- 11 savoit que si ces 
tribus ne formoient pas de villes considérables et n'édifioienl , 
pas des cités , elles pouvoient mettre sur pied des armées de 
quinze et vingt mille combattans ; il vit un dédain raisonné de 
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157. K. Kr^.ar. Considérations sur les origines typogrmplû- 
quoit. lifiuen, 1R50. Une brochure in-8*. 

I>itfl lirochiira , dont l'auteur nous a envoyé un exemplaire lur pspicr de 
llollandn, ii*B ^t^ i\rft(i qu*à ci*nt exemplaires. Elle a été laiie tmt soin, et 
ronllrnt «Irn rrrlifrdips Intéressantes qu'on est bien aise de retroufer. 

4r»H. VoîAfiK III8T0RIQUR DB M. BeTHMANU DANS LE NOBD DB LA 

rRAiir.F. , tniduit de Tallemand , et précédé d'une intro- 
diiclinii pnr Kdinont do Coussemaker. Paris , 1840 « 
in-8 



4M). (UTAi.or.UK doH Livres composant la bibliothèque du gé- 
ni^rnl L>(«Hpiiioy, nvoc une notice biographique. Paris, 1849, 

I vol. in-8, broché 

\v(V les prix 

Sur impior do Hollande, tiré à vingt exemplûres . 10—» 
Avtv los prix 12 — * 

AiW. NoTir.K II18TORI0VF snt L'iHrRiHEUE, par Paul Dupont. 
Pons, impnmrhr c/r Pim/ Dupont, 1849, 1 vol. gr. iii-8» 
|Hip. vt^in. 

TuMioation uniH^rUiuto ot qui sera l'objet d'un examen loni 
|Uirticuhor. 
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offriroient les scènes pittoresques et quelquefois si étranges que 
nos marins contempluient sur les rivages des fleuves amëricaios. 
La vie guerrière des Indiens, ses alternatives de joie ou de tof'- 
reur, les incidents qu'amenoit' le tra6c du bois du Brésil, lès 
stratagèmes employés à la chasse , les danses qui suocédoient 
au travail, tout devoit être naïvement depinet au naturel^ et si 
bien au naturel , que les marins de Rouen , de Dieppe et du 
Havre, adoptèrent complètement le costume par trop primitif 
des Tabayares et des Tupinambas. 

, Lorsque Christophe Colomb débarqua pour la première fois 
sur les rives d'Hispaniola, et qu'il contempla cette foule émue 
qui le prenôit pour un dieu, il dit à ses compagnons : « Voyez, 
ils sont nus , mais ils sont vêtus d^nnoccnce ! » Le mot 
charmant du grand homme s*appliqueroit difficilement » j'ea 
conviens, à la cour de Catherine de Médicis; mais pourquoi ne 
s'appliqueroit-il pas au siècle ? La naïve curiosité qui entFftindt 
les esprits , les récits que renouveloient les voyageurs, le culte 
même que vouait la renaissance aux chefs-d'œuvre de Tanti- 
quitc , tout sert à expliquer ce qu'il y a d*étrange pour nous 
dans cet épisode d*une fêle ordonnée par les plus graves magis- 
trats du pays de sapience, gens doctes, nous dit le récit, et bien 
suffisons personnaiges. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que les plus honorables dames 
de la cour , et je n*adopte pas ici complètement la formule de 
Brantôme , assistèrent à cette fête. N*y voyant aucun mal, elles 
ymonlrcrent face joyeuse et riante; quant à l'opinion delà reine, 
la chronique rouennaise est explicite. «< Le second jour, 
comme on renouveloit le spectacle , Katherine de Médicia , 
passant en sa pompe et magnificence par dessus la chaussée, ne 
le sut faire sans prendre délectation aux iolys esbatements et 
schyomachie des sauvages. » 

La relation qui nous a donné si minutieusement le détail de la 
fête , et qui décrit avec tant de complaisance. la splendeur dea 
costumes, ne fait point défaut lorsqu'il faut signaler les noblea 
dames ou les grands personnages qui prirent part à ces royaha 
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entrées. Sans compter les chers mililaires, elle nomme l'amîral 
de France, le vice-amiral, grand-mai tre de l'artillerie, le nonce 
du pape, les ambassadeurs d'Espagne, d'Allemagne, de Venise, 
d'Angleterre, de Portugal « et d'autres nations estranges, 
joingts avec eulx. Les archeuesques , euesques et prelatz de 
France ; roesseigneurs les révérendissimés cardinaulx de Fer- 
rare , de Bourbon, de Guyse, de Vandosme, Sombresse, 
de Cbatillon, de Lisieux , vestus de leurs capes de camelot 
rouge-cramoysi , et montez sur lears mulles honorablement 
boussez et salerez , selon la dignité du sénat apostolique , 
précédoient la maiesté du Roy , l'aornement duquel estoit une 
cazaqueàladamasqi|ine, develoux noir, menu découfiée doublé 
de toile d'argent, enrichie et guypée d'une précieuse et 
subtile broderie, chargée de pierres orientales, d'inestimable 
valeur. La vive splendeur desquelles cavsoit une reuerbération 
à son auguste face. >• Les autres grands, personnages sont énu- 
mérés à la suite de Henri II , et la chronique nomme successi- 
vement le duc de Montmorency, pair et connétable de France , 
« Monseigneur le duc do Guyse, monseigneur d'Anguian {tic) , 
Loys, monsieur son frère, Monsieur le duc d'Aumalle, les ducs 
de Ix)ngueville et de Montpensier, les ducsdeNemounc(Wc), le 
Prince de la Roche-sur-Yon , et autres en nombre suffisant. • 

La déduction de la sumptueuse entrée est divisée en deux 
parties» l'entrée du Roy et Ventrée de la Royne; c'est dans cette 
seconde portion du récit que l'auteur nous a conservé les 
noms des dames qui accompagnoient Catherine de Médicis ; 
après avoir décrit l'ajustement splendide de la jeune reine, il 
cite madame Marguerite de Jrance, « fille de Roy, sœur unique 
de Roy et digne d'auoir pour espoux vn roi de pareille géné- 
rosité ; Madamoyselle la bâtarde; » tout le monde sait quelle 
est la Temme éminente que Ton désignoit sous ce nom ; « mes- 
dames les duchesses d-Estouteville et de Valentinois. • Lors- 
qu'on a lu attentivement la chronique , on est tenté de croire 
que c'étoil en réalité à cette dernière que a'adressoient tous 
les emblèmes louangeurs de la fêla. Non-aeulement la fa- 
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meux croissant étoit retracé de toutes parts, sur les bannièreSi 
sur les caparaçons des chevaux , à la base des statues allégo- 
riques, jusque sur le manteau royal, mais le chiffre si conna 
paraissoit sur les annes de quelques officiers, et témoignoii par 
son ëclat du peu d'égards qu'on avoit à la cour pour les légi- 
times soucis de la jeune femme et de la jeune épouse (4). 

La Reine douairière d'Ecosse avoit fait, dès le 25 septembr^i 
son entrée à Rouen, et cependant Tauteur ne la nomme pas; il 
la confond sans doute parmi ces nombreuses princeMOS dont 
la gracieuse contenance « rendoit comme estonné d'admirabU 
délectation le peuple qui les regardoit, incertain si leyr corpa 
traitif et naif traict de visage aornoit leurs sumptueulx babitz, 
ou si la sumptuosité de leurs accoutremenz donnoit accroisao- 
ment de beaulté à leurs personnes. *> En est-il de même de 
Marie- Stuart , qu'on ne nomme pas ? Y a-t-il inadver^ 
tance du chroniqueur, ou redoublement do prudence mater- 
nelle ? On peut admettre celte dernière supposition, car depuis 
dix-huit mois la jeune princesse étoit à la cour de France, 
et dès Tannée 1548, un homme qui acquit plus tard une cer- 
taine notabilité dans Thistoire du Brésil , Durand de Villegai- 
gnon, vice-amiral de Bretagne, étoit allé la chercbe^ en Ecosse 
avec M. de Brézé. Nous le répétons , la déduction de la aump- 
tueuse entrée ne fait nulle mention de cette beauté déjà mer- 
veilleuse , bien qu'en son enfance , et si elle mentionne le 
f>auphin, ce n est que pour décrire le splendide costume du per- 
sonnage qui le représentoit. iXous venons de citer les apecta- 
teurs principaux dccedrame étrange; disonsun motdeaacteura. 

Ce seroit sans contredit une histoire curieuse que caHe de 
ces matelots normands qui dansoient si bien devant les damea 
de la cour. A partir do Tépoque où Denis de Ronfleur, en 1508, 
et le père du célèbre Jean Augo conduisoient leurs équipagea 
vers les terres pre8(]ue inhabitées du Brésil, jusqu'à la fondar 
tion de San-Salvador en lô49, que d'hommes hardis , înaoïK 
cieux de tous les périls, s'en allèrent cherclié)r fortune, ou 
simplement vivra dans l'abondance sur oea rivage» lavoriaës ! 
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Que d'aTenturiers conduits par Guillamne le Testa , Barré , on 
Jacques Sor^ prétendirent recommencer dans ces terres in- 
connues les merveilleuses aventures des Conquistadores qui 
s'enrichissoient sur la rire opposée ! Mais aussi que de décep^ 
tions et de bizarres existences ! Le commerce dé Yaraboutany 
ou bois du Brésil, la i^echerche incessante de ces beaux aras à 
la livrée d'asur et de pourpre , dont toutes les grandes dames 
prélendoient parer leurs volières, ces papegaulx an gai plumage, 
que le luxe répandoit jusque dans Tbabitation de la simple 
bourgeoise , oos cargaisons si flréquemment renouvelées de sa- 
gouins ou de guenonêê , comme on disoit alors , destinées à 
égayer le château féodal du gentilhomme campagnard , deve- 
noient l'objet d'un commerce qui amenoit des communications 
incesi^antes avec les Indiens (5) et ces communications se mul- 
tiplièrent bientôt de telle sorte, qu'elles créèrentdans nos fac*- 
toreries une classe d'hommes à part désignés sous le nom 
A'inierprètes normands. Ces interprètes, fort dtfTérents des 
missionnaires, on doit le penser, s'occupoient fort peu à 
composer des glossaires à l'imitation des religieux de Pirati- 
ninga(6),* et ils étoieot précisément tout l'opposé de ce qui rfr- 
commandoit les Nobrega, les Navarroet les Ancbieta, sans 
cesse en qnôte des croyances indiennes pour leur substituer le 
christianisme (7). Non-seolement, ilsmettoient tout leur soin à 
s'initier aux coutumes les plus étranges des indigènes , mais 
souvent ils réussissoietit de telle sorte, qu'on eût pu les prendre 
pour de vrais sauvaiges; on a la certitude que plusieurs d*cntre 
eux poussèrent le goût de l'imitation (et ici l'esprit frémit d'é- 
pouvante) jusqu'à partager les terribles festins des Tupinambas. 
Si Pacz trouva à cette époque un interprète portugais qui s*étoit 
percé la lèvre inférieure et les joues pour y porter les étranges 
joyaux formant la partie la plus recherchée d'une parure in- 
dienne, on ne saurolt mettre en douteque beaucoup d'inlerprètea 
françois ne se soient fait gloire de revêtir aussi les ornements bi- 
zarres des Brésiliens. Il suffit de lire Thcvct, Lery, Hans-Staden, 
pour 8*inilier à la vie désordonnée et à la conduite quelquolbia 
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barbare de ces hommes si hardis , mais quelquefois si féroces, 
qui repoussoîent parfois jusqu'aux souvenirs de la civilisation; 
mais il faut déplorer aussi que des relations circonstanciées ne 
nous aient pas fait connaître plus souvent leurs admirables 
découvertes et quelquefois leurs beaux travaux ; la cosmogra- 
phie d'Alphonse le Xaintongeois , qui recule jusqa*en 1540 nos 
explorations dans l'Amazonie , ' le splendide Portulan de Guil- 
laume le Teslu, sont autant de documens que l'on peut joindreà 
ceux de Parmentier et qui doivent accroître nos regrets (8). 

Quant aux autres acteurs qui figuroient de si bonne foi dans 
ce que l'auteur appelle cet esbatement américain , on pouvoit 
leur appliquer les réflexions si juslcs qu'inspirèrent plus tard 
trois d'entre eux au philosophe dpnt la parole aimable a re- 
tracé pour tant de lecteurs les joies quelque peu embellies de 
la vie indienne. « Ils etoient bien misérables de s'estre laissez 
pipperau désir de la nouueauté, et aueoir quitté la douceur de 
leur ciel pour venir voir le nostre. » Quoi qu'il en soit, leur sé- 
jour dans la cité de Rouen laissa des traces plus durables que 
la fête pompeuse dans laquelle ils se montrèrent acteurs si in- 
telligens , et naguère encore , une maison bien connue portoit 
le nom d'hôtel de l'île du Brésil. Deux nations puissantes 
du pays de Santa-Cruz sont nommées dans le livre que nous 
avons sous les yeux ; il est facile de reconnaître dans les ToAa* 
gerres , les Tayabaras , et dans les Toupinabaulx , les TiÊpi- 
nambas. Les premiers faisoient partie d'une confédération 
puissante qui s'attribuoit la gloire d'avoir jadis dominé tout le 
pays ; les seconds offroient dans leur Kerté inflexible le type du 
sauvage amériiain. Quelle que fût la puissance de Tamiral qui 
assistoit û cette fête ( c'étoit l'infortuné Coligny), nous doutons 
que Ton eût pu réunir sur les bords de la Seine des hommes qui 
se montroient irréconciliables ennemis sur les rives de l*Ygua* 
rassù. Quelque conflit sanglant, le cri terrible de guerre eût 
interrompu à coup sûr la joyeuse clameur de la fête, ou Tune de 
ces gracieuses chansons que recueillit Montaigne (9). Comme les 
Carijos, les Tayabaras, anciens dominateurs des côtea, avoient 
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dit-on , renonce à rborrible coutume de l'anthropophagie 
(et ce sont ceux, on le verra bientôt, qui remplisaoient le rôle de 
vaincus) ; ily avoit au contraire parmi lea Tupinambas, noa/kir- 
faiets allies, ainsi que les appelle Lery , tel cherqui se vantoit d'a- 
voir sacrifié plusieurs centaines de guerriers et de les avoir fait 
servir à ses terribles festins. Qu'eût amené en cette occasion un 
amour effréné de la couleur locale? Selon toute probabilité, les 
BrUilians de Rouen appartenoient sans exception à la confédé- 
ration des Tupinambas ou des Tamoyos, dont les tribus domi- 
noientk côte à l'arrivée de Pedraivez Cabrai (10). Des gens ex- 
perts en ces sortes/ de matières comme Tétoient nos hardis 
marins, durent se garder de l'épreuve ; ils savoient d'avance 
de quelle manière se fût terminé le jeu. 

Ces proliminaires acceptés , afin que Ton puisse mieux com- 
prendre le programme du xvi* siècle , nous passons i^ la partie 
importante de notre tâche , et nous donnons le texte du récit , 
sans rien retrancher à sa naïveté. Nous avons voulu même 
scrupuleusement respecter l'orthographe, comme on est par- 
venu à reproduire la vieille gravure dans toute sa vérité, grâce 
au soin minutieux qui le dispute à une main habile qu'on ne ren- 
contre que chez M. Lemercier. — ' « Le long de la dicte chaussée 
qui s'eslcnd depuis le devant de la porte des dites emmurées, 
jusquesau bort de la riuière de Seyne, sied vne place ou prarye 
non édiflBée de deux *cen8 pas de long et de trente cinq de 
large, la quelle est pour la plus grande partie naturellement 
plantée et vmbragée, par ordre, d'une saussaye de moyenne 
fustaye et d'abondant fut le vuydc artificiellement remply, de 
plusieurs autres arbres et arbriseaux comme genestz, ge- 
neure, buys et leurs semblables entreplantez de taillis espes. Le 
tronc des arbres estoit peint et garny en la cyme de branches 
et floquartz de buys et fresne, rapportant assez près du naturel 
aux fueilIcB des arbres du Brésil. Autres arbres fVuictiers 
estoient parmy eulx chargez de fruictz de diverses couleurs el 
espèces imitans le naturel.' A chacun bout de la placera l'enuiron 
d'une quadrature estoient basties loges ou maisons de trooci 
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d'arbres tous entiers, sans doUer ni préparer d'art de cbarpanr 
terie , icelleb loges ou maisons couuertcs de roseaux, et fueil- 
larts , fortifiés à Teniour de pal en lieu do rampart, ou boulier 
uerd en la forme et manière de^ mortuabes et habitations des 
Brisilians. Parmi les branches des arbres volletoient et gazout 
loient à leur mode grand nombre de perroquets, eeleliere, et 
moysons de plaisantes et diverses couleurs. — Amont les arbres 
grympoient plusieurs gucnonnez, marmotes, sagouyns, que les 
navires des bourgeois de Rouen avoient nagueres apportes de 
la terre du Brésil. I^ long de la place se demenoient ca et la, 
jusques au nombre de trois centz hommes tous nuds, halles 
et hcrissonnez , Sans aucunement couurir la partie que nature 
commande, ils cstoicnt façonnez et équipez en la mode des sau- 
vages de l'Amérique dont saporte le boys de Brésil, du nombre 
desquelz il y en avoit bien cinquante naturelz saunages fres- 
cbemcnt apportez du pays, ayans ouUre les autres scimulet, 
pour décorer leur face , les ioues, lèvres et aureilles percées et 
et entrelardeez de pierres longuettes, del'êstendaed'un doigl, 
poUies et arrondies, de couleur d'esmail blanc et verde eme- 
raude(ll): Le surplus de la compagnie, ayant fréquente le pays, 
parloit autant bien le langage et cxprimoit si nayfuement les 
gestes et façons de faire des saunages, comme s'ilz fussent 
natifz du nicsmes pays. Les vus s'esbatoient à tirer de l'arc 
aux oyseaulx, si directement éjaculantz leur traiot fait de 
cannes, jong ou roseaux,.qu'en Tart sagipUireilssurpassoioit, 
Merionez, le Grec, et Pandarus, le Troyeui Les autres conroieni 
après les guenones, viste comme les Troglodytes après la sau- 
vagine ; Aucuns se balanroient dans leurs lictz subtilement 
tressez de fil de coton attachez chacun bout à Testolc de quel- 
que arbre , ou bien se rcposoieht à Tumbrage de quelque 
buysson tappys, Les autres coupoient du boys qui, par qud- 
ques uns d*entre eulx , esloit porté h un fort construit pour 
retFectsur la riuièro: ainsy qucles mariniers de ce pays ont acs 
coustumé faire quand ils traictent avec les Brisilian8(12): leqod 
bois iceulx sauuaiges troquoient et permutoient aux marinien 
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dMtugdiU 9 en bachen , serpds et coings de fer , seloa leur 
Yiage et leur maaiere de faire. La troque et commerce aioii 
faite. Le boya ëtoit batellé fiar goudollea et eaquiffea, eu un 
grand navire à deux Hunea ou gabyea radiant sur ses ancres: 
laquelle estoit bravement enfunaiUée et close sur son belle 
de paviers aux armaries de France, entremeslées de croix blao- 
cbes, et pontée davant arrière: Tartillerle rangée parles lu- 
mières et sabortz tant en proue qu'en poupe et le long des H- 

cottartz lea bannières et eslendardz do soye tant bault 

que bas estoient semées d'ancres et de croissanz argentez, 
vndoyantz plaisamment en l'air. Les mateloU estoient vestus de 
sauterobarques et braguos de satin, my-partis de blano et noir, 
autres de blanc et verd qui montoieot de grande agilli té Jo long 
des hauUbancz et de Tautro funaille. Et sur ces entrefaites, 
voicy venir une trope de sauuaiges qui se nommoient à leur 
langue Tabagerres (13)> selon leurs partialitez, lesquels estants 
accroupis sur leurs talions et rengez à Tenviron de leur Roy, 
autrement nommé pariceulx,Horbicha(l4). Avec grande atten- 
tion et silence ouyrent les remontrances et Tharangue d'icelny 
Morbicha, par vn agilement de bras et 'geste passionné, en 
laogaige bresilian. El ce fait, sans réplique, de prompte obéis- 
sance vindrent violentement assaillir une autre troupe de 
sauuaiges qui s'appeloient, en leur langue, Touninabaulx, Et 
ainsi joinctz ensemble se combatirent de telle fureur et puis- 
sance, a traict d'arc, à coups de masses et d'autres bâtons de 
guerre, desquela^ils ont accoutumé user, que finablcment les 
Toupinambaulx desoonRrent et mirenten rontte, les Tabagerres ; 
et non contens de ce, tous d'une voile coururent mettre le feu 
et bruller à vifve flamme le mortnabe et forteresse des Taba- 

• 

genres, leurs aduersaires,etdefaict, ladicte seyomachie(16)fut 
exécutée si près de la vérité, tant à raison des saouafea naturelz 
qui estoient mesiés parmy eux, comme pour les mariniers qui 
par plusieurs voyagea avoient trafliqué et par longismpa do- 
mestiquement réside avec les saunages, qu'elle aembloit eatre 
véritable, et non simulée/ pour la probatioo, de laquelle chose, 
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plusieurs personnes de ce royaulme de France, en noml^re suffi- 
sant, ayans fréquenté longuement le pays du Brésil etCanay- 
balles , attestèrent de bonne foy reffect de la figure précédente 
estrc le certain simulachre de la vérité (16). » 

Le Roy après ce plaisant spectacle « duquel son œil fut 
joyeusement content, passa outre. 

Pour ceux qui ne sont pas étrangers aux traditions de l'A- 
m'érique du Sud, le récit de la sutnplueuse entrée ^ n'est pas 
seulement un tableau de mœurs précieux à recueillir, un cu- 
rieux épisode du règne de Henri II , une preuve des jeux 
étranges qu'on admeltoil à la cour où brilloit Catherine de Mé- 
dicis et surtout Diane de Poitiers , il se lie involontairement 
dans la pensée à Tune de ces légendes dont tous les peuples 
animent leur histoire à son début et qu'on ne se transmet pas 
sans un sourire de regret, alors même que la vérité est connue. 
Selon la légende brésilienne, et, il faut le dire, la légende ne 
s'évanouit pas complètement devaniles exigences delà criiique, 
un Européen brillant de jeunesse et de courage, Diogo Alvarez 
Correa, aurait été jetéà la suite d'un naufrage sur les rives de San 
Salvador. Là , mettant résolument à profit la terreur que dé- 
voient inspirer nos armes à feu aux Tupinambas , le hardi Gi^ 
licieti se scroit servi d'une arquebuse recueillie parmi les 
débris du navire pour inspirer un respect mêlé de terreur à ces 
hommes indomptés. Désigné chez les Indiens par un nom in- 
diquant assez le caractère dont la crainte Fauroit revêtu, Civis- 
muni, l'homme de feu (18;, seroit devenu à son tour une sorte 
de chef indépendant respecté des tribus, et inspirant aux jeunes 
Indiennes un de ces amours que les poètes savent rendre im- 
mortels. ÏJBL plus belle des filles de cette baie enchantée, Pa- 
raguassu , se seroit unie à l'Européen , et profitant d*un 
vire français mouillé dans la rade, le jeune couple 
donné un instant ces beaux rivages pour venir sur les bords 
de la Seine. Là, Catherine deMédicis et Henri II, environ- 
nant ces hôtes étranges de toute la pom|)e royale, auroient im- 
posé à la jeune Indienne un nouveau nom, celui de la reine, et 
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l'aoroient dëfinitivement mariée à Alvarez, puis les époux re- 
tournant dans le beau payaqu^ilsavoicnt quitté, se aeroient bien- 
tôt acquis une sorte de pouvoir souverain sur des tribus jus- 
qu'alors indépendantes , si bien que le beau territoire de Bahia 
n'auroit pendant longtemps appartenu aux rois do Portugal 
qu'en vertu d'une donation en règle mentionnée sur l'épi- 
laphe qui recouvre encore aujourd'hui le tombeau de Para- 
guassù. 

Si nous comparons cette légende américaine aux légendes do 
r£urope, elle est bien jeune ; et pour èlre exact, il faut le dire, 
elle uc prend un caraclère d'apparence historique qu'au xvii*, 
et au XTiii* siècle. Lorsqu'on lit Vasconcellos , Hocba-Pitta , 
Southey , Cazal, Accioli, tous ces historiens du Brésil, jamais 
tradition poétique du vieux monde ne présenta plus de cer- 
titude apparente, et toutefois il n'y en a pas qui offre plus de 
contradiction. Certes, ce ne sont pas les détails explicites qui 
manquent au récit , l'histoire nous donne une date précise ou à 
peu près; pour le naufrage, il a lieu en 1510 ou 1512 ; elle nomme 
le capitaine qui se chargea de conduire les deux amans devant 
la reine de France : il s'appeloit dû Plessis; elle spécifie le jour 
où eut lieu le baptême de la jeune Indienne ; ce fut un 28 oc- 
tobre; ici, par malheur, Tannée manque, et c'est le point 
important qui désespère les critiques, car les Brésiliens 
instruits le savent aussi bien que nous , les dates citées plus 
haut ne résistent pas au plus sommaire examen. La tradition a 
donné lieu à un poème national cependant, et elle est encore 
vivante sur ces rivages où Corrca fit naufrage; l'auteur de ces 
pages s'est assis, il«y a bien des années, sous l'arbre à l'ombre 
duquel Caramurù se réfugia lorsqu'il fi.t retentir ces rivages de 
son tonnerre ; il a lu Tépitapbe de Paraguassù dans la petite 
église où elle repose ; il y a mieux : les descendans directs 
d'Alvarez Correa vivent encore au Brésil , où ihs occupenl un 
rang honorable. En dépit des investigations récentes des sa- 
vans les plus distiogu<^ , rien ne peut prouver aujourd'hui le 
voyage de Paraguassù en France; et il faut bien se hâter de le 
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dire, la curiosité bibliographique que noua Tenona d'oLlnivo 
d'un opuscule oublié , ne changera rien à la queatioD. Noat 
dirons plus; le récit du xvi* siècle serviroit au besoia àeor* 
roborer Topinion d'un jeune savant dont l'Inatitut hiatoriquii 
de Rio de Janeiro a couronné récemment le mémoire. En aflhl, 
si, comme on le prouve par des autorités irrécusables , Âbarea 
Correà ayant , pour ainsi dire, atteint l'âge d'un patriarche» 
se trou voit en 1549 dans la baie de San Salvador ; si sa coopé- 
ration ultérieure à la civilisation des Tupinambas reste aujour- 
d'hui bien prouvée, il semble bien ^if&cile que les deux 
époux aient assisté , sous les regards de Catherine de Médicia , 
à la Sumptueuse entrée de Rouen. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot à ces détails déjà trop éten- 
dus, sur un simple épisode delà fête donnée à Henri II; mais 
il pourra expliquer, nous le supposons du moins, l'étrangetédu 
spectacle offert à une jeune reine et aux dames qui l'accompa- 
gnoient (19). N'hésitons pas à le dire, si la boutade pleine de 
gaieté malicieuse, qui écbappoit encore quelques années après à 
Montaigne, laisse entrevoir ce qu'on pensoit de ce naif divertisse- 
ment , le philosophe eût pu ajouter un enseignement plus sévère 
sur l'idée étrange qu'on se faisoit des malheureux Indiens et sur 
la nécessité de les réhabiliter complètement , non pas seulement. 
aux yeux d'une cour frivole, mais à ceux de rhumanité. 
Des documens dont la gravité contraste sans doute avec 
notre récit nous le prouvent d'une manière incontesta- 
ble; les indigènes de l'Amérique, à quelque région qu'ils ap- 
partinssent, fût-ce au Pérou ou au Mexique , en étoient venus 
à ce degré de misère , qu'on leur contcstoit la qualité d'hommes.- 
Classés hardiment dans réchclle sociale par les étranges mora- 
listes qui les dépouilloicnt de leur or avant de les anéantir, ils 
étoient considérés, près de quarante ans après la découverte, 
comme étant un peu moins que les noirs et un peu plus que les 
orang-outangs. Cette fois , l'Église fut obligée d*intervenir avaqt 
la philosophie, et ce fiireiil deux moines, fray Dojningos de 
Minava et fruy Domingos de Betamos, qui, en 1536, allèrent 
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solliciter de Faut III la bulle célèbre qui rendit leurs droits im- 
périssables aux Américains (20). Quatorze ans s'étoient à peine 
écoulés depuis ce grand acte de justice, et quelques doutes, on 
le suppose du moins , pouvoient bien rester encore aut naïfs 
spectateurs de la célèbre entrée de Rouen f"). 

Quelles que soient du reste les inductions que Ton pourra ti- 
rer, et de ce trait curieux de nos mœurs et de la présence de 
cinquante indigènes du Brésil venant établir leur séjour mo- 
mentané dans l'un des ports les plus fréquentés de la France, 
le récit que nous venons de reproduire n'en restera pas moins 
un monument vraiment curieii^ pppr les deux pays (SI). . 

{*) N*oublion8 aas d'ailleurs que le point si important signalé ici fut renUy 
pour ainsi dire en quetUon durant le concile de Lima, en 1583. Il s*agissoit 
en outre de savoir si les Indiens possédolent l'intelligence nécessaire pour 
participer aux sacremens. 
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DOGUHENS ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 



(Note 4 , p. 332.) 

Conjectures sur l'auteur de la Relation. 

L'abbé Goujet nous a conservé le nom de l'ordonnateur des 
fêtes célébrées à Lyon, en 1548, pour la première entrée de 
Henri IL C'est celui d'un poêle fort obscur aujourd'hui, quoique 
ami de Marot , et qui vivait encore en 1562. Maurice Sève, Sceve 
ou Sœvc, eut certainement part à la relation de cette f&te, im- 
primée en 1549, s'il n'en rédigea pas complètement le récit. Ne 
seroit-il pas également l'auteur de la Sumptueuse entrée pu- 
bliée, en 1551 , à Rouen? « C'était, dit Lacroix du Maine, un 
homme fort docte et fort bon poëte françois , grand fechercheur 
de l'antiquité , doué d'un esprit esmerveiable , de grand juge- 
ment et singulière invention. » Un autre poète , Claude de Tail- 
lemont, travailla avec Maurice Sève, à l'entrée du roi Henri II 
à Lyon. Ces deux noms pourront mettre sur la voie do quelque 
indication bibliographique positive. Parmi les poètes vivant à 
cette époque à Rouen , auxquels on pourroit attribuer les vers 
de Ventrée, il faut compter François Sagon. Ce fougueux anta- 
goniste de Clément Marot vivait encore en 1559, et LaCroix du 
Maine possédoit un volume manuscrit de lui intitulé : Recueil 
moral d'aucuns chants royaux, ballades et rondeaux présentés 
à Rouen, à Dieppe et à Caen, Les poètes nés en Normandie ne 
faisoient point défaut à la Sumptueuse entrée; nous pourriona 
encore nommer le sieur de Huppigny, auteur du Devis des trois 
fleursde sapience; mais si l'on veut bien se rappeler que l'Ëche- 
vinage de la capitale de la Normandie avoit appelé des pays 
étrangers plusieurs artistes en renom , pour rendre la fête plus 
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magnifique et surtout plus variée, si Ton fait attention à la réunion 
presque constante, dans le môme volume, des entrées de Lyon 
et de Rouen, il ne paraîtra pas dénué de vraisemblance que Mau- 
rice Scève ait participé au récH reproduit dans, cet opuscule. 
On trouvera plusieurs morceaux d'un style ingénieux qui por- 
tent le nom de cet écrivain dans les Blasons, poésies oncienneM, 
Paris , 1S07 , iii-8''. Deux écrivains du xvi* siècle ont encore 
pu apporter leur contingenta la rédaction du précieux volume 
si complètement oublié aujourd'hui , l'un seroit Claude Cbapuia, 
qui , né dans la capitale de la Normandie et garde de la librai* 
rie de François 1", avant de devenir cbautre de Notre-Dame de 
Rouen, fut chargé de la harangue prononcée devant Henri 1I| 
lors de la solennité; l'autre seroit le sieur du Tillet, greffier de 
la cour, auquel on doit déjà la narration de l'entrée royale faite 
à Paris en l'année précédente , et qui , extraite des regisires du 
Parlement , à la date du 16 juin 1549 , fait partie des document^ 
officiels conservés à la bibliothèque nationale. 

(Note 3 , p. 333.) 

Note bibliographique sur les livres relatifs à l'Amérique, qui 
ont paru en l'année 1550. — Importance au point de vue 
chronologique de la Triomphante entrée. 

Il n'est peut-être pas hors de propos de le faire observer 
ici , Tannée durant laquelle on célébra cette fête brésilienne est 
remarquable dans les fastes de la bibliographie américaine. 
Trois ouvrages importans furent publiés coup sur coup, ei 
comme rentrée de Henri l\ n'est pas signalée naturellement 
dans la bibliothèque américaine de M. Temaux, il y a une la» 
cune apparente jusqu'en Tannée 1552. L'année 1550 vit p»» 
roître successivement : 

Benito Fernandez. Doetrina Christiana en lengua mixteea. 
Mexico, 1550, in-4 ; 

Primo volumine délie Naviga^iioni e viaggi raecoUo gia dm 
M. C. B. Ramusio. Vinegia, Giunti 1550. 
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Ferdinand! Cortcsii von dem netven Hispanien io im Mèer 
gegen Niedergang, zwei lustige historien erstlich in hispanieher 
Sprache durch himselbts Beschrieben und verteuUcht von 
Xysio Betuteiound Andréa Diéthero, Augsburg, 1550, în-foL 

Ainsi l'année qui marque le milieu du xvi* siècle vit paroitre 
un ouvrage esplagnol , une vaste collection écrite en italien et 
une précieuse traduction allemande des lettres de GortèS; pour 
que la France prenne part définitivement à ce genre de reoher- 
ches, il faut attendre encore sept ans , et bien que Ijacroix da 
Maine indique Tabnée 1556 comme étant celle où parut la 
France antarctique de Thevet , il y a certainement erfeur. Le 
livre du cordelier voyageur fut imprimé pour la première fois 
en 1558, et il Fut précédé d*un an par Nicolas Barré, dont les 
lettres sur la navigation du chevalier de Yillegaigtton sont édi- 
tées à Paris dès 1 557. Le précieux fragmetit que nouff réim- 
primons ici est donc bien probablement le premier document 
sur le Brésil que l'on ail publié en France. La collection de 
Jean Temporal, Lyon, 1556, 2 vol. in-fol., renferme quel- 
ques relations sur l'Amérique, mais elles sont traduites de 
Ramusio. 

(Note 3, p. 333.) 

Cérémonial de France, indication des entrées solennelles où 

figurent des Indiens. 

Nous espérions trouver quelques détails sur les Brésiliena 
qui se montrèrent acteurs si zélés durant l'entrée de Rouen 
autre part que dans le programme dont nous avons tiré la gra- 
vure ; mais, chose étrange, le livre de Théodore Godefroy, im- 
primé dès 1619 et pubh'é pour la seconde fois, trente ana' 
plus tard , se tait sur cet épisode. Théodore et Denis God^ 
froy, tout en s'élendant minutieusement sur les autres dé- 
tails de V Entrée, out omis les précieux reuseignemena que 
nous reproduisons sur les Brésiliens. Ils n^ignoraient pas oe- 
pendaut, qu*au temps de la i^naissance, Tusage d'introduire 
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des Américains dans toutes les fêtes solentielles était dêrenu 
presque général ; ils en administrent plus d'une preure; Noué 
allons les suivre uti moment dans les renséignemenS (qu'ils 
nous fournissent en suivant Tottlre cbronoldgique. 

A l'entrée de Charles 11 en la ville de TroyeS, le jeudi 
23 mars 1564 , des sauvages figurèrent , mais le Cérém&niàl de 
Fnmee se tait sur leur nationalité; il n'en ëSt pas de môme lors 
de rentrée qui eut lieu à Bordeaux , le 9 avril 1565; on rit 
paraitk*e troiscénls hommes d'armes « conduisans douze natiotié 
estrangères captives, telles qu'estoient Grecs, Turcs , At^bes, 
Égyt)tiens, Taprobaniens , Indiens, Canariens, MoréS; Éthio- 
piens, sauvages amériquains (sic) et Brésiliens, \j^ eapitaines 
desquels haranguèrent devant le Roy chacun eh sa langue en» 
tendue , par le truchement , qui l'interprétoit à Sa Maiesté. » 
Voy. Th. Godefroy, le Cérémonial de France, ou Description 
des cérémonies, ran^s et sénnees observées anT couronnemens, 
entrées et enterremens des Roys et Hoynei de France et autres 
actes et assemblées solennelles, etc., 1619, in-4. La deuxième 
éditioii, donnée comme on sait par Denis Godefroy ( fils de 
l'auteur), a paru (1649) en 2 vol. in-fol. Ce livre, fort aug- 
menté, devait avoir 3 volumes. 

(Note 4, p. 338.) 

Le Chiffre de Diane de Poitiers. 

Nous n^ignorons pas que datis ces detnicrs temps on a sii 
expliquer fort ingénieusement la présence du fameux crois- 
sant, qui brillait jusque sur le manteau royal de Henri H. Il 
taudra cependant, selon nous, modiflei* ce qui a été dit ï 
propos du chiffre ; si Ton veut bien faire attention à une circon- 
stance peu importante en apparence, mais cependant asset 
concluante dans la déduction de la Snmptueuse ehtréé, le 
nom de Catherine de Médicis est toujours écrit pat Un K. 
Un meuble charmant, qui fait partie de la précieuse col- 
lection de M. Sanvageot, oShe la dièmë ^àHIculkrilé. !fous i^ 
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d'arbres tous entiers, sans doUer ni préparer d'art de ebarpen- 
terie , icelleb loges ou maisons couuertes de roseaux, et fueil* 
larts , fortifiés à Teniour de pal en lieu de rampart, ou boulier 
uerd en la forme et manière de^ mortuabes et habitations des 
Brisilians. Parmi les branches des arbres voile toient et gazoïiU 
loient à leur mode grand nombre de perroquets, esteliera, et 
moysous de plaisantes et diverses couleurs. — Amont les arbrea 
grympoient plusieurs guenonnez, marmotes, sagouyns, que les 
navires des bourgeois de Rouen avoient naguerea apportez de 
la terre du Brésil. Le long de la place se demenoient ca et la, 
jusques au nombre de trois centz hommes tous nuda, hallei 
et herissonnez , Sans aucunement couurir la partie que nature 
commande, ils cstoient façonnez et équipez en la mode des aaiH 
yages de l'Amérique dont saporte le boys de Brésil , du nombre 
desquelz il y en avoit bien cinquante naturels saunages fres- 
cbemcnt apportez du pays, ay ans ouUre les autres scimuleiy 
pour décorer leur face, les ioues, lèvres et aureilles percées et 
et entrelardeez de pierres longuettes, deTestendaed^nn doigl, 
poUies et arrondies, de couleur d'esmait blanc et verde eme» 
raude (1 1} t Le surplus de la compagnie, ayant fréquente le pays, 
parloit autant bien le langage et cxprimoit si nayfuement les 
gestes et façons de faire des saunages, comme s'ilz fussent 
natifz du niesmes pays. Les vns s'esbatoient à tirer de l'are 
aux oyseaulx, si directement éjaculantz leur traiet ftdt de 
cannes, jong ou roseaux,/qu'en l'art sagiptaireilssurpassoient, 
Merionez, le Grec, et Pandarus, le Troyeui Les autres cooroient 
après les guenones, viste comme les Troglodytes après la sau- 
vagine ; Aucuns se balanroient dans leurs lictz subtilement 
tressez de fil de coton attachez chacun bout à l'estoc de qad» 
que arbre , ou bien se reposoieht à Tumbrage de quelque 
buysson tappys, Les autres coupoient du boys qui , par qud- 
ques uns d'entre eulx , cstoit porté h un fort construit pour 
Tefiectsur la riuièro : ainsy que les mariniers de ce pays ont ao- 
coustumé faire quand ils traictcnt avec les Brisilian8(12): leqnd 
bois iceulx sauuaiges troquoient et permutoient aux mariniers 



dattugdiu» en bachen, serpds et coings de fer, seloa leur 
Yiage et leur manière de faire. La troque et commerce ainsi 
faite, Le boyg ëtoit batellé fiar gondoUeg et esquiffea, en un 
grand navire à deux Hunes ou gabyes radiant sur ses ancres: 
laquelle estoit bravement enfunaillée et close sur son belle 
de paviers aux armaries de France, entremeslées de croix blan- 
ches, et pontée davant arrière : Tartillerle rangée par les lu- 
mières et sabortz tant en proue qu*en poupe et le long des es- 

cottartz les bannières et eslendardz de soye tant bault 

que bas estoient semées d'ancres et de croissanz argentez, 
vndoyantz plaisamment en l'air. Les mateloU estoient vestus de 
sauterobarques et braguos de satin, my-partis de blano et noir, 
autres de blanc et verd qui montoieot de grande agillitéJo long 
des hauUbancz et de Tautro funaille. Et sur ces entrefaites, 
voicy venir upe trope de sauuaiges qui se nommoient à leur 
langue Tabagerres (13)^ selon leurs partialitez, lesquels estants 
accroupis sur leurs talions et 'rengez à Tenvirou de leur Roy, 
autrement nommé pariceulx,Horbicha(l4). Avec grande atten- 
tion et silence ouyrent les remontrances et l'harangue d'icelny 
Morbicha, par vn agilement de bras et 'geste passionné, en 
laogaige bresilian. El ce fait, sans réplique, de prompte obéis- 
sance vindrent violentement assaillir une autre troupe de 
sauuaiges qui s'appeloient, en leur iMgue, Toumnabaulx, Et 
ainsi joinctz ensemble se combatirent de telle mreur et puis- 
sance, à traict d'arc, à coups de masses et d'autres bâtons de 
guerre, desquels^ils ont accoutumé user, que finablcment les 
Toupinambaulx desoonRrent et mirent en routte, les Tabagerres ; 
et non centens de ce, tous d'une voile coururent mettre le feu 
et bruller à vifve flamme le mortuabe et forteresse des Taba- 
gerres, leurs aduersaires,etdefaict, ladicte seyomachie(16) fut 
exécutée si près de la térité, tant à raison des saouafes naturelz 
qui estoient mesiés parmy eux, comme pour les mariniers qui 
par plusieurs voyages avoient trafiqué et par longtemps do- 
mestiquement réside avec les saunages, qu'elle sembloit estre 
véritable, et non simulée^ ponr la probation, de laquelle chose, 
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plusieurs personnes de ce royaulme de France, en nombre suffi- 
sant , ayans fréquenté longuement le pays du Brésil et Canny- 
balles , attestèrent de bonne foy rcffect de la figure précédente 
estre le certain simulachre de la vérité (16). » 

Le Roy après ce plaisant spectacle, duquel son œil fut 
joyeusement content, passa outre. 

Pour ceux qui ne sont pas étrangers aux traditions de l'A- 
mérique du Sud, le récit de la sutnptueuxe entrée ^ n'est pas 
seulement un tableau de mœurs précieux à recueillir , un cu- 
rieux épisode du règne de Henri H, une preuve des jeux 
étranges qu'on admettolt à la cour où brilloit Catherine de Mé- 
dicis et surtout Diane de Poitiers , il se lie involontairement 
dans la pensée à Tune de ces légendes dont tous les peuples 
animent leur histoire à son début et qu'on ne se transmet pas 
sans un sourire de regret, alors même que la vérité est connue. 
Selon la légende brésilienne , et , il faut le dire , la légende ne 
s'évanouit pas complètement devantles exigences de la criiiquOi 
un Européen brillant de jeunesse et de courage, Diogo Alvarez 
Correa, aurait été jeté à la suite d'un naufrage sur les rives de San 
Salvador. Là, mettant résolument à profit la terreur que dé- 
voient inspirer nos armes à feu aux Tupinambas , le hardi Ga- 
licien se scroit servi d'une arquebuse recueillie parmi les 
débris du navire pour inspirer un respect mêlé de terreur à ces 
hommes indomptés. Désigné chez les Indiens par un nom in- 
diquant assez le caractère dont la crainte Tauroit rev£tu, Cors- 
tnuni, l'homme de feu (18), seroit devenu à son tour une sorte 
de chef indépendant respecté des tribus, et inspirant aux jeunes 
Indiennes un de ces amours que les poètes savent rendre im- 
mortels. La plus belle des filles de cette baie enchantée, Pa- 
raguassu , se seroit unie à l'Européen , et profitant d*un na- 
vire rranç<)is mouillé dans la rade, le jeune couple auroitiaban- 
donné un instant ces beaux rivages pour venir sur les bords 
de la Seine. Là, Catherine deMédicis et Henri II, environ- 
nant ces hôtes étranges de toute la pompe royale, auroient im- 
posé à la jeune Indienne un nouveau nom, celui de la reine» et 
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raoroient définitivement mariée à Alvarez, puis les époux re- 
tournant dans le beau pays qu'ilsavoicnt quitté, se seroient bien- 
tôt acquis une sorte de pouvoir souverain sur des tribus jus- 
qu'alors indcpen£ntes , si bien que le beau territoire de Babia 
n'auroit pendant longtemps appartenu aux rois do Portugal 
qu'en vertu d'une donation en règle mentionnée sur l'épi- 
laphe qui recouvre encore aujourd'hui le tombeau de Para- 
guassù. 

Si nous comparons cette légende américaine aux légendes de 
TEurope, elle est biengeune ; et pour être exact, il faut le dire, 
elle uc prend un caractère d'apparence historique qu'au xrii*^ 
et au xvnr siècle. Lorsqu'on lit Vasconcellos , Rocba-Pitta , 
Southey , Cazal, Âccioli, tous ces historiens du Brésil , jamais 
tradition poétique du vieux monde ne présenta plus de cer- 
titude apparente, et toutefois il n'y en a pas qui offre plus de 
contradiction. Certes, ce ne sont pas les détails explicites qui 
manquent au récit , l'histoire nous donne une date précise ou à 
peu près; pour le naufrage, il a lieu en 1510 ou 1512 ; elle nomme 
le capitaine qui se chargea de conduire les deux amans devant 
la reine de France : il s'appeloit dû Plessis ; elle spécifie le jour 
où eut lieu le baptême de la jeune Indienne ; ce fut un 28 oc- 
tobre; ici, par malheur, Tannée manque, et c'est le point 
important qui désespère les critiques, car les Brésiliens 
instruits le savent aussi bien que nous, les dates citées plus 
haut ne résistent pas au plus sommaire examen. La tradition a 
donné lieu à un poème national cependant, et elle est encore 
vivante sur ces rivages où Correa fit naufrage; l'auteur de ces 
pages s'est assis, il^y a bien des années, sous l'arbre à l'ombre 
duquel Caramurù se réfugia lorsqu^il fit retentir ces rivages de 
son tonnerre ; il a lu l'épi taphe de Paraguassù dans la petite 
église où elle repose ; il y a mieux : les descendans directs 
d'Alvarez Correa vivent encore au Brésil , où ils occupeal un 
rang honorable. En dépit des investigations récentes des sa- 
vans les plus distingués , rien ne peut pn^uver aujourd'hui le 
voyage de Paraguassù en France; et il faut bien se hiter de le 

^ 22 
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dire, la curiosité bibliographique que nous Tenons d'eitnôra 
d'un opuscule oublié, ne changera rien à la question. Nous 
dirons plus; le récit du xyi* siècle servirqit au besoin i cor» 
roborer l'opinion d'un jeune savant dont Tlnstitut historiqw 
de Rio de Janeiro a couronné récemment le mémoire. En effet, 
si, comme on le prouve par des autorités irrécusables , AWaiw 
Correà ayant, pour ainsi dire, atteint Tâge d'un patriarcbe, 
se trouvoit en 1549 dans la baie de San Salvador ; si sa coopé- 
ration ultérieure à la civilisation des Tupinambas reste aufour- 
d'hui bien prouvée, il semble bien {^iflicile que les dauz 
épuux aient assisté, sous les regards de Catherine de Médicis, 
à la Sumptueuse entrée de Rouen. 

^ous n'ajouterons plus qu'un mot à ces détails déjà trop éten- 
dus, sur un simple épisode delà fête donnée à Henri II; mais 
il pourra expliquer, nous le supposons du moins, Tétrangetédu 
spectacle offert à une jeune reine et aux dames qui raccoœpa- 
gnoient (19). N'hésitons pas à le dire, si la boutade pleine de 
gaieté malicieuse, qui échappoit encore quelques années après à 
Montaigne, laisse entrevoir ce qu'on pensoil de ce naïf divertisse- 
ment , le philosophe eût pu ajouter un enseignement plus sévère 
sur l'idée étrange qu'on se faisait des malheureux Indiens et sur 
la nécessité de les réhabiliter complètement , non pas seulement, 
aux yeux d'une cour frivole, mais à ceux de l'humanité. 
Des documens dont la gravité contraste sans doute avec 
notre récit nous le prouvent d'une manière incontesta-' 
ble; les indigènes de l'Amérique, à quelque région qu'ils ap- 
partinssent, fût-ce au Pérou ou au Mexique , en étoiont venus 
à ce degré de misère , qu'on leur contcstoit la quahté d'hommes. 
Classés hardiment dans récheile sociale par les étranges mora- 
listes qui les dépouilloicnt de leur or avant de les anéantir» ils 
étoient considérés, près de quarante ans après la découverte, 
comme étant un peu moins que les noirs et un peu plus que les 
orang-outangs. Cette fois , l'Église fut obligée d*intervenir avant 
la philosophie, et ce furent deux moines, fray Dojningos de 
Minava et fray Domingos de Betamos, qui, en 1536, allèrent 
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solliciter de Paul- III la bulle célèbre qui rendit leura droits im- 
périssables aux Américains (20). Quatorze ans s'étoient à peine 
écoulés depuis ce grand acte de justice, et quelques doutes, on 
le suppose du moins , pouvoient bien rester encore aut naïfs 
spectateurs de la célèbre entrée de Rouen (*)• 

Quelles que soient du reste les inductions que Ton pourra ti- 
rer, et de ce trait curieux de nos mœurs et de la présence de 
cinquante indigènes du Brésil venant établir leur séjour mo- 
mentané dans l'un des ports les plus fréquentés de la France, 
le récit que nous venons de reproduire n*en restera pas moins 
un monument vraiment curieii^ pqpr les doux paypf (31). . 

(*) N'oublioos aas d'ailleurs que le point si important signalé ici fut renUf 
pour ainsi dire en quetUon durant le condle de Lima, en 1SS3. Il s'a^lssolt 
en outre de savoir si les Indiens possédolent l'inteUisence nécesiair^ pour 
participer aux sacreoeos» 
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tique , et la nation dont il attestoit le développement intellectuel 
a disparu. Qui nous donnera ce grand dictionnaire » qi)6 conn- 
posa vers 1680, dans le Maranham, le P. Bonaveplure de 
Santo Antonio? Le Vocabulario do idioma saeaca n'aToit pas 
moins de quatre cents pages, et é^oit suivi d'une Doctrine chré- 
tienne dans la mêpae langue. Le frèrp Matheos de Jesut Maria , 
se montra tout aussi zélé que ce missionnaire dans les mêmes 
régions, et outre son grand dictionnaire inédit de la Imgoa 
gérai ^ il donna VArte du Ungoa aroa , et une sorte de diction- 
naire do la langue des àîaraunù. Nous pourrions encore citer 
un Dialogue sur la doctrine chrétienne ^ dans la langue des 
Goyanas , et bien d'autres traités que ne citent pas même les 
ouvrages les plus modernes publiés , en Europe , sur la lin- 
guistique. Nous nous arrêtons, car nous craindrions de lasser 
l'esprit du lecteur par celte accumulation de sources gramma- 
ticales, toutes plus ou moins voisines du topinamboux. Nous 
ne résisterons pas cependant au désir de donner le titre com- 
plet d'un livre qui domine ces divers ouvrages et auquel il 
faudra avoir toujours recours, alors même quç Ton Y0u4ra 
éclaircir les origines brésiliennes. Artc de la lengua guargm, 
por el Padre Antonio Ruiz de Montoya de la eompaiHa 4i0 
Jésus, con los escolios, anotaciones y apendices, del P. Poiilo 
Restivo, de la misma compania, sacados de los papeleê del 
Padre Simon Bandini y de otros, en el pueblo de Santa Maria la 
Mayor el aho de el Sefwr mdccxxxiv, 1 vol. in*4. 

Cet ouvrage imprimé en caractères détestables dans les mis- 
sions , et qu'il ne faut pas confondre avec le Tesoro de la leng¥a 
guarani^ pub. par Ruiz, à Madrid, en 1630, a trait surtout aux 
nombreuses tribus que Ton subjugua dans le Paraguay , mais 
il ne faut pas oublier l'étroite alliance qui e^^istc entre ces peu* 
pies et ceux de la lingoa gérai. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot pour nous résumer. Ces 
langues dédaignées par les savans ne sont pas complètement 
privées d'une sorte de littérature appropriée^ux Indiens con- 
vertiSy et il seroit bien que l'on réimprimât les plus anciens mo» 



qumpts an ç^ genre, ou qu'oa livrât à TiitipreMion cmx qA 
n'ont jamaU été publi^«. JOassermonaëcriU dans la langue dea 
TupipamlHiPydeacbaoU religieux compoaéa danale mèmaidio» 
pie , enfin une traduction de TAnoien et du Nouveau Teatament, 
formoient dèa t5Sl» le rëaultat des travaux nombreux entrepria 
par les jéauitesi au milieu de ces nations, qui compioitnt eacove 
tant de millier^ d'individus, et qui ne forment plua aujourd'hui 
dans les déserts de l'Amazonie que quelques tribus dégénérées. 
(Voy. à ce sujet la lettre d'Antonio Pères, écrite le 2 août 1551. 
RevUta Mmffnsaf^ avril 1844 , p. 05. ) U y a dans le même nu* 
mëro une information d^s terres du Brésil^ donnée par le célèbre 
Nobrega, qui a été écrite également verscette époque. Unelettre 
du môme, datée de Pernambuco, 1551 , renferme dea docu- 
meols d'autant plus curieux sur l'état moral du pays que ces 
reoseignemens se rapportent précisément à la date de notre 
monument. 

(Note7,p. 339.) 

Sources hibliographiques où Von peut puiser quelques eonnois^ 
f sances sur les croyances religieuses des Tupinambas, 

Le mémoire le plus étendu qui ait encore été écrit sur 
les croyances religieuses des habitants primitifs du Brésil, 
est celui qui a été publié en 1843, dans la Revista irimen" 
sal, par M. Jozë Joaquim Maôbado d'Oliveira. L'auteur y 
prouve suffisamment que les tribus anciennes et celles qui 
leur ont succédé avoient et ont encore des notions sur TÊUre 
suprême, aussi bien qu'une croyance incontestable à Tim- 
mortaliié de Tàme. Nous désirerions qu'on fit plus, et nous 
pensons qu'il seroit digue de V Institut historique de Rio de Jor 
nciro, dont les efforts persévérans ont eu déjà tant de résultata, 
d'ouvrir une enquête sur les traditions cosmogoniques des na* 
lions diverses parlant la lingoa gérai. Lorsque le vieux Tbevet 
(lisoit, en 1555 , alors qu'il essayoit de nous transmettre les 
croyances des Tupinarobaa, quHl lui sembloit ouir quelque^ 
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bayes d'Homère , il ne faisoit qu exprimer , avec la nttveté 
du xTi« siècle, ce que disoit, en d'autres termes, près d'un siècle 
plus tard , le docte VasconccUos. Avouons-le franchement , le 
vieux cordelier françois , compagnon de Villcgagnon, est jus- 
qu'à ce jour le seul qui nous ait transmis d'une manière quel- 
que peu détaillée , la cosmogonie des Tupis. Nous ne sommes 
point de ceux qui veulent que l'on accepte sans examen tous 
les faits transmis par ce moine crédule dont rérudilioii étoil 
si confuse; mais dans Tabsence de documens meilleurs, il fatit 
nécessairement avoir recours à son récit, qui concorde d'ail- 
leurs avec les aperçus de Nobrega, d*Ânchicla, de Soarez, de 
Cardiim, d'Hans Staden et de Lery. Disons plus, s'il est presque 
impossible que durant le court séjour qu'il a fait le long des 
côtes du Brésil, Thevet ait pu recueillir lui-même les renaei- 
gnemcns cosmogoniques reproduits dans ses divers ouvrages, 
imprimés ou manuscrits, il n'a pu certes, les inventer. 11 nous 
a donné du reste, dans ses œuvres inédites, la clef de toute sa 
science, et lorsqu'il nous annonce, qu'il avoit sauvé de la mort 
un Portugais, nommé Pedro, longtemps prisonnier des Bréû- 
lions, et avec lequel il s'entretenoit, lorsqu'il voulait pkU^fo- 
pher, il nous a parfaitement édifiés sur la nature des soar^es 
(]u'il consulta. Nous renvoyons donc au voyage du vieux cor- 
delier d'Angouleme, et surtout à une relation presque ignorée 
en France, et dont nous possédons cependant un précieux ma- 
nuscrit. 

Au temps où le bruit se répandit dans le Brésil que des mi- 
nes immenses d'émeraudes existoient dans l'intérieur, on 
nomma pour aller faire la conquête de cette espèce d'EI-Do- 
rado, un gentilhomme de Lisbonne, nommé Gabriel Soares de 
Souza, depuis longtemps habitué aux solitudes du Brésil ; ceci 
avoit lieu en 1591, et ce fut à la suite des explorations néces- 
sitées par la recherche de ces mines imaginaires, que le beau 
fleuve, désigné sous le nom de San Francisco, fut exploré pour 
la première fois. Gabriel Soares revint en Portugal avec quel- 
ques pierres dans leiu* gangue , mais il paroit que l'imperTeo- 
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tion de plusieurs de ces émeraudes empêcha qu'oD ne donnât 
suite à l'entreprise, qui fat poursuivie avec plus de succès, dit- 
on, par D. Francisco de Souza, seigneur de Bringel, gouTer- 
nant alors le Brésil. Gabriel de Soares fit mieux que de rap- 
porter des émeraudes, il composa un précieux volume que la 
Bibliothèque nationale possède en manuscrit et.qui est intitulé: 
Roteiro gérai eom largas informaçâet de toda a C9sta queper' 
tence ao estado do Brasil, e descripçio de muitas lugares délie, 
espeeialmenie da Bahia de todos os Sanios, dédié à Cristovam 
deMuura, en 1587. 

Ce beau livre a été publié en 1825, dans la CoUeeçâo de No* 
tieias para a historia e geografia dos naçôeg ullramarifuu, sur 
un autre manuscrit et il a été Tobjet d'une savante dissertation 
de M. AdoIFo de Vamhagen. Le jeune écrivain que nous venons 
de nommer a soumis les divers manuscrits de Gabriel Soarez 
à un sérieux examen, il a vu même celui de Paris et il est le 
seul qui puisse donner aujourd'hui une édition correcte de cet 
admirable traité, si précieux pour Tempire du Brésil. 

(Note S, p. 310). 

Guillaume le Teslu, examiné comme Vun des premiers navigO' 

leurs qui aient décrit le Brésil. 

Guillaumo le Tcstu , si peu connu de nos jours, étoit con- 
sidéré dès le règne de Charles IX comme l'un des plus Tamcux 
pilotes de son temps, si ce n'étoit le. plus instruit. Selon toute 
probabilité, il naquit dans les premières années du xvr 
siècle. On ignore complètement dans quelle ville il prit nais- 
sance, mais plusieurs indices donnent à supposer quece*futeo 
Normandie; cependant une autorité imposante le fait naître en 
Provence, sans donner aucun détail, il est vrai, sur sa biogra- 
phie. M. de llumboldt ne fait que le mentionnera propos d'uae 
indication géographique. Il a eu certainement de grandes rela- 
tions avec les protestans , s'il n*étoit protestant lui-même; la 
(If^licace de son livre en fait foi. Il navigua longtemps dans les 
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P)er9 d'Afrique et cj^na celles du nouveau ipoode. André Th«« 
vet, le coamographo c|i titre de Henri III, se yanie d'avoir M 
à diverses reprises son compagnon de voyage, ei il le qualifie 
toujours de << renommé pilote et singulier navigateur. ^ Quam 
à lui, il prend le titre de pilote de la mer du Ponept, en U ville 
du Havre ; on pourroit supposer qu'il étoit né dans ce port, el 
il n'y auroit rien d'impossible à ce que cela fût ainsi, poisqne 
la ville étoit déjà fondée en |5Û0. Le magnifique Portidan que 
nous a laissé l'habile le Testu a été composé en 1555, et il eei 
remarquable que ce soit précisément Tépoque à laquelle Colî« 
gny vouloit fonder uu grand établissement de refuge au Brésil. 
Aussi le vuit-on souhaiter à Tamiral fclicité et paix durabU. La 
carte du Brésil (|ui orne le Portulan dénote une connoisaance 
peu commune de ces régions, on doit juger de celle qui fait 
connaître une partie de rAlri(|ue par le spécimen que présente 
le grand ouvrage de M. de Santarem. Guillaume le Testu dovoit 
mourir dans le nouveau monde. Un livre |icu connu noua 
fournit de nombreux détails sur sa tin tragique, li. T. S. de Tor« 
say, dans sa Vie de S(ro///.i, dit positivcnitiit que le capitaine 
Guillaume le Testu, s étant chargé de diriger une ex|iédition 
contre !Sombrr.de Dios^ périt dans une action contre les Espa- 
gnols. Cette expédition aventureuse faisoit partie du reste de 
celle que ti'n ta d'exécuter Drake, qui mourut, dit-on, en 1506, 
du chagrin que lui causa son échec. On pout'liredans le beau 
livre de M. Uamon de la Sagra sur l'ile de Cuba une note pleine 
de lucidité touchant le magnifique Portulan de Cuillaume-Ie- 
Tostu; elle est due à M. Sûbin Ik'rthelol, qui a donné aussi un 
travail étendu sur ce précieux monument dans le Journal de 
r Instruction publique. Le Portulan di' riuillaume-le-Tostu est 
de format in-folio, elles peintures snnl dues à une muiu d'une 
grande habileté ; on le consiîrve au dépôt de la ijuerro. 

Voici un fragment du splendide ouvrage de Guillaume le 
Testu. Il est d'autant plus curieux que l'on peut le considérer 
comme la. première description du Brésil, qui ail élé écrite par 
un Français. .Vlfonse le Xainctongeois, est plus vieux de dix 
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ans, il est vrai, maisil pe visite qqe lepord de cette vast^ ooii- 
trée et sa précieuse relation composée vers l$43i n'a paru que 
déGgurée. Les amateurs de vieus^ voyagea n'appreodront pas 
saqs plaisir, que ^. Pierre Margrj^n. prépare une seconde édir 
tioD. Ou ne sauroi( trop désirer que TeiceUent article de M. Sa*i 
bin Berthelot sur le Portulan de Guillaume le Testa, et Isa 
cartes de l'Afrique publiées par 11. le vicomte de Santarem , 
dans son magnifique atlas, fassent venir le mêpae désir à qu^ 
que éditeur habile. Durant le xvi* siècle, nous n'avons rien qua 
l'on puisse coiaparer sous le rapport de la cartographie aus 
cartes manuscrites de Testu. La note succincte que nous trans- 
crivons fidèlement laisse voir quelle judicieuse observation se 
fait remarquer dans les descriptions malheureusement trop con- 
cises du célèbre pilote. 

M Cesie pièce faict démonstration d'une partie d'Amérique ou 
les régions tant du Brésil caniballes que du royaulmo de Prate 
sont descriptes situées soubx la zonne toride soubt le premier 
climat antidia meroes et finissant soubslemeilleu du quatreisaoe 
(sic) climat antidia rodou, Envyronnée du costé de septentrion 
de Tocéan des Caniballes él Entille du costé d'orient la grantmer 
océane. Tous les abitans de ceste terre sont sauvaiges n'ayant 
cognoissancc de Dieu. Ceulx qui abitent à l'amont de Téqui* 
noctial sont malingset mauvais mangeans chair humaine. Ceux 
qui sont plus eslongnés de l'équinoctial estant plus aval sont 
traictables. Tous les dicls sauvaiges tant de Tamont que de l'aval 
sont nutzayahs leurs loges et maisons couvertes d'écorcheada 
boys et de feuilles. Ils mènent ordinairement guerre les unga 
contre les autres, c'est assavoir ceulx des montagnes contra 
cculx du bortde la mer. Ceste région est frétille en milcqetma^ 
nioc qui est une racine blanche de quoy ils font de la farine 
pour iiienger, car ils ne font point de pain ; aussy y a-l«il foroe 
niveaux de trop meilleur goust que ceulx du pays de France 
avec cnnenicns {ananas) qui est un fruict délicieux avec plii«» 
sieurs aultres sortes de fruicts. Aussy nourrit ceate terre sen- 
gliers, loups servicrs, agoutipa, tatoua et pluaieura sort» de 
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niers d'Afrique et cl^na pellea du aQUveai^ ipoqde. André Tbe^ 
vet, le comnographo c|i titre de Henri III, se yanie d'avoir itfi 
à divcraea reprises son compagnon de voyage, et il le qualifie 
toujours de « renominé pilota et singulier qavigaleur. n Qiiam 
à lui, il prepd le titre de pilote 4^ U mer du Ponopi, en U ville 
du Havre ; on pourroit supposer qu*il étoit Qé dans ce port, ei 
il n'y auroit rien d'impossible à ce que ceU, fût ainsi, paj^w 
la ville étoit déjà fondée en tôûO. Le magnifique Portiilmiqua 
nous a laissé Thabile le Testa a été composé en 15^, et il #«( 
remarquable que ce soit précisément l'époque à laquelle CoU- 
gny youloit fupder un grand établissement de refuge au Brésil. 
Aussi le voit-on 8oub<|iter à Tamiral /sïtcité et paix durable. La 
carte du Brésil qqi orne le Portulan dénote une cpnnoiswice 
peu commune de ces régions, on doit juger de cella qui fait 
connaître une partie de l'Afrique par le spécimen que présente 
le grand ouvrage de M* de Saqtarem. Guillaume le Toatu devoit 
mourir dans le nouveau monde. Un livre peu conau nqus 
fournit de nombreux détails sur sa fin tragique. H. T. S, deTqr* 
say, dans sa Vie de S^rozzi, dit positivement que le capitaine 
Guillaume le Testu, s*ctaot chargé de diriger une expédition 
contre Nombre de Dios, périt dans une action contre les Espa- 
gnols. Gette expédition aventureuse faisoit partie du reste de 
celle que tenta d'exécuter Drake, qui mourut, dit-on, en 1596, 
du chagrin que lui causa son échec. On peut^lire dans le beau 
livre de M. Ramon de la Sagra sur Tile de Cuba une note pleine 
de lucidité touchant le magnifique Portulan de Guillaume-Ie- 
Testu; elle est due à M. Sûbin Bcrthclot, qui a donné eusai un 
travail étendu sur ce précieux monument dans le Journal de 
l'Instruction publique. Le Portulan de Gui Uaume-le-Testu est 
de format in-folio, et les peintures sont dues à une main d'une 
grande habileté ; ou le conserve au dépôt de la guerre. 

Voici un fragment du splendide ouvrage' de Guillaume le 
Testu. Il est d'autant plus curieux que Ton peut le considérer 
comme la, première description du Brésil, qui ait été écrite par 
un Français. Alfonse le Xainctongcois, est plus vieux de dix 



ans, il est vrai» maisil ne vigile que le pord de cette vast^ con- 
trée et sa précieuse relation composée vers 1543i n'a paru que 
déQgurée. Les amateurs de vieus^ voyagea n'apprendront pas 
saqs plaisir, que U. Pierre M argrjiien prépare une seconde édi^ 
tioo. On ne sauroit trop désirer que l'excellent article de M. Sa^ 
bin Bcrthelot sur le Portulan de Guillaume le Testu, et les 
caries de l'Afrique publiées par M. le vicomte de Santarem , 
dans son magnifique allas, tassent venir le même désir à quel* 
que éditeur habile. Durant le xvi* siècle, nous n'avons rien qua 
Ton puisse cocoparer sous le rapport de la cartographie aus 
cartes manuscrites de Tcstu. La note succincte que nous trans- 
crivons fidèlement laisse voir quelle judicieuse observation se 
fait remarquer dans les descriptions malheureusement trop con- 
cises du célèbre pilote. 

M Ccsie pièce faict démonstration d'une partie d'Amérique ou 
les régions tant du Brésil caniballes que du royaulmo de Prate 
sont dcscriptes situées soubx la zonne toride soubt le premier 
climat anlidia meroes et finissant soubsleroeilleu du quatreisaoe 
{sic) climat anlidia rodou, Envyronnée du costé de septentrion 
de Tocéan des Caniballes et Emilie du costé d'orient la grantmer 
océanc. Tous les abitans de ceste terre sont sauvaiges n'ayant 
cognoissancc de Dieu. Ceulx qui abitent à l'amont de l'équi* 
noctial sont malings et mauvais mangeans chair humaine. Ceux 
qui soqt plus eslongnés de Téquinoctial estant plus aval sont 
traictables. Tous les dicls sauvaiges tant de Tamont que de l'aval 
sont nutzayahs leurs loges et maisons couvertes d'écorchesda 
boys et de feuilles. Ils mènent ordinairement guerre les unga 
contre les autres, c'est assavoir ceulx des montagnes contra 
cculx du bortde la mer. Ceste région est frétille en milcqetma^- 
nioc qui est une racine blanche de quoy ils font de la farine 
pour inenger, car ils ne font point de pain ; aussy y a-t-il fbrqe 
niveaux de trop meilleur goust que ceulx du pays de France 
avec enncniens {ananas) qui est un fruici délicieux avec plu- 
sieurs aultres sortes de fruicts. Aussy nourrit ceate terre aen* 
gliers, loups servicrSi agoutipa, tatous et pluaicura aortsi de 
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bestes, avec grand nombre de poulailles semblables à celles de 
ce pays de France. Papegaulx de divers plumaige. Les mar- 
chandises deceste terre sont cotons, brësil, poyvrcs, bois eer- 
vans à tcincture avec gros vi^olz desquels on faict palenostres 
et ceintz à femmes les desuditz abitans sont grans pescheurs 
de poisson et fortadroicts à tirer de Tare. » 

Nous avons en porlci'euille tous les éléments d'une biographie 
étendue dans laquelle nous essayerons d'indiquer les vastes 
travaux hydrographiques de Guillaume le Testu, le long du lit- 
toral du Brésil et sur les côtes de l'Amérique méridionale. 

(Noie 9, p. 340). 

La chanson de Montaigne, poésie des Tupinamhas. Drames des 
missionnaires, vers typiques composés par eux, 

^ Couleuure arreste-toy, arrcsle toi couleuure; afin que ma 
sœur tire sur le patron de ta peinture la façon et Tonurage d'vn 
riche coMon , que se puisse donner à m'amie : ainsi soit en 
tout temps ta beauté et ta disposition préféré à tous les autres 
serpents. » Montaigne ajoute : « Ce premier couplet c'est le 
refrein de la chanson. Ori'ai assez de commerce avec la poésie 
pour iuger cecy; que nou-seulemcni il n'y a rien de barbarie 
en cette imagination, mais qu'elle est tout a fait anacréonti- 
que. Leur langage au demeurant c'est vn langage doux et qui 
u le son agréable retirant aux terminaisons grecques. » 

Ce fragment est précédé d'un chaut guerrier, que le pocle 
aimé des Brésiliens, Jozé de Santa Rita Durâo, a évidemment 
introduit dans le Caramurà , s'il n*a profité d'une antique tra- 
dition. « J*ay vne chanson faite |)ar vn prisonnier, dit Montai- 
gne, où il y a ce traict : Qu'ils viennent hardiment trestoos et 
s assemblent pour disner do luy ; car ils mangeront quant et 
quant leurs pères et leurs ayeulx, qui ont scrvy d*aliment, et de 
nourriture à son corps. Ces muscles, dit-il, ceste chair et £es 
veines ce sont les vostres , pauvres fols que vous estes : vous 
ne recognoissez pas que la substance des membres de vos an- 
cestres s'y tient encore : sauourez-Ies bien , vous y trouverez le 
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gouBt de votre propre chair. » (Voy. à propos de la remarque 
faite plus haut, Texcellente édition de Caramurû, donnée par 
M. Adolfo de Varnbagcn.) 

Un écrivain du x,ti« siècle, recherché des bibliophiles, et que 
M. Auguste de Saiat-Hilaire, appelle ingénieusement le Mon- 
taigne des vieux voyageurs, Jean de Lery, nous a conservé l'a- 
nalyse des chants, que les Tupinambâs répétoient en chœur 
dans leurs solennités ; voici ce qu'il nous dit à ce sujet : « Et 
parce que n'entendant pas alors parfaitement leur langage , ils 
avoient dit plusieurs choses que ie n'avois pu comprendre, 
ayant prié le truchement qu'il me ledéclarast, il me dit au pre- 
mier lieu y qu'ils avoyent fort insisté à regretter leurs grands 
pères décédés, lesquels estoient si vaillants toutefois, qu'enfin 
ils s'estoient consolés, en ce qu'après leur mort ils s'as^uroyent 
de les aller trouver derrière les hautes montagnes, où ils dan- 
seroient et se réjouîroient avec eux, semblablement qu'à toute 
outrance, ils. avoient menacé les Ouctacaces aultres sau- 
vaiges leurs ennemis, lesquels, comme je l'ay desja dit ail- 
leurs, sont si vaillants qu'ils ne Les ont jamais pu dompter 
d'estre bientôt pris, et mangés par eux ainsi que leur avoit pro- 
mis leurs caraïbes. Au surplus qu'ils avoient entre-meslé et fait 
mention en leurs chansons que les eaux s'estoient une fois telle- 
ment débordées, qu'elles couvrirent la terre ; tous les hommes 
du monde, excepté leurs grands pères, qui se sauvèrent sur les 
plus hauts arbres de leur pays, furent noyés. » Léry parcouroit 
le Brésil en 1557 , mais il n'est pas le seul qui nous ait transmis de 
précieux renseignemens sur la poésie des Brésiliens, habitant 
alors la baie de Rio de Janeiro et les rivesdu capFrio ; ces Indiens 
appartenoient tous à la race i peu près identique des Tupinam- 
bâs et des Tamoyos. Nobrega, Anchieta, Cardim, offrent peut- 
être moins de détails à ce sujet, mais ils sont souvent plus expli- 
cites sur le nombre et la nature des chants, conservés cinquante 
ans après la découverte. Il y a surtout au xvr siècle, un auteur 
qui a parfaitement apprécié le rang occupé dans les tribus par 
les hommâ privilégiés chargés de transmettre la tradition. 
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«I Les poêles parmi les Tupinambas jouidsoient d*^utic telle 
tittie, nous dit Gabriel Soarez, qu'ils alloient parmi leurs, enùe^ 
mis, sans en éprouver la moindre offense. » 11 est difficile de tup^ 
poser que des hommes auxquels dtoient accordés de tels privi- 
lèges, n'avoienlpas imposé à leurs chants un rhythme poétique, 
soumis à certaines règles , et donnant à leur langage , une réelle 
supériorité sur celui des autres Indiens. Malheureusement les 
détails précis sur ce sujet nous manquent à peu près complète- 
ment. Jean de Lery , à propos d'une description d'histoire na- 
turelle, nous a bien conservé le début d'une chanson brésilietind 
fort populaire selon lui ; il a bien renouvelé cette indication 
quelques pages plus loin , au sujet d'un poisson, mais si vioût 
transcrivons ici ces Fragments, c'est plutôt pour donner une 
idée de la mélopée que de la versification de ces peuples. Ce 
seroient seulement aujourd'hui les Appiacds et peut-être les Gwh 
rayos des confins de la Bolivie dont il est question dfttift le bel 
ouvrage de M. d'Orbigny, qui pourroient nous instruire sur ee 
point; cn'attendant des investigations nouvelles, nous repro- 
duisons des fragmens, qui ont du moins le mérite d'avoir été 
recueillis dans le siècle mifme de la découverte. 

PnEXlÉR AIR. 
Ca-ni-dé ioave, ca-ni- dé iouve hcu-n oneh 

DEUXIÈME AIR. 






Pi-ra-OQ-fli-floii a- ou- ech Kamoaroapouy oa-aa oa a oé* 

TROISIÈMB AIR. 
hbii, heu-rauro, hcu-ra, hcaraure, heu-ra, bea-ra-oaeli 



W- 



■j;: zro— crz:D^Dz:-rci cz_-D=zoz:p| r 



L.. _. L- t'-- L. - ' > . ( L 

he, ho, hua, he, hua, hua,bua, hua. 



Ce dernier chant, se liant à une sorte d'initiation» 
doute , mais imparfaitement transmis par lo vieux loyagèitr» 
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lui inspire les réflexions suivantes : « Or les ccn^moniiM ayiint 
ainsi duré près de deux heures, ces t\ïtt\ ou six cents hontmes 
sauuagéÉ ne cessèrent toujours de dunsef et chanter. Il y 
éut tthe telle tieiéiodie, qu'attendu qu'ils ne sAUucnt que é'est 
de i'Hft do Musique, ceujt qui ne les ont ouys ne croirdyedt }tL* 
.mais qu'ils s^accordassent si bien. Et de fait, au lieu que du 
eot&Menceroept<le ce sabbath (estant cokntne iay dit en la mai- 
MA des remrfieé) i^auais eu qu&lqué cMinte, i*eu alors en té- 
compéttëè une teHe ioye, que non^seuléitient oyant les accoMi 
si bien mesurez d'une telle multitude etsut'tdut pour là cadence 
et reTniin de 1& balade , a chacun couplet tous en traisnans 
leofrs voix: hffU heuraure, heurù, hetif'anrê, heûm, hmlra ôtiek; 
ien demeurai tout rauy: mais aussi toutes les Tois qu'il M'en 
aonuient, le cœur m<^ tressaillant, il m'est aduls que ie les ûyt 
éncor auit oreilles. Quand ils voulurstit flnir, iVapans du pied 
di'oit cotitre terre, plus Ibrtqu'àupéravant, après que chacun cul 
craché deuant soi, tous vnauimemcnt d^vne voix rauque pro- 
iloncèl*ettt deux ou trois fois un tel chant ht, he, hua, he, hna, 
hua, hua. » 

Jesttde Léry, déjà si ancien, nVst pas le seuj qui noits 
ait tranimis des Ti^^enS de itlëlodies indietlnés, tirt sà- 
WM eélèbfé èMi lel sciences naturelles, et que sa passion 
p<Hi^ la musique H'abandodhn pas Uit moment an fbhd des so- 
litudes les plus reculée!» dô l'intérieur, MaHIuS n's pas dédaigné 
de nous trahsfflettre quelques airs recueillis il y a une trentaiâc 
d'années seulement, et qu'il seroit peut-être impossible d^élti- * 
tendre aujourd'hui dans leur naïveté primitive. Ces précieux 
fragments sont trop peu connus au Brésil même et ils ont paru 
sims le titre suivant dans l'une des sections du bel ôuVrage pû^ 
biié par les savants bavarois : BMsitiunUthe i^olkitMér Mit 
ImÊianinche MèîûiieH mmikàmlàfê su D. V. j^ «nef D. -K 
MartHis Reîse in FiMïfféfi. Outré leb Chants recueillie parmi le^ 
sauvages, ce recueil renferme huit de ces mtodfnhaè brésiliennei» 
qu'on entend répéter avec téni de bonheur dattS leé simptéi 
bourgades. On y trodve aussi un £ttfidftnt, tir de danse èâseo- 
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ticllcment original , importé par les Africains. Le grand ou- 
vrage de M. Âlcide d'Orbigoy fournit également des mélodies 
indiennes, mais elles appartiennent à la nation des Ghiquilos. 

Nous ayons dit un mot de la musique indienne recueillie au 
XVI' siècle, et même durant les temps modernes, parlons mûn- 
tenant des paroles. 

Les deux fragments reproduits en télé de la note, font partie 
comme nous Tavonsdéjà fait observer, de deux chanaoui que 
le vioux voyageur du ivr siècle entendit jadis dans leur iuté* 
grité ; elles n^ofiTroient guère à ce qu'il paroît que Ténuinératioa 
de certains animaux, et celle de leur parure ou de leurs qualités. 
Sous ce rapport, elles avoient une analogie frappante avec les 
chansons modernes qu'entendit M. deSaint-Hilaire, parmi les 
Macunis. On diroit que c'est une sorte d'adjuration adressée.à 
toutes les créatures pour qu'elles prennent part à la vengeance 
ou aux joies du sauvage. Ce qui nous fait émettre cette opinion 
c'est un chant plus ancien encore que' ceux que nous venons de 
citer, puisqu'il remonte à l'année 1 543 j il nous est fourni 
par une nation indienne jadis puissante, dont les débris oc* 
cupent encore les confins du Brésil. Lorsque les Cuajfcums 
ou Uaicurusqu^on nomme aujourd'hui indiens cavalièrSj furent 
vaincus dans les plaines du Paraguay par l'aventureux Cabeça 
de Yaca , on vit ces sauvages intrépides abaisser leur antique 
fierté jusqu'à une soumission complète aux volontés des Euro- 
péens. Reconnus jadis comme dominateurs de ces régions, et 
redoutés de tous les autres Indiens, ils obéirent à une antique 
tradition, qui vouloit que le plus Brave fût le maître; mais, 
avant d'accomplircet acte, ils prirent à témoin de leur vaillance, 
les créatures vivantes qui animent les forets et les eaux, et ils- 
.es convièrent à ne point oublier leur domination légitime. « Ils 
cha/itoient, ils appcloient toutes les nations, lenr disant d'oser 
les combattre, qu'ils étoient peu nombreux mais plus braves que 
tous les autres peuples du monde, et maîtres de la terre, des 
cerfs et de tous les autres animaux des champs, qu'ils étment 
seigneurs des rivières et des poissons. »(Voy. làCoUeeUamde» 
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aneims voyages en Amérique, publiée par If. H. Teraaux Com- 
pana). La nation qui nous fournit ce fragment, a su conserver 
une aorte de puissance aux confins extrêmes du Brésil , et bien 
c|u'ellô n'appartienne pas a la confédération dea tribus parlant 
jadis bi lingoa gérai, ses idées poétiques et coamogoniquea 
mériteraieat nne sérieuse enquête. 

Dès l'année 15âQ» précisémei^.à l'époque où la fôte de Rouen 
avoii'lieu» des cbants religieux, en langue tupique, étoicnt 
composés par ordre de Nobrega. Agora se ordenan caniares em 
esta Ungua os guaes caniam os Mamalucos, pelas aldtas eom 
os outros, etc. {Hevista trimensc^^ avril 1844, p. 90.) Cette 
lettre est écrite par Antonio Pères, qui prècboit les Indiens 
dans leur langue. Par une lettre . datée de Tannée 1549, Nobrega 
nous apprend encore quel ,étoif le pouvoir de la musique reli- 
gieuse sur ces peuples devenus les auxiliaires des missionnaires. 
Les orphelins de Lisbonne envoyés de la capitale du Portugal , 
dans ces régions sauvages, atliroieut les enfans des Tupinam- 
bas , et les ameuoient insensiblement à adopter les idées chré- 
tiennes. En mêlant leurs jeux à ceux des jeunes Indiens, les 
enfans portugais s'initièrent parfaitement à toutes les difficultés 
de ce latigagc, dont les missionnaires comprenoient Tbarmonie 
sans pouvoir la rendre aisément. Cette faculté si commune 
chez les méridionaux, de reVAtif d*une image poétique les 
pensées les plus ordinaires, se fit sentir chez ceux quiavoient 
adopté momentanément un nouvel idiome; des mots portugais, 
se mêlèrent insensiblement à la lingoa gérai. Les rbythmes des 
étrangers s'introduisirent dans ce langage flexible; on fit des 
vers brésiliens avec des pensées chrétiennes. Voici un échan- 
tillon de ces cantiques religieux, où Ton devine sans peine 
rhubileté du missionnaire : 

Tupan çy An^turama 
Santa Maris xajàra 
Nde reça poraoçubara 
Xe reco catùaoàma 
XeaDgaremiâcara. 
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Ce cbant a été traDsmis par les Paravianos de reiLlrtme 
nord du Brésil. 

Voyez Memorias da Academia real dot Seieneiai de LMom, 
toin. X, p. 241. 

Ce qui rend ce fragment doublement précieux, c'est que lei. 

chants brésiliens sont improvisés pour la plupart, et ootëlé 

bien rarement recueillis par Timpression; de tout' temps les 

Indiens joignirent à leurs poésies traditionnelles des chsiils 

^ composés spontanément et presque aussitôt oubliés. 

Le savant et naïf Warden, après avoir consacré dans sa 
chronologie un paragraphe à ce qu'il appelle les ari» d'ocré^ 
ment ( chez les sauvages), ajoute que les Tamoyos pouédMÊmi 
le talent de faire des impromptus. Les Tamoyos, anciens do- 
minateurs du cap Frio et d^une partie de la haie de Rio- 
Janeiro, qu'ils désignoient sous le nom de Nicterohy; les Ts- 
mayos, dis-je , partageoient cette faculté avec la plupart des 
Indiens , mais ils Texerçoient plus fréquemment parce qo'ib 
étoient dépositaires des grandes traditions poétiques et mytho- 
logiques du pays. Dans le mouvement si prononcé et si lonsble 
qui entraîne les littérateurs brésiliens vers l'étude des sntî- 
quités de leur beau pays, cette nation devra être Tobjet d'mi 
sérieux examen. Comme Ta très-bien fait observer H. d*Or- 
bigny à profios d'une tribu lointaine de l'intérieur de TAmé- 
rique du Sud , qu'il désigne ^us le nom de Guarayos, TwKud 
veut dire grand-père. Toutes les personnes qui ont présent à la 
pensée Texcellent livre d'Heckewelder sur les Amcricaios dn 
Nord, savent ce que signifie ce nom, appliqué à une tribu. 
Il caractérise la souche primitive, la race dépositaire des 
origines. L'idiome des Tamoyos, qui est celui des Tupinambss, 
n'a pas cessé d'être cullivé , comme on le croit quelquefois en 
France , et nous le répétons, il a fourni plus d'un document 
littéraire complètement oublié de nos jours. 

1^ pièce la plus curieuse et la plus importante , sans csoo- 
tredit, qui nous ait été léguée par le xvi* et le ivir sièrie 
dans la langue des Tupinambas, est un drame religieux qni ne 
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ti éloquentes sur les rivès du gtrtnd fleuve , put inSjpiiNSr aux 
catéchumènes quelques-unes de ses nobles pensées. 

Cm écbanilHon poétique u'est pas rfti're»^ le fteul qui puisse 
servir à prouver combien les Brésiliens instruits, deS derniers 
stèbles» étoient parvenus à s'assimiler léil secrets pHncipès des 
langties indigènes. M. Monteiro Baena , cite etit^e ftutrel , tth 
gouverneur, Alexandre de Souita Freina , qui vers 1731 , éloil Si 
habile en tangue topique {lingM yerùi), qu'on ft vu tto lui des 
stances en 9etai0a Hma , qui jusqu'à nos jours, m*a4-otl ait; 
ont conserva de la célébrité. Il nous seroit Tadlé de niùltiplier ees 
fragmens de poésies hybrides, Siirtoui si Aous les einpruntions 
aux livres guaranis , qui furent si répandus jadis par les jésuittsa 
du Paraguay, et qui off^nt les plus frappantes analogies , eomme 
on sait, avec les traités écrits dads la Hn^ gérai. Nous nous 
contenterons do citer un ouvrage espagnol , publié à LisbOttné , 
et presque ignoré au Brésil ^ c'est eeloi de SaHiàa Milnoso; il 
est intitulé : RHaei&h dé ié mU tf^nffi^etmtxUa nm ^é loi pàdret 
de la eompaàia de J une de Lisboa réeiHerm, é Fettppe II de 
PortuguL Lisboa , IMO,- in-4. Ce curieux ouvrage teufermè des 
compositions poétiques en castillan, en latin et en langue hté^ 
silienne. 

Nous donnerons ici le texte d'une cbansoù brésilienne beau- 
coup plus moderne, et qui appahient à utie autre iiattoki. Ce 
fragment n'offre pas un bien vif iBté^èt sans doute , tlaais il Sétt 
à prouver une fois de plus« que lés hommes , à qudlque race 
qu'ils appartiennent, ont en commun une série d'idées poéti- 
ques qui se retMUvellent dans toutes les conditions et soué 
tous les climats. 

Vénàxicarû xicarû prioéipriué 

Carimanarue 
Yacàmenâ, yacàmenâ 
Âritarué, yacaménâ. 

« Tandis que noua sommes en sanlé, il tiona fku t rire et bMfe i 
lorsque nous serons malwlea^ laa dnnts ailet riaoiflniMt. « 
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pièce i^Uoit iX)nnpenGeF loraqu'pn vit se former à l'horiioa une 
de ces teippêtes comme oq ea vpit dans le voittnage dei trof 
piques seulement. A la vue 4e son public qui s'enfuyoit, qui tu 
bois, qui vers les cabanes , le digne père Joseph , doublement 
désolé, comme miBsioonaire ardent et comme poète, ranime 
toute son énergie et parvient à calmer cette terreur. Heureuse* 
ment ce n'étoit qu'une terreur panique : le ciel redevint serein 
et la pièce eut le plus oclalant succès; elle dura trois beims 
aux applaudissomcns de tous , nous dit le vieux biographe qui 
môle un peu naïvement dans cette occasion le miracle au succès 
dramatique. La pièce d'Aucbieta portoit le titre do Preg açm n 
universal et fut conservée par les pères de la compagnie ; 

Le manuscrit cxistc-t-il encore ? Il no seroit certes pas sans 
intérêt pour l'histoire littéraire du Brésil de faire quelques per- 
quisitions touchant ce drame original dont Vasconcellos nous a 
conservé deux curieux fragmcns en (lortugais. Quant & l'anec^ 
dote que nous citons , il faut lire pour la rencontrer le livre 
rarissime intitulé : Vida del padre Joseph de AHckieia, ir^ 
duzida de latin en castellano par al padre Sstevan de Po- 
temina, de la misma campaâia y natural de Logrono. Sala- 
manca, 1618, 1 vol. in-12. Kappclons à propos de oetia 
curiosité bibliographique, qutî la vie d'Anchieta avoit été 
rédigée primitivement on portugais par le père Pedro Rodri- 
gucz, provincial du Brésil. Le P. général Claudio Aquaviva Ten- 
voyaà Rome, où un humaniste habile, Sébastian Beretano rédigea 
eu latin la biographie de rapôtre. 11 la divisa en cinq livres; 
mais le traducteur espagnol s^élant procuré de nouveaux do- 
cumens sur la vie du digne missionnaire , s'empressa de faire 
des additions au travail de Beretano , tandis qu'il abrégea d'au- 
ti*es parties de son oyvragc. LY*ditcur d'un recueil intéressant 
sur la littératufc brésilienne, M. P. da Sylva, ne nou9 laisse 
guère d'espoir, il faut en convenir, touchant les découvurtes-lit* 
téraires que l'on pourra faire en langue tupique. L'auteur de ces 
notes croit cependant avoir réuni ici quelques documens mis 
en regard , du moins pour la première fois, et qui prouvent 
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fàt jamais imprimé , mais que Ton représentai Ancfaieta étoil 
poète, et poète plein S'enthousiasme , car Yasconcellos nous le 
représente errant dans les gramlee forêts de l'Amérique et de- 
mandant à cette nature splendide des inspirations clignes du 
poème qu'il consacroit à la Vierge et que deux ouvrages du 
xtn* siècle- nous ont conservé (voy. la Ckr<mifue générale de 
là compagnie de Jésus, et la vie d'Anehieta). Lorsqu'il se Tut 
initié suffisamment aux secrètes beautés des langues indiennes, 
l'un de ses premiers soins fut de substituer des chants graves 
aux chants grossiers qui circuloient parmi les vieux marins et 
les nouveaux néophytes ; il réussit au delà de ses espérances, 
et ses pieux cantiques , nous dit son ancien biographe , furent 
accueillis avec tant d'enthousiasme, que de nuit et de jour les 
places en résonnoient. A Téglise , ils se mèloient encore aux- 
chants de la doctrine chrétienne; le nom de Dieu retentissoit 
ainsi harmonieusement, nous dit le chroniqueur, parmi les 
chrétiens, qu'ils fussent brésiliens ou portugais. Le poète 
missionnaire osa bientôt davantage ; il essaya de faire une co- 
mcdie pour Tédilication de ses ouailles, cho^ qui n'avoii 
jamais été vue au Brésil! continuelle biographe. Il eût pu 
ajouter: chose rare en Portugal, car Gil Vicente seul osoit 
aborder avec succès, sur la scène, les sujets religieux. Pour 
être exact, cependant , il faut se hâter de le dire, le drame du 
P. Joseph Anchieta, n'étbit pas composé uniquement dans 
l'idiome des Indiens. Entre les Jomadas on avoit introduit des 
espèces d'intermèdes composés en langue tupique. La pièce 
une fois (?crile , on trouva sur-le-champ de jeunes cathécu* 
mènes pour la représenter. Ce qu'il y a de plus curieux , c'est 
que le bruit de cette fêle semi-religieuse, semi-mondaine, 
s'étant répandu dans les solitudes inexplorées de la province, 
on vit arriver de tous les coins de la colonie une foule d'audi- 
teurs, les uns portugais, les autres indiens, à demi sauvages. 
Dans la bourgade de San Vicente, alors tout à fait naissante, 
on avoit dressé un théâtre à ciel découvert; l'auditoire pas- 
sablement étrange observoit le plus scrupuleux sileoee, él fat 
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pièce f^lloit coimpencer lorsqu'pn vit se former à l'horisoii une 
de ces tempêtes comme on en vpit dans le voisinage des tro- 
piques seulement. A la vue de son public qui s'enfuyoU, qui au 
bqiSy qui vers les cabanes , le digne père Joseph , doublemcHit 
désolé, comme niissiounaire ardent et comme pqëte, ranime 
toute son énergie et parvient à jcalmer cette terreur. Heureuse- 
ment ce n'étoit qu'une terreur panique : le ciel redevint serein 
et la pièce eut le plus éclatant succès; elle dura trois heures 
aux applaudissemcns de tous , nous dit le vieux biographe qui 
mâle un peu naïvement dans cette occasion le miracle au luocès 
dramatique. La pièce d'Âucbiota portoit le titre de Pregaçam 
universal et fut conservée par les pères de la compagnie ; 

Le manuscrit cxiste-t-il encore ? Il ne seroit certes pas sans 
intérêt pour l'histoire littéraire du Brésil de faire quelques per- 
quisitions touchant ce drame original dont Vasconcelios noiis a 
conservé deux curieux fragmcns en portugais. Quant à l'aneo- 
dote que nous citons , il faut lire pour la rencontrer le livre 
rarissime i[ititulé : Vida del padre Joseph de Anckieia, tNh 
dusida do latin en castellano par al padre Jpsievan de Par 
temina, de la misma ctmpatiia y natural de Logrono. Sala- 
manca, 1618, 1 vol. in-12. Rappelons à propos de cette 
curiosité bibliographique, quq la vie d'Anchieta avqjt été 
rédigée primitivement en portugais par le père Pedro Rodri- 
gucz, provincial du Brésil. Le P. général Claudio Aquaviva Ten- 
voyaà Rome, où un humaniste habile, Sébastian Beretano rédigea 
en Istin la biographie de Tapôtre. Il la divisa on cinq livres ; 
mais le traducteur espagnol s'élant procuré de nouveaux, do- 
cumcns sur la vie du digne missionnaire , s'cmprossa de fpûre 
des additions au travail do Beretano, tandis qu'il abrégea d'aq- 
ti'es parties de son ouvrage. L^éditeur d'un recueil intéressant 
sur la littérature brésilienne, M. P. da Sylva, ne nou9 laisae 
guère d espoir, il faut en convenir, touchant les découvertep-lit* 
téraires que l'on pourra faire en langue tupiquo. L'auteur de ces 
notes croit cependant avoir réuni ici quelques documena mis 
en regard y du moins pour la première fois» et qui prouvent 



qtt9 totttef reobm{ti€i u^ s^oiaoi point infinotueuiM. Un 
poète . dUtingué et fort «ppr4piâ Qo Portugal M au Byésil , 
M. |lagaUia6Q9> pçnie nveo nispa que \e% bib)kHbàquc$ 4ei 
couTentSf et spécialeoient cellee de Babie. fouroiropt tdtoii 
ter4 divers i«ni(9igneiDept «ur ce point : « Quelle v«lei|r |i*aq- 
roient pas pour nous, dit*il, les monufoens poétiques de cçs peu- 
ples incultes I qui pnt disparu pour ainsi dira de la purfisoe/du 
globe, et qu'on vit si passionnés pour la liberté qu'ils préfé* 
roient tom^r sous les efforts des Portugais plutôt que de sa 
soumettre au joug, if Yoy. Niterohy Rwisia bnêiHien$e, p. 157. 
Ancbieta, né aux Canaries en I5â3. faisoit fort bien des vers 
portu^is. Il avoit composé dans le désert nn^ vie de la Vierge 
en 5700 vers latins qu'il avoit confiés uniquenoent à sa mé^ 
moire et dont il n'avoit pas oublié up distique, lorsqu'il s'agit 
de les transmettre sur le papier, Cardoso possédpit une oopîe 
de ce poème, faite par Christovam de Gouvea, l'un des pères de 
la compagnie, et Vasconcellos n'en parloit pas sans admira*- 
lion; i| se tait sur les poésies portugaises d'Anobieta. Void 
quelques vers de Tinraligable apôtre, qui durent étire Adta 
dans les derniers jours de sa vie : 

Vinie agora n'um espelho 
fi coDiecei a dizer, 
Corcé} toma bom cooielho 
E fiizaboinaparelbo, 
Porqus cedo as de mofrer. 
MaD com juntamente ver 
0. bciço hum pouco vermelho , 
Disse fraco estai, e velho , 
Mas pode ser, que Deos quer 
(Jiie vivas para conselho. 

Voy. George Cardoso. Agiologio lusitano^ Lisboa, 1639, 
3 vol. pet. in-fol. 

Nous avons cité ces vers toucbans, parce qu'ils n'ont pas été 
reproduits, que nous sachions du moins, dans les biographies 
modernes et qu'ils pourront servir aux investigateurs futurs 
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pour retrouver quelques autres poésies en kngae Tulgaire, dos 
au même missionnaire, et dont la découverte intéresseroit à 
un si haut degré les amis de la littérature brésilienne. ÏIous 
renvoyons pour tous les autres détails qu'on désireroit sur 
Anchieta à Texcellent livre qu'a publié en 1847 M. Pereira da 
Sylva, sous le titre de Pluiarque brésilien. — Apres tons les 
hommes cités dan^ cette note, le religieux qui parôit avoir le 
mieux possédé l'idiome des Tupinambas est encore un jésuite, 
qu'on désigne simplement sous le nom du P. Antonio. Né 
dans l'île de S. Miguel , en 1566, iTpasâa au collège de Babia, 
puis s'enfonça dans les Torôts du Brésil et devint si habile dans 
la langue des indigènes, qu'on Tcûl cru né parmi ces barbares, 
dit Barbosa Machado, Tauteur de \^ Bibliotheea lusitana. Le 
P. Antonio mourut en 1632. Son travail est intitulé ; Caihe- 
chtsmk na lingua brasilica, cotnposfo a modo de dnUogos por 
Pafms doutos € boas Hnguas da companhia de Jésus, etc. 
Liiboa, l^dro Crasbeeck, 1618, 1 vol. in-8; il y a en une 
deuxième édition de ce livre rarissime, corrigée par le P. Bar-- 
tholameu de Leao. 

Ce qui donne à supposer qu'on verra se réaliser quelque 
jour les conjectures de M. Magalhàes , c'est l'apparition inat- 
tendue d'un petit Vi^yre écrit dans un style charmant et que Tor 
doit à un missionnaire jusqu'alors inconnu; nous voulons par 
1er du P. Fernao Cardim. Cet apôtre du Brésil , oublié depu 
près de trois siècles, arriva ù la haie de San Salvador au tem 
où les missions de la compagnie comptoient sur ce point 9 
lement huit mille Indiens ; doué d^un sentiment poétique, d* 
rare délicatesse et qui se révèle comme à son insu dans 
cune des lettres confidontielles qu'il a écrites à un super 
il ne tarit point sur les danses dramatiques des Indienf 
leurs chants naïfs, sur la noble gravité de leurs barangu 
qui étoit une rareté au temps du père Anchieta est pou 
dire une chose vulgaire à la fin du siècle , et le P. 
parle à diverses reprises de ces pastorales en trois 
que les cathécumènes représentoient sous les grands f 
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rivage à toutes les occasions solennelles , telles qae la célébra- 
tion des grandes fêtes de TÉglise ou Tarrivée d'un nouveau 
missionnaire. ' 

Si ces petits drames religieux, dans lesquels Tidiome des 
Indiens se mèloit au dialecte espagnol et portugais , sont à 
regretter, ce qui est plus digue de regrets encore, c'est la perle 
de ces improvisations si passionnées que le P. Cardim enten- 
dit fréquemment et qui, il le dit d*une manière positive, 
étoient accentuéesde telle sorte, qu'il y reconnoissoit un rby tbme 
bien réel puisqu'il les désigne sous le nom de irovas. Une 
cbose remarquable d'ailleurs, chose sur laquelle les vieux voya- 
geurs avoient gardé le silence jusqu'au temps de Cardim , c'est 
la rare faculté des femmes indiennes pour la poésie. « Ce sont, 
dit le bon missionnaire, d'insignes improvisatrices. » Les 
chants qu'on répétoit traditionnellement et dont les Payés res- 
toient dépositaires , dévoient être bien anciens , s'ils u'étoient 
soumis à des règles particulières, puisque les -pères, devenus si 
habiles dans la langue tupique, avouoient qu'on ne lesenten- 
doit pas toujours , en tlisant néanmoins comme notre vieux 
Lery, que c*étoient « chanta de batailles ou souvenirs des ancê- 
tres. » Un fait à rapprocher aussi du récit de 1557, c'est cette 
litanie dans laquelle reparoisscnt les noms des animaux dont 
les cris sont imités. « Ils contrefont /dit Cardim , les oiseaux, 
les serpents et d*autres créatures , le tout rhythmé par compa- 
raison , pour s'inciter à combattre. » Un de nos plua habiles 
observateurs parmi les voyageurs modernes , M. Auguste de 
Saint-Hilaire , a remarqué ces monotones énumérations d'ani- 
maux dans les chants des Macunis, et Ton a pu voir par le re- 
frain que cite Montagne, qu'elles nese méloient pas toujours à 
un cri de guerre , et qu'elles n'étoient pas non plus dépourvues 
de grâce. 

Gabriel Soares qui viroit précisément au temps de Cardim 
dans la baie de San Salvador, est tout aussi explicite que lui 
sur ces chants traditionnels, et il en indiqueainsisommairemeotla 
forme rby thmique. «Lesmu8iciens,dit41,composeDl4es thèmes 

24 



378 BOtLÉtî!^ bu BfiLiôlpiitLIi. 

improhiptas , aitasi que lén refHLinë (Mtàs) , qui hà tertiilttSfit 
selou ta bonsoniianbé du couplet ; Un tteul dit 1& èHUiàoti , bt Idh 
autres répondent en répétant la fin du molif. » 
. tJd Becttttd fletit tioùft est révâé par Cardim ; c'ètt qta'i6d^(l8D- 
damtnent dé ces chanta il y avoit uti ëkièeî^néitiëbt iÎ!$uliër dâl 
traditiobl^; cet enaeignemèntaolennelconfiéaUx Pà^ëilj qiiilitbièflt 
à la fois l6a devins, les médecins et les poëteH dé la trlBA; sis prd- 
longeoit quelquerois durant la nuit entière. Qtil pont AdilA dilrè 
aujourd'hui ce qUé l'on cberchdilà préserter âel'oùUi dUrâUl bëi 
longues narration^? Un de nos Vient voyageûrH qni ife leé fit 
expliquer fut Trappe de leurs rapports avec leè ilaiythèé de l'An- 
tiquité grecque. Nul rhapsode ne S'est mbntré ah tri* alèelê 
pour garder cbs belles traditions -, et elles se sont éteiiilés ; 
heureux s'il se fût trouvé pamài nos poètes dii tëtiipé Ûé 
Henri II iin esprit asset bien inspiré pour interroger t^ 
rieusement les interprètes qui figuroiërtt à l'entrée dd tloUeU^ 
il eût échangé son obscurité contre un toz immortei ^ pour ttié. 
servir d'une expression du temps; Montaigne iedisoit dès loti i 
« La poésie populaire et purement naturelle a dea naivetéa et 
grâces par où elle se compare à la principale beauté de la poMè 
parfaite selon l'art , comme il se veoid et villanelles dé Gaécoi^ttê 
et aux chansons qu'on noub rapporte des natioha qiii n'ont 
cognftissance d*aulcunc science ni mcsnte d'escriptUre. La poé* 
sic médiocre qui s'arresto eUtre deux est desdaignée, sans hon- 
neur et sans prix. » 

Mais j'oublie que ces notes ne sont que des notes paranerit 
bibliographiques , et je conclus qu'en ces sortes de matières û 
parfaitement oubliées jusqu'à ce jour, il faut relire Lery, TheveC* 
Hans-Staden , Soares et Cardim ; le livre de ce dernier a par* 
récemment à Lisbonne sous le titre suivant : Narrativaâfisio* 
lar de uma viagem c missào jesuitica pela Bahia , Itheoê^ 
Porto Seguro, Pemambuco, Espirito Santo, RiodeJaMto, 
S, Vieente (S. Paulo)^ etc.^ pelo P. Fcmào Carditm Lia^ 
boa, 1R47, 1 vol. in-li. --LeP. Fomâo Cardim après atoi» 
été choisi par Anchieta pour être son conibsaear, fidit ^ iM 
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(ifotinbial de Éoii ordre. 11 rëâidàii i ttaHià Hrs 16o|} , ël aâ- 
rfM I rèihUhlilttdtl de son llItlStrë pétiitëttl. 

(Soie 40, pi. 440). 
Pedro Alvarez Cabrai {par contraction Pedratoez). 

PëàrH Alvarét Càbitl , ic cdtht^a^oh dëft j^fetiiiéH natigà^ 
leurs qui illustrèrent le Portugal , l'heureux marin qui d'écoutril 
lé Blrësll , tiaquit d'iliië Taltiille illustre. I)è8 son àdoléscebce, il 
itrft^fl éiix vaste* enttepriâés d^tilnlminiiel , eljô dinars db 
YMûéé 1500 , ayatit étë changé de Tei^pédilloti iiui déVdit succé- 
dét à cette de Camâ , il arriva le 2Ji avHl efa tue dé cette fertile 
cofitrëe , quMl désigna d*abbrd Solid le tibni de Véra Cniz , et 
qu'on appela un ihonient, pai* une biittH^e èlrcur, l'île de Santa 
Chlz. Il entoyà au ro) , cbmnië oh fiait, t^édfo de Lètnos pout 
lui ahtioticer là ^nde dc^couvcriè racontéb en iétmes si sin- 
cères par Pedfo Vas de Catninha , et il poursuivit sa naviga- 
tion vers rOricnt. !1 essbyâ une effroyable têmpfite veré lés 
paragesdu Cap, et il perdit quatre de sesnaviirés. Noùsnelèsui- 
vrôns ni dans sa réi&rhe à Quiloa , lii dans ison at'rUéé & ké- 
liride oà quh)7c navires Turent enibt*a^é par ses ôrdrëè. Dès le 
31 juillet 150! , il étoit dé retour à Lisbonift \ Emtbilntiel le reçut 
avec dei honneurs extraordinaires. L^hlstolfene tlduS apprend 
paèquMl ait commandé d^autt^es expéditions mémbt*ablés. La rela- 
tion originale de son voyage est restél!* tnantiscrite; Ramiisio la 
traduisit en latin et elle a paru dans la ébtleiction de GHnàni et 
1595. Ramtisio donna ëgaletnent celte rëlatiofa éti italiett, dhné 
son édition do Venise, 1565. ' ' 

Les personnes versas dans rhtstoit'é de rAmétiqué du Sud 
savent qu'il n'existe pas une senle biographie Quelque péti étâlàtë 
derheureux navigateur, ffous avons trouvé dattanHlttantlftèKt de 

la Bibliothèque Iwtionale plUSieiirS date! et i^ltisii&tira fatlé Imi- 
quels il faudra avoir désormais i^cdura pont* établir dliiië ttift^ 

nière moins vague qu'on de l'a pu faire Jusqu'à phjièlll l'é* 

poqoe de la nlori da prwttier ëaplbriiletit d'titt gtÈûA ^p^. 
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Pedro Alvarez Cabrai appartenoit, dous Tavons dit, à ruoe 
des meilleures familles du royaume ; il étoit fils de Fernando 
Cabrai, seigneur de Zurara da Beira, alcaîde môr de Belmonte. 
Tous les historieûs se taisent sur Tannée de sa naissande, et sa 
vie privée est restée si peu connue qu'on en est réduit à consi- 
dérer comme une bonne fortune historique la possibilité de 
grouper quelques faits et de poser des bases pour une future 
biographie. 

Ce qu'on savoit de science certaine, c'est que Cabrai avoit 
épousé dona Isabel de Castro , et quand bien même BailKMa 
nous eût laissé ignorer cette circonstance, elle nous eût été ré- 
vélée en 1839 par M. Adolfo de Varnhageu, l'un des Brésiliens les 
plus laborieux et les plus instruits de notre temps. Ce jeune sa- 
vant eut en effet occasion de reconnaitrey vers l'époque signalée 
plus haut , l'humble tombe de Cabrai dans la sacristie du couvent 
da Graça à Santarem ; il copia l'inscription qu'on y lisoit alors, 
et il s'empressa de faire^ parvenir ce précieux document aux 
savans du Brésil qui dévoient y trouver un commencement de 
solution à plusieurs doutes. 

La pierre du couvent da Graça est moins explicite dans ses 
révélations que le manuscrit de la Bibliothèque nationale dont 
nous produisons le témoignage; elle confirme sans doute on 
fait déjà connu et elle atteste l'union de Cabrai avec l'une des 
plus grandes dames de la cour de Jofio 111 , mais elle lusse on 
champ trop vaste aux conjectures touchant le point capital 
qu'elle devoit révéler. Selon toute probabilité, dona Isabelle de- 
vint veuve dans les premiers mois de l'année 1536, et cette 
date, acquise à l'histoire par un document copié sur une pièce 
de la Torre do TambOj ne peut manquer de mettre bientôt sur la 
voie pour découvrir toute la vérité. 

"? L'épitaphe du célèbre navigateur nous a été transmise par 
l'Institut historique de Rio de Janeiro ; elle est conçue en ces 
termes, nous ne changeons rien à son orthographe : 

Aquyjas Pedralvares Cabrai e doifia Isabel de Comîto nug 
molher^ euja he este capella be de todoê $eus erdeproM^ aqmdl 
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depoiâ da morte de seu marydo foi camareira màr da ifania 
dona Marya fylha de el Rey do Joào noto SAor ku ieremiro 
desienome. 

M. Adûlfo Varnhageu fait remarquer avec raiiOD que rm- 
fante dona Maria étaot née à Coïmbre le 15 octobre 1527, 
et étant morte en couche le 12 juillet 1545, oa était fondé i 
supposer que la mort de Cabrai avait eu lieu de 1527 à 1545. 

LeMs^de la Bib. nat. laisse bien moins de doutes sur TépiUK 
que précise du décès do l'illustre marin. On y voit que le 
20 mars 1526, une pension (iença) de 20 000 r. est acoordëe i 
celle qui fut sa femme. Le 9 avril do la même année, une pen- 
sion équivalente avoit été accordée au fils dné, et Ton peut 
supposer que cette faveur n'étoit faite au fils de dona Isabelle 
que parce qu'il venoit de perdre son père. Le 8 octobre, on 
autre descendait direct du capitio mér reçoit également une 
pension de 20 000 r. Ces gprâces sont suivies de plusieurs avan- 
tages concédés à la veuve en 1529. 

Le volume de la Bibliothèque nat. nous fait voir en quelle 
faveur le fils aine de P. A. Cabrai étoit à la court on lui aeoorde 
des terres, ou pour mieux dire on confirme pour loi la dona- 
tion de Zurara, Manteiga, Moimenta et Tavares ; sans ancon 
doute 1). Fernando C^abral dut occuper un certain rang à h 
cour de Joao \\l. Un autre fils de Pedralvarez, qui porte lenom 
d'Antonio et qui participe aux faveurs du roi, reçoit de fon 
côté certains avantages effectifs ; on sent déjà sans doute de 
quel poids sera la découverte du Brésil dans les destinées de 
la monardiie. Le 8 juin 1534, la veuve de Tillustre capifaÎDe 
est nommée Camareira mor de l'infante dona Maria ; pois, k 
7 mars 1536, Joam Roiz Cabrai, fils de Femand, et petit^fils 
du capitio m6r, est confirmé à son tour dans la possession 
des terres de Zurara, de Manteiga et de Moimenta. Cette éoo- 
mération se termine par la concession de villa de Bdmonte» 
qui cependant faisoit partie des apanages de la bmiUe. Barbota 
commet, je crois, une légère erreur en affirmant que les fils de 
Cabrai moururent sans postérité: le célèbre marin eot deox 
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fiUeif : dona Constança de Nproi|ha, qui se maria aveo Nano 
Fiirtado, oomroandeur de Cardiga , et dona GuionifUEt de Gaa- 
tro, qui entra dans la vie religieuse et prit le voile cbei lea 
Dominicaioea. 

Les individus notables qui prirent part à la découverte du 
Brésil sont nommés par Barros : 

Pedoalvarez Cabrai, capiûo m<ir; Saocbo de Toar, fi|a de 
Martin Fernandez do Toar ; Simâo de Miranda, fila ^a * Di^p> 
de Asevedo ; Ayres Gomez da Silva, fils de Pero da l^lva ; 
Tascû de Taîde et Pero de Taide, sumomipé /n/emo; Mioolao 
Coelbo, qui avoit été avec Vasco da Gama; Bartholomeu 
Dias, celui auquel on devoit la découverte du cap de Bonne- 
Espérance et qui quitta la flotte ; Pero Dias, Nupo Leitâo , 
Gaspar de Lemos , Luis Pirez e Sin^io de Pina (i^OO hommes 
environ, eomposoient l'expédition). 

Cabrai avoit embarqué un asses grand nombre d'eodésiaati- 
ques; on comptoit d'une part huit religieux de Tordre des 
Franciscains , dont étoit gardien fray Henrique, nommé de- 
puis évèque de Ceuta, et confesseur de Joâo HL C'étoit, dit 
Barroa, un homme de vie très-pieuse et de grande pmdence ; 
rbiatorieu dqa Indes nomme encore huit chapelains et un vicaire. 
Mais le personnage le plus intéressant au point de vue histo- 
rique, pfiCR^i ces hommes de guerre ou ces religieux , est 'sans 
(SQptr«edit Pedro Vas de Caminha, qui a donné à rEurope la 
pfemi^re relation quq Ton ait eue sur le Brésil. Aucune bio- 
graphie) portug^isQ ne fait mention de lui. Tout œ que imqs 
ppUYPQfl savoir, c'est qu*il étoit Turt des deux écrivaina qui aiP 
compaguoient le receveur de Timpôt royal, Ayrea Gorraa\ 
nommé feitor ppur rf^sider h Calicut, et qui avoit rang d'ol- 
maxmiff' Nqps n-avoqs p^a une idée bien précise de cp qna 
pouYoit être un éqri^ain d'almpxarife, m$ûs Pedro Vas de Ca« 
piinhA n'pccupoit même pas le premier rang dans cet oiBeo, 
Gonçaio Gil Bacbqsa est ppnimé ^yaut Itij. Ce qu'il y ft 4® oevr 
tain, G*Q^t que Pedrp V{t)^ éloi( infailliblçfpeot 4'UR ^ nAr 
lorsqu'il entreprit ce grand vpy^ge, car H WPpi»« Iff m ^9 



faire revenir ^od gendTQ de Hle ^e Si, "^iioin^; d'un f^ptre 
<îû^é. il pvlp d'une fumiièr» ^Mte^ fro^ifi^r^ i Pwwaiw^ , ftt 
Çftfflïflft uu hpnime t^iiq^ à «ppr^çlier 1» per«Q«BP i^ftyrt^ 
^ftjj récif adrewé ^ ce mpnayqqe , e( fait en sw de teççç Ip 
^•f {ii9i 4e l'apnée ^5QP, e4( MB yérUaWp fiheM'pBuyr^ qu§ Tqp 
ft iç^dwit 4W# tomp» (es laqgue^, ipftis qpi ^((epd fliHÎPro MP 
tÇ5cfe épuré. 

tîP. «nVu «e ^i( pa# gënéralemenJ «n Fmnce, o'wt que -a 
première histoire du Brésil, digne de ce dooi au Wflisi QM^nt 
au stylo, est due à un maître d*école nommé Magalhâea de Gan- 
davo. Cet ouvrage paru( deu\ 9PS avant V Histoire d'un voyage 
fait en la terre du Brésil, dite Amérique^ donnée par Jean de 
Ury; \\ ffii\^ le titi!Q snivf^nt, et a été traduit dana l'inié(ea«- 
§^me coUec^pn de M. Terqaus-f^ompana, ou une légère erreur 
^) ppgraphiqM^ a aUéré le npm de Tauteur : Yoiy^ Pero de |f8- 
galbâes de Gandavq ; U^sfori^ dafirçvineiu de Sancia Çruz a 
que vulgarmente chamamos BrasiL Lisboa, 1576, 1 vol. iQ-4''. 

(Note 4l,p. 3i2). 

Cet étrange omeinent, qu-on trouve presque identique à 
celui du Brésil, depi^is le port Mulgrave et les ilea de la Reioè 
Charlotte, jusqu'aux régions patagonieones (du meios cliet 
certaines tribus), avoit aoquis toute sa variété et toute sa bhEBi^ 
rerie parmi les Tupinambas de la eAte. Voioi ce que dit à ce 
propos un auteur contemporain de la fêle de Henri |l t « Ils 
ont coutume de se peiner la lèvre inlérieure , oe qu-tls iipnt dès 
leur tendre enfanœ, avec une forte épine. Ils y placent alom 
une petite pierre ou un petit moroeau de bois ; ils guérissent It 
plaie avec un onguent et le trou reste ouvert; quand ils sont 
devenus granda el en état de porte? les armes , ils agrandis- 
sent ce trou et y introdniaeiit une pierre verte; ils piaeentifaina 
la lèvie le bout le moins large et cette pierre est ordmaire- 
ment si loutde qu*eUe leqr hit pendre en debora la terre isfë^ 
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dai^UibaiedeRiode Jaooiro en 1555, Us davinrenl plut que ji^ 
ip^is les alliée 4(3» Tiipioumbafi et même des tamoyoa. Gaa rela- 
tippB dont le Portugal étoit inquiété, et qui ue multipUoient aoMÎ 
•ur \f» ç6t^-de TAfcique, expliquent cequi se pana à lâfoim- 
fM^ie^^reeetcequjeat rappelé dans le précieux manuacrildela 
bibliothèque de Rouen. Devant Henri II même, qui n'avoil pat 
craint de convier à cette fête étrange ) 'ambaaaadeur de Jean Ul» 
IIP comblât naval fut ain^ulé, à la suite duquel un bàtimeDtpor- 
tugaii fut livrii aux tlammos. Cotte lutte étoit dans topte sa Ti- 
gpeur quatre ans avant la périofle où nous nous transportons ; 
pp document, daté do 1546, nous Tatteste. A cette époque, rap 
des iMnl^assadcurs véniiieps accrédités près la coup de Franoe, 
Itfaripo Cavalli, écrivoità la seigneurie de Venise i « Avee le 
Portugal, il ne peut y avoir bonne intelligence, puisque une 
guerre sourde dure toujours entre les deux pays. Les François 
prétendent pouvoir naviguer vers la Guinée et le Brésil, ce que 
leii Portugais n'entendeqt pas du tout. S'ils se rencontreol en 
nier et que les François soient les plus foibles, lès autres lea 
attaquent et coulent bas leurs navires. De là des représailles 
cruelles qu'on permet contre les vaisseaux portugais. » 

Voy. Relation dei ambauadeurs vénitiens, reeuHUk êi fm^ 
biiée par N. M. Tommaseo. Paris, 183B, 1 vol. in-4, p. MA. 

l'ne autre lettre, écrite dix ans plus tard, vient attester la 
persistance de cette lutte, et la sagaciuî, qu'à défaut de droit, 
Villegagnon montroit en choisissant la baie de Rio pour siège 
de son établissement. En 1556, Renard, l'ambassadeur de 
Charles-Quint, écrivoit à la princesse de Portugal : 

« J'ay advis que Villegaigoon ayant prins un port au pssaaigy 
des Indes le fortifie et a mandé au Roy de France, que si luy 
envoyé gens de guerre, jusques à troys ou quatre mil, il Iny 
conquestera partie des Indes et empeschera la navigation eelle 
part ', et comme les François arment bateaux en Bretagne et 
Normandie, encoires qqe se pouroit estre à aultre eflbct, sy ne 
ma semblé, devoir faillir de donner oestny advis, ain que Vo»* 
tre M{§i/à prévienne et ad vertisse œulx qui convienl ; car (soi- 
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éclatante, ou feulemeot différente de celle qu'offroient primitt* 
Tement aux regards, le eanindé, Vara, Vagervaitu^ Yagemeteem, le 
marcâo, et même le iuim ; ce aoni les diverses dénominations 
indiennes des espèces de perroquets qui purent tgurer dans la 
f6ie de Rouen, du moins si nous nous en rapportons à la tenni* 
Dologie de Gabriel Soarez. Je doute fort, du reste , qu'aucun de 
nos oiselfers ait jamais approché du talent que mettoient les Tu- 
pinambaa à élever ces oiseaux de luxe, témoin Tara merveilleux 
que Lery réservoit à Tamiral et qu'il mangea pressé par une 
horrible famine; puis ce perroquet prodigieux, pour lequel une 
jeune femme deGanabara ne demandoit pas moins qu'un canon 
par moquerie uouB dit le vieux voyageur, et tant elle f aimait, 
ne le voulant cetier à aucun prix. Qui lecroiroit, la destruction 
des pauvres Indiens a été si rapide sur un autre point qu'on a 
vu de nos jours un de ces oiseaux devenir Tunique dépositaire 
de la langue d'un peuple complètement anéanti. Cest le plus 
célèbre des voyageurs de notre époque qui nous le raconte. 
« Il est irès-vrai-semUable, dit-il, que les dernières familles 
des Aturès ne se sont éteintes que très-tard, car dans les Maypu- 
res, et c'estun fait singulier, vit encore un vieux perroquet , dont 
les habitans racontent qu'on ne le comprend pas parcequ'il parle 
la langue des Aturès. » Yoy. Humboldt, Tableaux de lanahtre , 
1~ édit.T.iI.p. Î30. 

Si nous avons acquis historiquement la certitude que les ma- 
rins de Honfleur naviguoient dans les mers du Brésil dès 1508, 
on possède des preuves écrites de l'ancienneté des relations 
qui existoient entre les riches bourgeois de Rouen et ces ré- 
gions dès la première moitié du xvr siècle. Grâce à M. Pierre 
Margry , qui prépare de si beaux travaux sur les découvertes 
des François dans l'Amérique du nord, nous pouvons citer une 
pièce datée du 21 mai IMl, qui se voit dans le chartrîer de 
l'héiel de ville de Rouen, et qui atteste des rapports conmier* 
ciaux avec le Brésil. Quelques années plus tard les Rouennais 
contractèrent de nombreuses allianceràvee les haWlàns de la 
côte, et après avoir contribué à rétablissement de ViUegagnon 
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daa^labaiedeRiode Janeiro en lôô5, ils devinrent plat que ji^ 
ro^ia lea alliée (|f^ TMpinanibaa et même dea Tamoyoa. Gea rela- 
tiopa dont le Portugal étoit inquiété, et qui ae multiplioient auaai 
aur \f^ çôtea-de TAfcique, expliquent eequi ae paaaa à laaolm- 
nelle pitréeelce qui eat rappelé dana le précieux manuacrit de la 
bibliothèque de Rouen. Devant Henri II même, qui n'avQÎt paa 
craint de convier à cette fête étrange l'ambaaaadeurde JeanlII, 
im combat naval fut ain^ulé, à la auite duquel un bàtimenipor- 
tugaia fut livré aux tlammeii. Cette lutte étoit dana topta aa Ti- 
guepr quatre ans avant la périofle où noua noua tranaportona ; 
^p document, daté de lô46,uou(i l'atteste. A cette époque, Taii 
dea ainl^assadeurs vénilieps accrédités près la coup de France, 
)Iaripo Cavalli, écriyoit à la seigneurie de Venise t « Avee le 
Portugal, il ne peut y avoir bonne intelligence, puiaque nne 
guerre sourde dure toujours entre les deux paya. Lea Françm 
prétendent pouvoir naviguer vers la Guinée et le Bréail, ce qoa 
leti Portugais n-entendeqt pas du tout. S'ils ae rencontrent en 
fner et que les François soient les plus foibles, les autraa lea 
attaquent et coulent bas leurs navires. De là des reprëaaillea 
cruellea qu'on permet contre les vaiaaeaux portugaia. » 

Voy. Relation dei ambauadeurs vénitiens, reewUUê êi jw- 
Uiée par N. M. Tomroaaeo. Paris, 1838, 1 vol. in-4, p. S0&. 

Une autre lettre, écrite dix ans plus tard, vient atteater la 
persistance de cette lutte, et la sagacité, qu'à début de droit, 
Villegagnon montroit en choisissant la baie de Rio pour aiége 
de son établissement. En 1556, Renard, l'ambaaaadeur de 
Charles-Quint, écrivoit à la princesse de Portugal : 

« J'ay advis que Villegaignon ayant prins un port au paaaaigp 
des Indes le fortifie et a mandé au Roy de France, que ai liiy 
envoyé gens de guerre, jusques à troys ou quatre mil, il Iny 
conquestera partie des Indes et cropeschera la navigation eelie 
part ; et comme les François arment bateaux en Bretagaa et 
iNormandie, encoirea qqe se pouroit estreà aultre eflbet, ay m 
ma semblé, devoir faillir de donner ceatny advis, ain que Va»» 
tre 4ltpae prévienne et advertiaae ceulx qui convienl ; car faoi- 
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Infini îlz pQprroi^i donner ipolaste %u^ pi^wgiw» et Mvi- 

Yoy. Papiers i'Btmi du cardinal dô GranveUe. Sstr. dès 
doeum9ns inédiii relatifs à fkiêMre de FramcSy tom. IV, 
pag. 659.' 

Les rapports do cette oatàre n'étoieot pas Ihits ' pour ré- 
tablir la paix entre les deux couronnes. Après la mort de 
Henri II, il y eut un moment d'arrôt dans nos relations avec 
cette partie de TAmériqne di| 3ud } . hi déplorable administra- 
tion de Villegagnon, ou pour mieux dire son implacable sévé- 
rité portoit ses f)»uits : dès 15A8, celui que l'on avoit surnommé 
le Gain de FAmérique, étoit de retour en Europe ; le commerce 
des habitans de la Normandie avec la France' antarctique* alla 
en décroissant , et, vers 1561, Michel Suriano écrivoU à la 
seigneurie de Venise : « Le Roi possède encore quelque chote 
aux nouvelles Indes du côté du Brésil, mais ce n'est pas une 
possession ni bien grande ni bien sûre, elle ne sert que pomr 
entretenir la navigation et le commerce, qui, dans ce inoment- 

ci, est réduit à presque rien. ^ 

. 

Vqy. peMiof^ des aml>»^qçli^r^ vénUiens, çtp ,, p. ^4- 

Cependant les navigateurs normands avoient fait de nom- 
breuses alliances avec |ea Tupinambas et surtout aveo )ea Ta- 
moyos. Un chef indien, le célèboe Martin Alfoisè Tebynsça, de- 
vint l'auxiliaire le plus ardent et le plus babile dea mission- 
naires. Les Tamoyos résistèrent vaillamment : diaonf4e avec 
douleur, ils furent vioiimea de leur religieuse tidéUté à garder 
la foi du serment ; et lof»de l'eipéditien de Salema, 9000 d'en- 
tre eux payèrent de leur sang ou de leur liberté le devoir 
qu'ils s'étoieqt imposé 4 f u)(-ipAfne 4e Wtà^ JMPqu'i^ U Wort 
le titre ^Q forfaits alliés. V^ lj^7, ^\ antérieur efpent i œM^ 
catastrophe» nous |ie ppps^diqns p)i^a nep dans la t^aie 4e 
Rio de Janeiro, et VétablJasegieM^ fopd^ par Villegagnon ^toîi 

(ombé ^M\ m\M (4^ PortHgaii^i que qomipapd<H( SilYidv 

Correa. Noup termw^roRf cette nptA 9^ Wpelw»! V^'m Tftr 
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lume rarissirne, et que De citent plus les historiens, renfertkie 
sur Villegagnon des documeos qu'on ebercherok TBinement 
ailleurs ; il est dû à un ministre protestant qui alla au Brésil 
en 1556; nous en donnons ici le titre : Pétri Ricberii ttb, dvo 
ofologetici ad refutandas nxnias, et coca^guendos hlaMfkemoi 
erroreSj detegendaque mendacia Nicolai Durandiy qui se VU-- 
legagnonem eognominat. Sans lieu d'imp., 1561» pet. in-4. 

(Note 43, p. 343). 
D'où vendent les sauvages qui figurèrent à l'entrée de Henri IL 

Selon toute probal)ilité, les Indiens Tupinambas qui figuroient 
dans la Tète de Rouen, appartcnoient aux tribus fixées tempo- 
rairement entre Pernambuco et San Salvador, ils étoient peat- 
ôtre même du district de Tamaraca, où les Normands avoîent 
une factorerie pour l'extraction dn bois du Brésil. Ce qui nous 
fait adopter cette supposition, c'est l'apparition dans le combat 
simulé, des Tabayaras désignés par le choniqueur sous le nom de 
Tabagerres. Ces Indiens, ennemis des Tupinambas, leur livroient 
de fréquens combats dans les parages indiqués plus haut. Se- 
lon la Corografia Drasilica, une nation connue sous le nom de 
Tahbajaras occupoit naguère encore la plus grande partie delà 
Serra de Hvbiappaba dans la province de Ciara; Texcellent 
dictionnaire de MM. Milliet de Saint Adolphe etCaetanolloafa, 
nous apprend que ces Indiens aujourd'hui civilisés, sont pres- 
que tous agriculteurs. Sans nul doute, il y a identité entre les 
Tobaiares, les Tabagerres, et les Tahbajaras ; cette grande na- 
tion faisoit partie de la race des Tupis. 

Si l'on s'en rapportoit à Simon de VasconcelloslesTobayarBS 
auroient exercé une antique suprématie sur les antres nations 
du Brésil; le nom qu'ils portent le démontre suflSisammeni, dit- 
il, FoiYT, voulant dire Seigneur, et toba, face, frontispice, en- 
trée, comme qui diroit, seigneurs de l'entrée de la terre ou 
maîtres de la côte , par comparaison des régions de rintériènr. 
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« 11 y en aquî disent, ajoute le iDi88ionuaire,[que ce terme de toba 
fait allusion au territoire de Bahia, considéré toujours par les 
Indiens comme étant l'entrée ou si on, Taime mieux, le chef- 
lieu du Brésil. » Les Tobayaras après avoir été maîtres de cette 
belle région, en fui;ent expulsés et gagnèrent les pays plus rap- 
prochés du nord. Les Potigoaras ou Pitigiiaraa, qui pouvoient 
mettre en campagne jusqu'à vingt et trente mille guerriers, fi- 
nirent par les vaincre , puis se les incorporèrent; les deux na- 
tions, jadis ennemies, n*en faisoient plus qu'une au xtii* siècle; 
au temps de la guerre des Hollandais, elle étoit régie par Ca- 
marâo, Tlndien le plus illustre dont il soit fait mention dans 
dans les annales du Brésil. Ce grand chef qui aida à reconqué- 
rir son pays sur les Hollandais, et qui obtint un succèssi éclatant 
durant la (ameuse journée de Gudrapes (10 avril 1648), mourut 
dignement récompensé^ et son neveu Diego Pinheiro Cama- 
rao, devient après lui gouverneur des Indiens Tabajaras. Voy. 
(Ignacio, Accioli de Cerqueira e Sylva. Mem. hist, et polit, da 
Provincia da Bahia, t. I, p. 06). Puisque cette notice sucdnote 
a surtout pour but de répandre quelque lumière sur les dispo- 
sitions intellectuelles manifestées par les Indiens, il n'est peut- 
être pas hors de propos de faire remarquer quelle haute itfspor- 
tance Camarâo attribuoit à la pureté du langage. 

1^ langue portugaise lui étoit familière, mais il avoit un sen- 
timent si profond et en même temps si délicat, delà dignité 
qu'un chef doit conserver dans les expressions dont il se sert , 
qu'il u'entroit jamais en conférence avec les généraux alliés ou 
avec les personnages de quelque importance , sans le seooors 
d'un interprète ; il savoit sans doute, pour nous servir des pa* 
rôles d'un Américain appartenant à une autre race, qu'un chef 
parmi les Indiens « est puissant selon qu'il est éloquent. » 
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(Note 44, p. 343). 

BéfumHuttion des chefs parmi lè$ Ikdkmti 

Jean de Lety pàHb fhSqUèiAnlënt de eeft cfaèft élefctift c^tie 
Cardiin appelle Mkfiihleka et qui cbtidaiftoiêiit lei gttëtHM kti 
cdlhbtit. Ijd poa¥bih délégué à cëb espèce» de pAtriéMiibb Aë 
la IribU éldit fort liiDité ci il lié te liipprocHbitëii tiéndii d^l^ 
d'antorité qil'drt Àdtnettoit daiiii d'àUtres paHilsé da Uoiitéâli 
mdndë. Lery est Uh bon guide poot* cette première përfbdS j; Ù 
aroit visité Vihgt-cirtq Villages de la baie dé Rio de iMtHrb i èk 
yitù ramilièrctnenl avec les ludlena : il nous app^èttd ^ue dei 
chef^ de guerfe étoient choisis parmi les vieillardèet qil'on léÉt 
appeloit alora Peoftertm picheh. Le vieux voyageur noua a eoil^ 
serve le sommaire des harangue^ guertlèrea prooontfëea par 
cea diefii improvisés. Il nous les représente se frappant IM 
épaulée à la fin de leurs discoure et a'écriant ëtt pirlatit 
des efféminés , des lâches : « Erima , EHma ToupInniÊ^ 
bàoUs, Cônùmi ouassou Tan Din, etc. Non> ttott, gèHé 
de ma nation , puissans et très-forts ieunes homtnea , ee n*eBt 
pas ainsi qu'il nous faut faire, plutôt nous diapoaana de 
les aller trouuer, faut-il que nous nous façionè tous tuer et 
manger ou que nous ayons vengeance des nostres;. » Coa haran- 
gues guerrières duroient quelquefois plus de six heurei. Les 
cheh de guerre ù'étoient pas toujours choisis parmi les viril* 
lards, et Hans Staden dit positivement qu'on se relàcboit da 
oette coutume en faveur de quelques guerriers renomniés*; os 
Konian Bebe ou Quoniambec, qui se vantoit de ressembler an 
tigre et d'avoir mangé sa part de 5000 prisonnière! ce chef 
terrible dont André Thevet nous a conservé le portrait, étoit 
un capitaine de guerre beaucoup plus puissant et plus redoaté 
que les autres. Vasconcellos eu fait mention et le désigne sous 
le nom de Cunhamhéba, Nous ferions une longue liste des 
chefs du XVI' siècle que les guerres avec les Européens rendi« 
rent célèbres. H est à remarquer que notre gravure représente 
un Indien et sa femme, couches dans leur hamac , et portant 



une eottfOQiiê d» forme tout btifotiéétitlë. Ce dëtkU Milite i 
expliquer dônii^roit beta jëQ à cetîit qui itippdêMt i|be PAMIt^ 
guassû l'Indienne, devenue princesse hérédiuir» dtt téMloire 
de Bahia put le céder à la cour de Portugal. Nous rappellerons 
ici que la grande nation qbi oiH^dpbii m littoral fréquenté par les 
François en 1550 n'est ]MM complètement éteinte. 

Quelques hordes de Tupinambas existoient encore dissé- 
minées sur le vaste territoire de la baie de San Salvador, jus- 
qu'fc la fin da iriii* Uicle. L'ordonnance du 18 Jnillei 177ft, ({ui 
approuvoit la guerre fUte à cei Indiens ^ détefittitia cfu'Okl dé^ 
voit leur Assigner un autre lieu de résidenee (vc^; Aecibli; 
Memfnitu xo6fe n eapitania da Bihta^ t. I , )i. 171 ): Aojetif'!^ 
d'bui, c*est sur les bords des fleuves qui ttous ftd'nt tlt>p 
peu connus ^ sur les rivek du Xingà , du Tocantins \ de TAtH* 
guaya, que vivent eilcore les descendans des anciens domi- 
nateurs dg Briésil (lesi Apiacés, les Gés, les MnndQrueâs» etc.); 
« Ces Indiens parlent encore la langue tupiqiie, et ainsi qu^dn 
Ta tr^s-bien Tait observer ils doivent être tM>neidéré8 cofhiiie 
dépositaires de la mythologie, des traditions histdriqtieé et 
des vestiges rie civilisation des tempe péAéés. ^ Pefdbnne tl^i 
encore été recueillie ees iM^uvenirli éxpirMs, i dit Vs HàvÉmt 
Martine. 

(Nota45tp. 8i8). 
La Sciomachiê. 

Poar désigner la fêle deé sauvages ^ le vieil éorivatn friti^ 
çais se sert d'une eipt-ession tirée dû grec , mais il l*altète i 
pour parier plus oometement il but dire SHamatMe^ Mué^ 
ralement combat avec son ombre) de 9«té, ombre ^ et de 
lAa/oRQtt , combattre ; c*dtoit chez les anciens une espèce 
d'exercice qui consistoii à agiter les bras et les jaiiibet 
comme one personne qui sa baitrbit eontre son ombrai Yoy; 
J. B. liorin; et» mielni encore^ rexcelienl dibtibnnains p«bHé 
récommont par MM. Teodel Uqrl ttPiUoiti UsdéAttiairal ÉiiHi 
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la sciamachie : « AcUon de ae battre à l'ombre oti contre une 
ombre, de s'escrimer en vain ; combat simulé. Sorte d'exerdoe 
des athlètes. •• 

(Note46, p. 344). 

Explication de la planche. Danse des Brésiliens , instrumens 

de musique. 

Malgré le caractère quelque peu primitif de ton exécution, 
la planche naïve que nous offrons ici n'est pas sans Yérité 
en Tenyisageant même au point de vue ethnographique. Les 
instrumens usuels des Brésiliens y sont assez nettement repré- 
sentés. Le kiçaba ou hamac, appelé innis par nos vieux voyar 
geurs ; la tacape, ou massue tranchante, qui, dans les sacrifices, 
prenoit le nom de lyvera-pème ; le bouclier de cuir de tapir, 
si bien décrit par Lery ; et enfin, le grand arc brésilien, que les 
Tupis désignoient sous le nom d'oropa ou d'uira para^ tout est 
clairement reproduit : Yararoye^ ou ornement de guerre, qui se 
composoitd'un disque orné de plumes de nandù ou d'aulni- 
che américaine, tombant sur les reins du guerrier, manqoe 
seul pour que le tableau soit complètement exact. Les petits 
canots indiens, que Ton appelle encore ygarité, et qui anima* 
rentun instant les rives de la Seine, ne sont pas mal indiqués. 
Hans Staden est le premier qui nous ait fait voir comment se 
fabriquoicnt avec Técorce de Vyga ywero les grandes embarca- 
tions capables de contcnirfquarante combattans , et nous ren- 
voyons le lecteur à la précieuse collection de M. Temaux-Com- 
pans où ce procédé est décrit. Ce qui laisse le plus k désirer, 
quant à Texactitude, ce sont les habitations indiennes. Maia 
ces belles forets primitives, dont M. Porto Alegre a célébra 
naguère si poétiquement la destruction, ofiroient aux Tapi-* 
nambas des matériaux que refusoient en automne les bois de la 
Normandie, et il est facile de présumer que tous les efforts des 
ordonnateurs de la fête n'avoient pu réunir assez de palmée de 
pindoba pour en édifier tant d'aidées verdoyantes. Lee villages 
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tupinambas, toujours soi^usement orientés, étoient formët 
de quatre ou de six longues cabanes nommées œoi, affectant 
la forme de nos tonnellps, et laissant une cour commune au 
centre, où Ton plantoit souvent Tinslrument sacré, le tnaraca. 
Pour être juste cependant, il faut dire que les Tupinambas 
dressoient en campagne des cabanes que Ton appeloit iqfoutfa* 
pères, et qui ressembloienl parfaitement à celle qui occupe le 
|)remier plan dans notre gravure. Le feu a été mis aux habi* 
talions, qu*on voit brûler dans le lointainTau moyen de flèches 
incendiaires garnies de cire et de coton enflammé ; et tout cela 
est d'une vérité irréprochable. Ce qui pèche contre Texaclitude, 
ce sont les danses; les Indiens ne se tenoient pas ainsi par la 
nrrain, et surtout ils ne bondissoient point; le caractère de leurs 
rondes guerrières étoit bien pUis solennel, comme on le peul 
voir dans Thevet et Lery ; nous ne parlons ni de Gabriel Soares, 
ni de Claude d'Albeville, ni d'Yves d'Évreux, comparativement 
modernes. Voici ce que dit à ce sujet un missionnaire portu- 
gais : « On comptoit chez les Tupinambas un grand nombre de 
danses xx)nnues sous le nom générique de guau : Tune d'elles 
recevoit Tappellation d'urucapy, une autre, en usage parmi les 
individus d*un âge plus tendre, étoit désignée sous celle de 
curupirnra; il y avoit encore la guaihipayé , puis la guai^ 
biabucu. L'une de ces danses renouvelées entre eux est fort so- 
lennelle et se mène ainsi : ils se tiennent tous en rond, sans 
jamais changer de place à partirdu lien où ils se sont mis en 
position^ et alors ils chantent sur le même ton 1^ harangues de 
leur vaillantise avec tels sifTIemens, claquemens de mains el 
trcpignemens de pîeds, qu'il semble que ce soit un tonnerre 
mugissant dans la vallée. » (Vasconcellos^CAron»rada5/?fOt;t'ii- 
rias do Brazil, p. 88.) Thevet et surtout Jean de Lery renfer- 
ment de curieux renseignemens sur les danses brésiliennes, 
(i'est danscedemier voyageur qu'on lit la description d'une rondo 
i mmense, où le Payé (le prêtre prophète) vient souffler l'esprit de 
courage sur chacun des assistans en l'inondant de la fumée de târ 
I ac qu'il tire d'un énorme cigarre. Parmi les danses guerrières, 

35 
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il faut citôr encore celle do la (angaphna^ ou de la maesue tmtl^ 
chante; grâce aux jonglerie» des devins, elle prësentoit un 
caractère merveilleux, comme on peut s'en assurer di&na la 
Chronique de Va$conceilo$, p. 110. De tous les historiens da 
xn* siècle, celui qui nous a peint les fêtes indiennes avec le 
plus de charme et d'originalité, est sans contredit Pertiio 
Gardim. On voit par la narration de ce compagnon d'Anchielif 
que les missionnaires les plus connus par raustérité de leur 
caractère n'hésitoien? pas à se mêler aux danses guorrières 
des Indiens, en remplissant toutefois un rôle que ne répudioit 
pas la gravité de leur caractère. De nos jours, et chez des na- 
tions dégénérées qu*on ne saurait comparer sous aucun rap- 
port aux vaillans dominateurs de la côte, les danses solennellei 
n'ont pas cessé. Le prince do Wied Neuwied iioua a décrit 
celles des Camaeans. Debrel a figuré les rondes indiennes que 
Ton Qvoit pu reproduire à l'époque où il réunissoit les maté* 
riaux de son vaste ouvrage, et notamment celles de S« José. 
Cunba Mattos renferme de précieux renséignemeos sur celles 
qu'il vit à Goyaz. Sous ce rapport nous signalerons encore uo 
voyageur qu'on n'interroge jamais en vain lorsqu'il s*agit do 
quelque point important ou seulement curieux : Les Coroa* 
dos, qui habileuL les forùis voisines du Rio Bonito, se livrent 
dans leurs forêts à des espèces de représentations dramatiqocSi 
d*aulant plus dignes d t*ire examinées qu'elles rappellent, aoua 
quelques rapports, un des épisodes de la fêle célébrée à Rouen* 
Ces Indiens aiment surtout à figurer lâchasse au jaguar; maia 
le savant Aug. de Sainirllilairc, qui les visita ily a une irantaina 
d'années, fut frappé de leur aspect stupide et du caractère bkh 
noLone de leur mimique. Tous les Indiens ne présentent pas ce 
caractère de dégénérescence, néanmoins il faut s'enfoncef aa- 
jourd*hui dans les solitudes du Malo-Grosso et de TAmazonie 
pour trouver quelques vestiges de ces pompes sauvages^ dcnl 
nous entrelient si volontiers le bon Lery. Mais en ces lenips, 
comme dit Tbevet, son rival, « les Tupiuambas eatoieni gmv 
de bon esprit, gentils en appréhension et de graud'mAlnoir8| 
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ayant te cœur bault, hardy et généreux, et qui ne a'eaton- 
noient de chose quelconque. *> 

Il y auroit aussi tout un chapitre à faire sur les instrumena 
sauf âges qui durent retentir alors sur les bords de la Seine. En 
premier lieu, il Taut nommer le maraea, rinstroment sacré^ qui 
consistoit en une courge desséchée, remplie de graines ou de 
cailloux, que Ton emmanchoit à un morceau de bois orné des 
plumes les plus brillantes de Tara et du canindé; puis l^janubia, 
ou trompe do guerre , formée de la cuirasse du 4atou , qui 
prend assez facilement la forme qu'on veut lui donner. Là 
foré , suspendue au cou du chef , paroit aujourd'hui remplacer 
cet instrument chez certaines hordes de TAmazonie. Les TÎeai 
voyageurs décrivent également certaines flûtes que les Tupi- 
nambas fabriquoient avec les tibias des ennemis qu'ils avoient 
immolés et qu'ils désignoicnt sous le nom de cangoera. Les 
ffivré muré, les grandes conques que Ton appeloit ^em- 
byguaçu, les uruca, pourroient entrer dans cette nomen- 
clature. Parmi les nations de TAmazonie qui parlent la limgoa 
gcraly et qui ontbéritédes coutumes de la grande nation, on cite 
des instrumens encore en usage , ayant une origine indienne, 
ptM. Hlonteiro Baona , décrit entre autres le monboicHœhy qui 
consiste en un roseau creux percé de trois trous, et portant un 
bec de toucan en guise de anche ; le son gracieux et sonore de 
cet étrange instrument produit, dit^n, ches quelques per- 
sonnes la plus vive émotion. Rien de nouveau sous le soleil ; 
le mome pays retentit du bruit d'un tambour que lea Papég 
creusent dans un tronc d'arbre avec beaucoup d*art, et qui re- 
çoit une ouverture sur la partie latérale comme le 4epanab(u 
des Mexicains; on frappe sur cet instrument avec un tampon de 
gomme élastique, et le bruit dont il résonne modifié de diverses 
maiiiiTts , devient une sorte de langage fort bien compris dea 
tribus. Selon M. Accioli, le bruit du trocanas s'entend k la dis- 
tance de deux ou trois lieues. Il est assex curieux de voir ob 
moyen ingénieux de transmettre rapidement sa pensée, prëocK 
nisé de nos jours par Thabile M. Sudre,et en usagedé tenait im* 
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mémorial sur Ic^ bords deTAmazone. Voy. Aoeioli, Corofrtfkm 
pnraefiMe, p. 130. Vuy. aussi Salvador Cilii , et ce qu'Q dit Ukh 
chant les tambours en usage dans les foréls de rOrénoqiie. Le 
même auteur parle d'un instrument sacré désigné sons le nom 
de botuto, que signale aussi M. de Humboldt. 

(NoteïR, p. 3U.) 
ttymologie indienne restituée. 

Lit nonF fantastique qu'on aime à trouver dans Canmarn 
f prononcez Carainourou) na rrmste pas à un examen qmlqae 
[>cu rationnel. On lit dans un précieux manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale : Chnmâo os Indios Moréas Carmnaru, dos 
quaes a muitas muito grandes e muito pintadas as qttaes mor» 
(km muito. Il s'agit tout simpl<?ment de la murène^ et noD d'un 
dragon de la mer. La légende de Caramurù a inspiré un poèoie 
vraiment populaire, quVm sait par cœur au Brésil, et que M. de 
Monglave a traduit en 1829. L'œuvre de SanU Rita Durïo a 
été publiée de nouveau en 1845 dans un joli volume qai porte le 
titre de Epicos brasileiros , 1 vol. in-18. L'habile édilaor a sa 
mettre à pro6t toutes les sources pour prouver que le voyage 
de Correa à Paris devoit être relégué parmi les contes Cantae- 
tiques. Il divise la légende eh deux parties, et tout en admet» 
tant Texistence incontestable d'Alvarez Correa, il prouve que 
conformément au récit de Gabriel Suarez, ce seroit un Castillan 
habitué depuis longtemps parmi les Pitiguares de la province 
do Pernambuco , (|ui se seroit embarqué pour la France. Bien 
loin de détruire cette conjecture, notre chronique serviroit à la 
consolider. Les Uouennois commcrvoient bien davantage du- 
rant la prcniiùro moitié du xvi* biècle avec les Brésiliens de 
Tamaraca (|u'ils ne le fuisoicnt avec ceux de la baie de Toua- 
les-Sainls. 

1^ présence d'un navire françois dans la baie de San Salva- 
dor, en 154G, est attestée, il est vrai, par un précieux docu- 
miïnt qu'a publié M. Adolfo de Varnhagen dans les mémoirat 
do rinstitiJt historique du Brésil (voy. la lettre écrite en d^te da 
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28 juillet 1546 par Pero do Campo Tourinho à Joào II] , se* 
gunda série, t. lil, n"* 10, p. 134), mais le même document offre 
la preuve que ai le célèbre Caramurù cxistoit alors dans la baie 
de Tous-les-Sainta , il ne s'embarqua pas à bord du bâtiment 
« ^t éioit venu faire amitié avec les Brésiliens. » 

(Noie 49, p. 316.) 

Un mot sur les dames de la cour qui assistèrent à 

la fête de Rouen. 

Nous rappellerons ici sommairement que Catherine de Mé- 
dicis, née à Florence le 15avnl 1519, avoit été mariée le 98 oc- 
tobre 1534, à Henri, duc d'Orléans, second fils de François l***, 
et que ce prince ti'étoit monté' sur le trône que le 31 mars 
1547. Ces simples dates connues de tout le monde, suflSsent 
pour renverser Téchafaudage chronologique adopté par cer- 
tains historiens et qui fixant la date du baptême de la jeune 
Indienne amenée à la cour de France, assignent pour 
cette cérémonie l'année 1535. — Après la reine , la seule 
grande dame qui ait un nom vraiment historique, est Diane 
de Poitiers. Née en 1499, cette beauté merveilleuse dont 
Brantôme célébroit Téclat quelques années plus tard encore, 
atleignoit le demi-siècle, lorsqu'elle éclipsoit à Rouen sa jeune 
rivale. Il ne faut pas confondre non plus Marguerite de France, 
duchesse de Savoie , fille de François 1", et qui étant née en 
1523, épousa en 1559 Emmanuel-Philibert, ducdeSavoie, avec 
la sœur de Henri H. 

La spirituelle reine de Navarre ne pouvoit plus prendre part 
aux pompes merveilleuses ordonnées par la ville do Rouen; 
celle qui en eût fait peut-être de si bons contes étoit moHeà 
cinquante-sept ans, dès Tannée 1549, et en 1550, on réunit les 
pièces poétiques composées, comme on disoit alors, à roccasion 
de sa mort. L*abbé Goujet affirme qu'elles ne furent pnbliées qu'eu 
Tan 1551 , et que le volume rarissime qui les renferme étoit 
«• dû aux plus savans hommes de TEurope. » La jenne épouae 
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du Dauphin, Marie Sluart, n'est pas nommée une seule fois ptr 
notre fidèle narrateur, bien que son mari figurât dans le splen- 
dide cortège qui défila devant Henri 11. Comme nous TavonB 
dit, elle avoit été amenée cependant en France depuis près de 
dix-huit mois par un personnage destiné à jouer dix*3ept ans 
plus tard un grand rôle dans Tbistoire du Brésil ; voici ce 
qu'on lit à ce sujet dans un livre récent qui se distingue par le 
soin scrupuleux avec lequel il a été fait : « Ix) 15 juillet 1548, 
Dessolcs , ambassadeur de France , fait ratifier par les trois 
États du royaume d'Ecosse à Iladdington, le projet de mariage 
entre Marie Stuart et le Dauphin , fils de Henri H. A la fip de 
juillet, M. de Brézé, envoyé à cet effet par le roi de France , et 
Yillcgaignon , chef de Tescadre , reçoivent à bord de la flotte 
Françoise à Dumbarton la petite reine d'Ecosse et sa norobreusd 
suite. Le 13 août, Marie Stuart débarque au port de Bfest. n Is 
prince Labanoff. Recueil des Lettres de Marie Stuart^ tpme I , 
p. 37. 

Nicolas Durand de Yillegagnon , qui a laissé son noqi i^ l'une 
des iles de la baie magnifique de Rio de Janeiro, et qui a cooi- 
posé tant de curieux opuscules, pourroit être rangé au bçspiii 
parmi les lexicographes auxquels nous devons des renaeigne- 
mens sur Tancienne langue brésilienne. Pendant son «ëjour à 
Ganabara , il avoit réuni les éléments d'un dictionnaire tupi- 
nambas-françois, et Thevet prétend même que le vocabulaire 
publié par Jean de Lery n'avoit pas d'autre origine. Hais ceci 
nous éloigne beaucoup trop de la cour brillante rasseqiblée à 
Rouen. Immédiatement après la reine et Marguerite, il est 
question, sous une dénomination étrange, d'une jeune pnn- 
cesse remarquable par sa beauté. On désignoit, comme tpnt le 
monde sait, sous le nom Aq Madame la Bastarde^ Diano de 
France, duchesse d'Angoulurpe, fille de Henri II, qui l'avqit^ae 
d'une demoiselle piémontoise, nommée Duc Philippine. Née 
en 1538, cette jeune princesse étoil encore un eof^ut quand 
on \f^ vit figurer dans la brillante cavalcade de la reia^ « ém^\^ 
Qçnte par 1^ solidité de son jugement et par les gr^Q^ ttd 40n 
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esprit, elle étoi( destinée à épouser d'abord Horace Famèse, 
et plus tard F. de Montmorency. Sa carrière se prolongea jus* 
qu en 1619, si bien qu'elle pat voir encore arriver en France 
ces Tupinambas venus duMaranbaro, et que Ton baptisa eo 
si grande pompe à Paris, vers 1613, ainsi que nous le 
raconte i^laud^ d'Abbeville, et que nous le prouvent de pré- 
cieuses gravures conservées à la JUibliothcque nationale. Mâr 
dame d'Estouteville, qui ligure à côté des princesses, devoit 
éire la femme de François de Bourbon, duc d'Estouteville, 
gouverneur du Uauphiné. La terre d'Lstouteville avoit été 
érigée eu duché au xiV siècle eu faveur d'Adrianne, l'unique 
héritière de cette maison, qui épousa François de Bourbon , 
comle de Saint-Paul. — Ce seroit en vain que Ton cherche- 
roi t parmi les grands personnages et les prélats qui sont nom** 
niéb avant les dames de la cour, Pedro Fernandes Sardinha, Té^ 
vè(]ue du Brésil, que )a légende représente comme ayant vu 
Ditgo Alvaies à la cour de Henri 11. Il vint en France, sans 

aucun doute, et i^i'éi^idoit à Paris, selon Sander, dès 1528; 
mais en 1549 il éloit au Brésil , et en 1556 il devoit périr d'unç 

manière effroyable, dévoré par les Indiens. 

(Note iO, p. 3i7.) 

I)Q(e de la bulle qui restitue aux Indiens leur dignité 

d'hommes. 

Celte bulle, émanée de Paul III, fut promulguée le 9 juin 1536» 
Llle commence ainsi : Veritas ipsa quœ necfallit nec feUlipotesi^ 
et couiient Texpression positive de la volopté du pontife. 11 y dé» 
clare, non-seulement qu'il est à son gré, mais surtout au gré 
de TEsprit saint qu^on reconnaisse les Américains pour hommes 
véritables. On auroit quelque peine à croire, si la chose n'étoit 
bien attestée, que la chose fût remise en question en 1583. Ai| 
concile de Lima, qui fut tenu à cette époque, on agita de nQV* 
veau la question; il s*agis8oit de savoir si les Indiens avoien^ 
une intelligence suffisante pour participer $ujt aacremens d^ 
ri^glise. 11 ei|t inutilf) de dire que la cause dap Amériçaioa 
trionapbi^^DConi, 
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(Note 21 , p. 347.) 
Le manuscrit de la ville de Rouen. 

Comme nous l'avons déjà prouvé, les Tupinambas du in* ti^ 
cle n*ont pas laissé de traces de leur passage en France, 
uniquement dans le curieux volume dont nous offrons ici 
l'analyse. I^s sculptures en bois de l'hôtel de Vite du Brésil^ 
conservées dans le musée de Rouen ; les bas-reliefs si connus 
de réglise de Dieppe, dont M. Vitet a donné une r^résenta- 
tion exacte et sur lesquels nous n'insisterons pas, sont autant 
de documens perpétués par l'art qui se rattachent à la période 
historique dont nous nous occupons. I^ belle bibliothèque de 
Rouen , confiée au zèle éclairé de M. André Pottier, possède 
également un livre manuscrit, qui date sans aucun doute de 
répoque où parut la Triomphante entrée. Les renseignemena 
que nous avons essayé de réunir sur la fête brésilienne de 1550, 
seroient incomplets, si, à défaut d'une représentation icono- 
graphique, nous ne donnions pas ici une description exacte 
du livre que nous mentionnons. Nous nous hâtons de dire que 
ces détails si précis sont dus au si^vant bibliothécaire dis Rouen 
lui-même. Le manuscrit qui rappelle l'entrée de Henri II à 
Rouen, n'existe, dans le riche dépôt où on peut le consulter, 
que depuis l'année 1838. A cette époque, M. André Pottier en 
fit l'acquisition à Anvers, et il provient de la vente du baron 
Danvin d'Hodoumont. « Il est à peu près incontestable qu'il 
fut exécuté pour être offert à Henn II, afin de lui rappeler le 
souvenir des magnificences que la ville de Rouen avoit dé- 
ployées à son entrée. Le manuscrit commence en effet parune 
dédicace au roi, transcrite en lettres d'or ; ensuite, le texte qui 
accompagne les peintures et qui est un poème, est contiuuelle- 
ment adressé au roi. L'auteur décrit au monarque tout les 
objets, les groupes, les personnages, les costumes à merare 
que le cortège défile devant lui ; et plus tard, quand le roi tr»« 
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verse la ville, Fauteur raccompagne... Dix miDiaturea à pleine 
page décorent ce manuscrit. Elles sont d'une exécution très- 
fine et très-soignée et d'un grand éclat de couleur; cependant 
elles fournissent des détails bien moins accusés que les plan- 
ches de la description imprimée, parce que le dessinateur vou- 
lant concentrer dans chacune de ces peintures cinq ou six des 
sujets figurés dans les gravures, a considérablement réduit les 
proportions en beaucoup de circonstances. Ainsi, par exemple, 
au lieu d'une planche spéciale représentant les Brésiliens, d'une 
autre représentant le triomphe de la rivière, d'une troisième 
pour Tare de triomphe de l'entrée du pont, le peintre a fait 
une seule miniature qui représente dans une perspective pas- 
sable, au premier plan, l'arc de triomphe rustique portant 
Apollon et les Muses ; au second plan, la rivière avec Neptune 
et sa cour, le combat des galères, le passage du roi franchis- 
sant le pont à cheval; et enfin, au dernier plan, la vue du 
port et de la ville. C'est dans cette miniature que sont égale- 
ment représentés les Brésiliens sous la figure de petits per- 
sonnages entièrement nus, peints d'un rouge carminé (rès-vif. 
Une bande de sauvages adossés à Tare de triomphe, et entou- 
rant des huttes que dévore l'incendie, semble défendre cette 
retraite contre Tabordage d'une barque, montée de quelques 
autres personnages, qui longe le rivage; puis, de l'autre c6lé 
de Tare de triomphe, on voit au milieu de la rivière une Ile 
couverte d'une épaisse verdure et d'arbres élancés, au milieu 
et sur les bords de laquelle s'agitent de nombreux Brésiliens.» 
Ainsi que le fait très-bien observer M. André Potlier, ceci offre 
beaucoup moins d'intérêt que la gravure dont nous reprodui- 
sons un fac'simile. « Quant au texte, continue le bibliophile 
auquel nous sommes redevable de cette note, voici les quel* 
ques vers à l'aide desquels l'auteur désigne au roi œ simulacre 
théâtral : 

Voyez- vous poioct soubs vostre nom et port 
Bresilliens aocrei en nostre port? 
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On voit par la que pour vous tout dangier 
Eât assoupy voyant tout estraoger 
Qui seurement a noslre riue applicque 
Ainsy que nous a la leur pour trafGcque, 

Vous les verrez d*un cueur au nostre esgal 
Faire fuyr Tennemy Portugal 
Autant en faict le pays de Guynce 
Pour le renom de ta grant renommée. 

Sire, il n'est pas ju^ques aux Gantballes 
Isles à tous fors a nous desloyalles 
Ou ne soyons en bonne seurête 
Pour la faveur de vostre autorite. 

Ce curieux volume est décoré sur toutes les marges de 
grands croissans entrelacés des chiffres DQ» ^^ carquois, d'arcs 
et de lleches; tous ces emblèmes semblent caractériser la royale 
destination que lui attribue M. Pottier; peu l-ôtre aussi indi- 
quent-ils un présent destiné à celle que l'on regardoit cominè 
étant réellement la reine de la fête. 

Icy se terminent Tordre et progrez 

du Triumpbant et Magnifique Aduenement du IU)y e( (J9 UtRoy Qe 

de France dautant prompte que libérale volonté celçl)!^ 

en leur bonne ville de Rouen , Et nguuelle- 

ment imprimé Par lean le Prest, audict 

lieu le IX. iourdo ce moys 

(le Décembre 

1551. 

(Un volume petit in-4'*.) 

Ferdinand Dems. 
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UN MOT SUR DEUX OUVRAGES ESPAGNOLS 

TRÈS-HiEES ET TftÈS-^PiEU CO^HOS, 

La lecture attentive des catalogue» des grandes bibliglbèqu^ 
fournit des renseigncmeus utiles poyr compléter les ouvrages 
des bibliographes les plusestimés; pi^isce n'est pss seulement 
aux catalogues des ventes faites en France quU) faut se bofner ; 
il convient de fouiller, autant que faire se peut, dans les oata^ 
logucs étrangers. 

Nous troqvops sur le catalogue des livres de A. W. de ScbeU 
gel, la description d*un volume espagnol tout à fait introuvable 
et dont nous ne reucontrons nulle part l'indicatioa détaillée, 

Cet ouvrage, imprimé à Burgos en 1487, por mm$tro Fa4ri^ 
que Aleman, est un in-folio de 169 feuillets non chiffrés, signa- 
tures A-V, 35 lignes par page. Voici le titre tel qu'il se lit tout 
au long imprimé en encre rouge en tête du premier feuillet : 

«< Kstc libro se llama doctrinal de los cavalleros. En questo 
u compiladas ciertas Icys e ordenanzas que cstan en los fueros e 
« pariidas de los reynos de Castilla y de Léon tocantes a los ca- 
«< vallerose bijos d'algo los otrosqueajiidanenartesdeguerra 
« con ciertos prologos e introducionès que hizo e ordeno el muy 
« reuerendo sennor Don Alonso de Cartajcna, obispo de Bur- 
« gos a instancia e ruego dcl sennor Don Diego Gomez de 
• Sandoval, conde de Castro e de Dénia. » 

Citons un second exemple des renseignemens que fournis- 
sent des catalogues rarement feuilletés. 

Le Manuel du /i6raire indique (tome IV, p. 1^8} diveAoutraf 
ges dilférens du p^re Antonio Ruyz;UsignaIe lagraade rareté 
du 7Woro de la Unguaguamni, Madrid^ 1639, in*4; un exeoH 
plaire de ce livra s'est adjugé à 161 fr. à la vente Ruitial. Is 
Manuel ne le décrit pas; il se compose de 8 feuillets non obif<^ 
frés. oomprenani le titre, les epprobatiopsei U ppébcdi «1 di 
feuillets ) à 407 (le feuillet ^36 eel ehiffré 136 tidtt feuOlel VI 
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OD saute à 278) ; 2 colonnes, 33 lignes à la page. Dans une 
adresse aux ecclésiastiques du Paraguay, le missionnaire an- 
nonce avoir resté trente ans parmi les indigènes et il dit avoir 
fait imprimer, indépendamment du Tesoro, un Arte de la len~ 
gua guarani et un catéchisme dans la même langue. M. Bru- 
net n'a point parlé de ces deux ouvrages qui ne se sont proba- 
blement jamais montrés dans des ventes faites à Paris;; je 
trouve le catéchisme, Madrid^ 1640, porté au catalogue de 
la Bibliotheea Heheriana (part. H, n"" 5107), et VArte figure à la 
Bibliotheca Duboisiana (l), tome H, n* 7308. EherUBibliogra' 
phische Lexicon, n*" 19598% avoit indiqué le Ca^tfdsmo seule- 
ment. Ruiz annonce en tôte du 7>;or(^ qu'ila l'intention de 
publier également un volume de sermons en guarani ; nous 
n'avons trouvé nul indice qui nous permette de juger s'il a ac- 
compli ce projet. 

(0 II existe 4 U Bibliothèque de Tlnstitut [Note de F Éditeur), 

G. B. 



NOUVELLES. 



— On lit dans le Journal de Bruxelles : 

« La bibliothèque royale vient d'acquérir, à la vente de feu « 
M. Brissart, à Géhd, un curieux petit volume qui est maintenant 
déposé parmi les raretés bibliographiques. C'est un exemplaire, 
imprimé sur satin, de la seconde édition de l'ouvrage intitulé : 
Maximes morales et politiques tirées de Télémaque sur la science 
des rois et le bonheur des peuples, imprimées en 1766, par Lomis 
Auguste Dauphin (depuis Louis XVI), pour la Cour seukmimi'. 
L'édition originale de ce volume fut bile dans Tappartement 
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même du Dauphin, alors âgé de douze ans. Le oomte de Pro- 
vence (Louis XVJII) et le comte d'Artois (Charles X) assistèrent 
aux opérations typographiques. I^ Dauphin tira de sar main 
tous les exemplaires , au nombre de vingt-cinq. » M. Nodier » 
dans ses Mélanges tirés d'une petite bibliothèque, a fait une 
notice étendue sur Védition originale de ce livre , quHl possé* 
doit, et qui est alors un livre précieux et rare. 

— C'est avec une grande satisfaction que nous annonçons à ' i 
nos lecteurs la publication d'un livre important pour l'histoire 

locale. En voici le titre : 

Relation des principaux événements de la vie de Salvaing de 
Roi^^ieu, premier président en la Chambre des comptes de Am- 
phinê, écrite par lui-même, suivie d'une critique de sa génëa* 
logie et précédée d'une notice historique, littéraire et bibliogra- 
phique, par Alfred de Terrebasse. 

Un vol. in-8 de plus de 200 pages, orné de fac-similé, figures 
et blasons. ' 

— Le quatorzième et dernier volume deV Histoire de France 
sous IS'apoléon, de M. Bignon, terminé par son gendre, M. Er- 
nouf , de la Société des Bibliophiles, vient de paroltre chez 
MM. Firmin Didot. Ce volume, qui contient le récit des événe- 
ments de 1814 et 1815, est riche en documents inédits et en 
renseignements du plus haut intérêt. 

— On écrit de Valenciennes : 

« M. Verbeyst, le plus célèbre bouquiniste de TEurope, et 
probablement des cinq parties du monde, vient de mourir, à 
Bruxelles, dans un âge avancé. I! avoit fondé, près de la station 
du Midi, un établissement très-curieux dans son genre. G'étoit 
une maison à plusieurs étages, aussi grande et aussi haute 
qu'une église, disposée pour contenir trois cent mille volumes 
rangés par ordre de matières dans dos enfilades de chambres 
recevant le jour d'un seul côté, le o6tédu soleil el du jardin de 
la maison. 

« Le rez-de-chaussée reofermoit les livres en feoillesiies in* 
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folios et les atlas difficiles à manier, et servoit à faire les ballots 
pour cxpédrer à rëtraoger; car M. Verbeyst étoit en relation 
d'aflaî^eç avec Paris, Rome, Milan, Vienne, Munich, Leipzig, 
Berlin, Hambourg, Leyde, Londres et Edimbourg. Il futencor- 
respoùdance avec Walter Scott, Charles Nodier, Chateaubriand 
et les {)las fameux bibliophiles de rArïglctcrre, de Tltalie et de 
TAllemagne. Jamais un livre nouveau n*6ntra chez Verbeyst; 

' c'est ce qui fit sa fortune. 

• Depuis soixante ans que la suppression des couvents et les 
bouleversements des palais et des châteaux mirent dans la cir- 

' cnlation des masses d'ouvrages anciens, il acheta à vil prix des 
vieux livres qui ne sortoient de chez lui qu'à bonne enseigne et 
remis à leur valeur ; et comme celte appréciation des vétérans 
de la littérature et de la gravure a augmenté de deux on trois 
cents pour cent depuis trente ans, tandis que les librairies mo» 
dernes crouloieut par le rabais des œuvres nouvelles, le vielux 
bibliophile^ finconnoisseur, augmeutoit constamment son avoir 
à mesure que les années avançoicnt et consaeroient Tâge et le 
mérite de ses pensionnaires. 

. <t Original comme un Anglois, fantasque comme une coquette, 
mais bonhomme comme un Flamand qu'il .étoit, Verbeyst ne 
devenoit marchand qu*à ses heures et refusoit quelquefois de 
se déranger pour un pair d'Angleterre. Tel bouquiii de son ma- 
gasin ne pouvoit sortir de chez lui contre un pesant d'or, et 
quelquefois, af>rcs en avoir refusé un grttnd prix, il l'envoycit 
en cadeau à l'homme de lettres qui le lui avoit marchandé^ si 
Tamateut* lui convenoit. C'est ainsi qu'il en usa avec Cfaariet 
Nodier, 

« Le meilleur moyen d*6lre bien dans ses papiers et d'arriver 
à attendrir son cœur de libraire, étoit de vider chez lui, en tète 
à tète, un flacon d'excellent vin, dont il étoit loin de porter le 
prix sur son mémoire, qui diminuoit d'autant plus qu'oio aîvoît 
mieux trinqué avec lui< Son horreur de la nouveauté se pertoit 
sur sa cave ccmime sur sa bibliothèque : il ue buvoit que dei 
vins très-vieux et très-fins, et ce système lui fit augmenter le 
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nombre de ses années, comme son amour des anciens livres 
lui avoit fait accroître le montant de ses revenos. 

« 11 y a bientôt quarante ans que VerbeystTefadil à notre con- 
citoyen Aimé Leroy les premiers livres qu'il, posséda; il eoàtri* 
bua puissamment à fonder la bibliothèque de feu DelmotlOt de 
Mons, et de plusieurs amateurs de la France et de la Belgique, 
qui gardent le souvenir de ses originalités mêlées souvent d'ex- 
(^ellenls procédés. 

•« M. Verbeyst laisse un fils et deux filles, dont une est déjà 
établie par suite d'une ricbe et honorable alliance. Le fils' est 
encore loin de posséder le tact et les connoissances de son père; 
on ne dit pas qu'il suivra la même carrière; dans tous les cas 
la fortune amassée par sou auteur'peut lui permettre de vivre 
dans le repos. » 

— M. delPont-Laville vend ses livres ; M. £. Baudelocquc vend 
SCS livres ; MM. Payne et Foss de Londres se retirent des af- 
faires et vendent leurs immenses magasins ; MM. Luchlmans 
frères, à Leyde, les Debure de la Hollande, vendent aussi leurs 
collections. Où s'arrêtera celte dispersion de Uvres? Les biblio- 
thèques particulières seroient-elles destinées toutes à dispa* 
roilrc? Non, cent fois non. Aux apfiateurs qui s'en vont, succè- 
dent de nouveaux amateurs ardens, passionnés et animés du 
feu sacré; partout surgissent des bibliophiles inconnus jusqu'à 
ce jour; le goût de la bibliographie se propage et s'étend. Les 
débris des bibliothèques dispersées serviront de noyau à des 
bibliothèques nouvelles. Chacun des volumes livrés aux en- 
chères trouve un acheteur et reçoit une hospitalité empressée 
dans les collections créées par d'autres bibliophiles. Plos heu- 
reux que leurs propriétaires, les livres ne périssent jamais; ils 
traversent les bibliothèques en s'épurant, en se rajeunissaoi 
sous le feu des enchères. C'est là qu'on voit reparoitrede temps 
en temps ces ouvrages rares, admirables do conservation et de 
reliure, dont la vue excite tant de désirs; c'est là que les ama- 
teurs renouvellent connoissance avec certains volumes qui 
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leur oui échappé une fois, plusieurs fois peut-être , mais dont 
ils deviennent enfin tes fortunés acquéreurs. 

Nous parlons à la fin de ce numéro de la vente des liyrea de 
M. de Pont-Laville, qui aura lieu le 27 mars; aussi nous ne la 
rappelons que pour mémoire. ^ 

M. Baudelocque se sépare de sa bibliothèque , pour cause 
majeure : cet estimable bibliophile perd la vue. La précieuse 
collection d'ouvrages rares qu'il livre aux enchères , provient 
spécialement des ventes La Bedoyère, Saint-Mauris , Crozet, 
Nodier, Soleinne, etc.; nous croyons que cette observation la 
recommande suffisamment. 

M. Pay ne, le père, étoit unbibliomane consommé, ardent 
et éclairé. C'est lui qui, à la' vente de La Vallière, se rendit 
adjudicataire du fameux manuscrit de Jarry , la Guirlande de 
Julie, pour la somme de 14,510 francs. A sa mort, H. Payne 
fils s^associa avec M. Fosset ils suivirent l'exemple de leur pré- 
décesseur eu important en Angleterre un grand nombre de li- 
vres françois, rares et précieux. Ils ont formé un établisse- 
ment unique en son genre par la belle condition des livres, 
par leur rareté ; ils ont aussi des manuscrits remarquables, 
et par leur ancienneté et par la beauté des miniatures... Espé- 
rons qu'un jour viendra où quelques-uns de ces trésors biblio- 
graphiques essentiellement françois rentreront dans leur 
patrie.... 

La vente de MM. Luchtmans est bien différente; ce ne sont 
plus les exemplaires, cène sont plus les éditions plus ou moins 
rares, c'est la réunion des meilleurs livres, et m exceU 
lentes éditions. Leur catalogue ne contient pas moins de trois 
mille articles , parmi lesquels on remarque pour la plupart les 
grandes collections ecclésiastiques, saints Pères et Bénédic- 
tins, celles des classiques, do Thistoirc littéraire et des anti- 
quités... En un mot, les anciens livres savans comme on lea 
faisoit en Hollande dans le xvii* et xvnr siècle. 
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ET 

CATALOGOB DE LIVRES RARES ET CURIEUX DE LITTÉRATURE, 

D HISTOIRE, ETC., QUI SE TROUVENT EN VENTE 

A LA LIBRAIRIE DE J. TECHENER» 

PLACE DU LOUVRE. 



461. iflLiiifi varia Historia gr. lalin., cum notis Perizonii. 
Lugd, Batav. 1750, 2 vol. in-8, veau fauve, fil. tr. dor. {Du- 
seuille) 28— » 

Bf Ue condlUon sur une excellente édition variorum, 

462. ALBiNovjkNi {Ped.) Elegiœiii, et fragmenta euro interpréta- 
tione et notis, Scaligeri, Fred. Lindenbruchii, Nie. Heinsii, 
et alior. Amstelod. 1715, in-12, vél. dore [armoiries] (rel. 
holl.) 



463. ABHNArOPOr. — Albenagorœ Pbilosophi christiani apo- 
logia pro Christiania , ad imperatores Antoninum et Com* 
modum (grsece et latine), ex offieina U. Stéphanie 1557, in-8, 
vél 10— 

Exemplaire d*une très-belle consenration ; édition rare. 

464. Baïf. La tragédie d*Euripide, nommée Hecuba; trad. du 
grec en rbytbme françois, par Baïf. Paris, R. Ettienne^ 

MDXLiiii, in-8 28 — » 

Cet exemplaire porte sur le titre t « le sais 4 Anne OUlvIer, dame de VUlar* 

26 • 
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ceaux. ^ Cette dame étolt arrièrer-peiite-fille du chancelier OUivter et mère do 
fameux VUIarceaux , amant de Ninon et ami de madame de Maintenon. Talle- 
mant dit qu'elle étoit joueuse et spirituelle, mais sans cerrelle. 

465. BEiftBo. Gli Asolani. —Prose di monsignor Bembo. F»- 
netia, M.o.XL,m-8, v. marb, 18—» 

466. Bec. Bon augure au roy de Navarre, de sa grandeur, re- 
tournant au gyron de l'Église catholique, apostolique et ro- 
maine nostre mère, par messire Jean du Bec , abbé de Mor- 
teiner. S. L J593, pet. |a-8 rel. , , • . . 9— » 

467. BossuET. Exposition de la doctrine de l'Église catholique 
sur les matières de controverse. Paris ^ 1671$ in-12, veau 
marb. (Édition originale.) 



468. B. Brissonii selectarum ex iure civili antiquitâtum , 
lib. ïiïi. Antverpiœ^ cid d. xxcv, in-8, vél. {avec la signature 
de Pierre de Montmaur) ; 7 — i» 

469. BuGHTON. Commentaire #ir Tedict du roy Charles neu- 
vième, roy de France, donne à Tholose pour contenir les ser- 
uitcurs etseruantes en leurs deuoirs et charges, par M. Phi- 

•libert Bugnyon.Iyow, B. lîigaudy 1572, petit in-8, mar. 
rouge, Cl. tr. dor. (Niédrée) 64-^» 

Fort bel exemplaire d'un opuscule très-rare. « Dédié à monseignenr mon» 
sieur de Chatillon , président en la sénécliaiicéc et siège présidial de Lyon , 
Pliiiil)ert nugnyon , jurisconsulte masconnois, » Cette pièce» moiUé laUne, 
moitié françoise, se termine par ces mots : Velle et sperare. 

470. Chant (le) du coq françois au roy, où sont rapportées les 
prophéties d'un hormitè allemand , dont aucunes ont deqà 
esté accomplies, et les autres prédisent que le roy doit réunir 
toutes les fausses religions à la catholique, et se rendre MPifM- 
reur de l'univers, Paris, 1621, petit in-8, v. {TrèsH:urieHx 
volume), 16—» 



471. CiiAULiEO. Œuvres. La Haye et Paris ^ 1774, S vol. in-S, 
mar. bl. fil. tr. dor* port. (Bozerian) •••••« 18—» 



• 
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472. Cjucho?! (Nicolas). Athéisme des prétendus réformez ^ Tpc- 
casioD d'une responce d'isaac Cuuille, prétendu ministre de 
Coûéy tiré fondamentalement de la Confession de foy qu'il a 
fait au nom de tous les ministres, par Nie. Cbicbon. A Poic^ 
tiers, 1620, in-8,vél., ..,,, ,...# &— »• 

473. Chiffletii, Vesontio civitas imperialis libéra Sequanorum 

meiropolis. Lugduniy 1618, in-4, fig., v. fauve, fil» tr« dor, 

{Belle reL de Petit) 38—» 

Superbe eiemplalre , avec le plan de Besançon , qui manque souvent. On y 
a de plus ajouté un plan ancien de la nouvelle ville , gravé par Dobereeile , de 
plus d'un mètrt^ long. 

474. CoBARRUciiLS. Tesoro de la lengua caatellana, ô espanolst 
compucstopordon Seb. de CobarruuiasOrozco.ifadrû/^ 1611, 
in-fol. vél 30 — 

Ce dictionnaire , qui a précédé celui de l'Académie françolse , est fait sur le 
même plan , c'est-à-dire ne se bornant pas au mot textuel , mais donnant 
rhistoire des mots et des choses qui s'y rattacbent 

475. ConicRs manuscripti in bibliothcca Sancti Vedasti , apud 
Alrebatiam. Paris, 1828, in-8, br 5—» 

Brochure curieuse et rare dont il n'a^été tiré que 25 exemplaires. Ce cata- 
logue a été Tait par sir Thomas Ptiilipp , qui a Tonné une des plus curieuses et 
des plus importantes coUeeUons de Mss. qui existent eo Angleterre. 

476. CoMi?i?iE. De rcbus gestis LudoVici XI» Ph. Cominœi con* 
scripti. Parisiis, J. Koigny, 1545. — P. Comminaei de Carolo 
octavo Galliae regc et belle Neapolitano commentarii ; ex 
gallico facti lalini à J. Sleidano. Argentorati, 1548, in-8, vél. 

10—» 

477. CopptE de lettres^ escrittet par le duc d'Espernon , au roy 
do Navarre, touchant les affaires de ce temps. Enuoyée par 
un bourgeois de Poictiers à un sien amy estant en cesteVille 
de Paris. 5. I., mdlxxxviii (1588), pet. in-8 7 — » 

478. CoRr^EiLLE. Le Théâtre de P. Corneille, suivant la copie 
imprimée à Paris , 1664 , 5 vol. — Les tragédies et comédies 
de Tb^ Corneille , suivant la copie imprimée à Paris, 1665- 
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1670, et 1678, 5 vol. — OEurres diverses de P. Corneille, 
1740, ensemble 11 vol. peLit ia-12 , mar. bleu tr. dor. /«t- 
séniste {Daru) 650— ■ 

Celle édition elievlrlrane des œuvres des deux Corneille , est devenue d»> 
puis quelques années un objet de la plus grande Importance pour let blbUo- 
pblles françoii, et II csl Tort dlIBclle d'en trouver des exeoipUlrei ooHpIeU. 
Celui-ci, en Jolie condliJoa, est orné de quelques Sgures et ponrallt ippute- 
nant «ux tfdilions hollaiidolses du même temps. 

479. CoBREiLLE. Le Cid , tragédie par Corneille. Jouxte la co- 
pie imprimée^ Paris, 1638, iQ-12, mar. r. tr. dor. (Jaiué- 

nisle Duru) .v- 35—» 

Le dire a ili raccomiDOdë, mais celte édition est trts-rare. 

480. CoBBOZET {Gilles). Les divers propos mémorables des no- 
bles et illustres hommes de la Chrestienté. Paris, en la bon- 
ligue dudict Corrozet, 1557, in-8, v. ant, fil S8 — ■ 

A la lin de ce volume rare il y a une parllc manuscrite du temps , qol cit»> 

prend une addition fort importante . et en même temps asseï curieuse. 
Vold la marque deCorroiet, gravie sur bois, qui se trouve s«r le titre : 
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481. ComiozFT. Le Thrésor des histoires de France, par Gilles 
CoîTOzet. Paris, 1663, in-8, v. marb 9 — » 

Trte-bel exemplaire. 

482. CoTREiu. Sermon de l'offrande de la songnye , que le bon 
peuple de Tournay a vouée à Dieu , et à la glorieuse Vierge 
Marie, pour s'embraser de plus en plus le cœur en dévotion, 
et obtenir miséricorde, prononcé en Téglise cathédrale de 
Tournay, par Jean Cotreau, le 26 janvier 1580. Paru y Chau- 
dière, 1580, pet. in-8, d.-rel. (Rare) 5— •• 



483. Crevibi. Histoire des empereurs romains, depuis Auguste 
jusf)u*à Constantin. Paris, Didot , 1824, 9 vol. in-8 et atlas 
in-4, br 39 — » 

484. Crotta. L'Asino, poema eroi-comico d*Iroldo Crotta, con 
gli argomcnli del sig. Al. Zacco, e le annot. del sig. Sertorio 
Orsato. Venezia, 1652, |>et. in-12, rel. en vél. avec un titre 
gravé.. .* 10 — « 

485. Déclàratio?! du Roy, vériBée en Parlement en faveur des 

religieux bénédictins de Tabbaye de Saint-Pierre de Corbie. 

Paris, Séb. Cramoisy, 1639, pelit in-8, rel. (Petit). . . 8—» 

Sur leur innocence du crime de lèxe-majesté commis pendant le siège de la- 
dite ville. 

486. Défaite des Huguenots Albigeois devant la ville de Lan- 
trech , par monseigneur le duc^de Joyeuse , avec le nom des 
chefs et principaux de l'armée huguenotte, qui après le com- 
bat ont esté trouvez morts ou prins prisonniers (et le roolle 
de ceux qui ont esté prins dans la trappe). Paris, 1592, 
pet. in-8, mar. r. fil. tr. dr. (Jolie plaquette de Niédrée), 45—» 

Pièce rarissime et curieuse. 

487. DFXEScoa?(ÀT (Jacques). Mémoires de la ville de Dourdâo. 
Paris y 1624, in-8, veau marb. (Vol. rare) 8 — » 



488. De MEMOEABiiiBi» et Claris mulieribus : aliquot diversomm 
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scriptorum opéra. Parisii8,exœdibusSimonis Colinai, ISil, 
ÎD-fol. dem.-rel « 28—-» 

On remarque , dans ce livre rare, le poGme de Valerand, intitulé : bt gatii 
Joannœ Virginis franciœ , Ànglorum expultricis, liber L 

489. DiscovRS au vray de la desloyable trahison et détestable 
coDÎuration , brassée par le sieur de Bothéou et ses compli- 
ces, sur la ville de Lyon. S. L., 1590, in-8, mar. roûge, fil. 
tr. dor. (Bausonnet'Trautz) 48 — » 

Fort bel exemplaire d'une pièce très-rare , relié sur brociiure. 

490. Discours sur la réduction de la ville de Lyon à l'obéis- 
sance du Roy. Lyon, Th. Soubron, 1594, in-8, mar. bleu. fil. 
tr. dor. {Niédrée) [Rare] 45 — » 

491. DoRLEANS. Le Banquet et après dinée du conte d'Arête, 
par (L.) Dorlcans. luxte la copie imprimée à Paris, G. Bi- 
chon, 1594, in-8, v. br. (mouillé) 9 — » 

Satire sanglante pleine d'invectives grossières contre Henri lYf 

492. DuFÀiL. Baliverneries , ou Contes nouveaux d'Eutrapel , 
autrement Léon Ladulfi (Noël Dufail). Paris, Est. GmuUeau, 
1548, pet. in-12, dos et c. de roar. r. tr. dor 28 — » 

Jolie réimpression tirée à cent exemplaires et imprimée à Cblswick » sur les 
bords de la Tamise , en 1845. Elle est devenue fort rare. 

493. Du Hàlde {Le P. /. B.), Description géographique, his- 
torique , etc. de Tempire de la Chine et de la Tartane chi- 
noise. Paris, 1735, 4 vol. gr. in-fol., fig. et cartes, v. marb. 
{Armoiries) 48 — » 

Fort i>cl exemplaire d*un très-bon livre. 

# 

494. Du MouLn. Trente^deux demandes proposées par le père 
Cotton , avec les solutions adjoustées au bout de ebasque 
demande. Item soixante-quatre demandes proposées en con* 
tr'eschange, par Pierre Du Moulin. La 'Rochelle, 1608, pet. 
in-8 , d. V. f. a^n 

495. ExtAeprise descouverte des HuguekiOtà et |M)Utique8 dé 
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L;aii par les Calholiqucs de ladîtte ville. Avec la defiaïte de 
ceux qoi tcooient le port; de Henry de Valois. Paris, 1589 , 
pet. in-S , mar. r. tr. dor. ( Jatisén. I^iédrét ) [ non ro- 
gné ] 38— 

496. F^TBOPii breviarium hisloriie romanic cum metaphrasi 
gr.ix-a Poianii. Lugd. fiatav., 1*62, iD-8, veau fauve, fil. 
[Ilontif condilion ancienne) , 9—» 

<4U7. KiEiuuiu punilion du vîolement et aasassinat commis 
par François de la Hotle, lieutenant du sieur de Hontestruo, 
en ta garnison de Uels en Lorraine, à la tille d'un boui^eoiri 
de ladiLo ville, et exéculti À l'aria, le 5 décembre 1607. )d-8, 
lig. mar. bl, til. ir. dor. {Jolie plaquette de ISiédréa).. . 48 — ■ 

\\rr une flgure eu bols. 

40â. FiBKi. Dodccamenon Pétri Fabri Toloa. aiuo do Dci no-, 
mine atque altributis liber singularis. Pariaiit, J. Riehe- 

Tium, 1588, in-8, vél I^—. ^ 

Kous donooDs U marque de J. Richer qui te trouve lur le liut : 




)9. Là Fkahce mourante, dialogue, le chancelier dfl l'Hoapt- 
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tal, le capitaine Bayard, dit le Chevalier sans reproche, la 
France malade. S. L. n. d. pet. in-8, d. v. f. 10 — » 

Facétie assez piquante où Ton rencontre quelques couplets anei égriUards 
et qui se termine par celui-ci : 

l.'almtnacli n'a pas rèvasaé , 
QnaDd il a dit que cette année 
La France aeroit gooTernéa 
Aussi mal que par le passé. 

500. Feancisci SiMCTii Minerva , cum animadveraionibu» Jac. 
Perizonii. Amsiel,, 1733, in-8^ veau brun (Bonexeinpl.). — » 

ôOl. Fbànciscus BiLDuimis. Ad edicta veterum principum Rom. 
de Christianis, ex commentariis Francisci Balduini J. G. Ba^ 
iilex^ per Joann, Oporinum (1567), in-8, vélin 



Cet exemplaire de Glirist Justel , (né en 1580, mort en 1640], porte sa si- 
gnature. — Livre curieux et peu commun. 

' 502. Galerie (la) des peintures, ou Recueil des portraits en vers 
et en prose (par M^^® de Montpensier). Paris ^ CL Barbin, 1659, 
in-8, V. m.; frontispice gravé et avec la clef. 28 — » 

Ce curieux volume , qui contient les portraits de madame te eomtesse de 
Pont, mademoiselle de la Trémollle, la marquise du Ghfltelet, madame dt 
LonguevUlc, madame de Choisy, le marquis d'Entragues, la comtesse dt Lfr- 
suie, le comte de Cheureul, la mareschalc ^e Guébriant, la comtesw dt 
Fiesque, etc., est peu commun. Une piqûre dans la marge. 

503. Garimbertds. Vite, overo, fatti memorabili d'alcuni papi, 
e di tutti i cardinali passati. Vinetia^ 1567, ia-4, vél.. . 



504. Gauchet (CL), Le plaisir des Champs, où est traicté de la 
chasse , et de tout autre exercice récréatif, bonneste et ver- 
tueux. Paris, Abel VÀngelier, 1604,in-4,veaumarb.fil. 



505. Saint Pierre, premier pape institué par J.-G., compote 
par J. de Glen. Liège, 1649 (l'* partie). — L'Histoire ponti- 
ficale, par J. de Glen. Liège, 1600 (2** partie), en un vol. iii-4, 
vél 



Bel exemplaire d*un livre orné de 245 portraits des papes, gravét ta bois 
avec encadrement 
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506. GouGET. Mémoire hisloriqucf et littéraire sur le collège 
royal de France. Paris, 1758 , 3 v. in-12, veau fauve {Ane. 
rel.) ..^ 12—» 

Bon exenplalre d*iui livre intérestant et de main de maître en ces matières. 

507. Gaaud (te) tremblement et espouentable ruyne qui est ad- 
uenoe en la cité de Jérusalem , et par tout la province d'i- 
celle, auec la ruyne de quatre citez -et de tout le pays circon- 
uoisin. Auec les trezgrandz et merueillables ventz faictz en la 
cité de Famagouste , lesquels ont esté auec grand dommage 
et ruyne. On les vend à t'enseigne S. Sébastien... à Paris, 
■DXLvi, pet. in>8 de 4 f., maroq. rouge, fil. tr. dor. (/o/te 
ptaqueite de Niédrée) 



508. Grands {les) jours tenus à Paris, par Muet, lieutenant dii 
petit Criminel. Paris, 1622, pet. in-8, d.-rel. mar. r. 10 — » 

Critique enjouée et fort piquante du barreau , des mourset des diverses per- 
sonnes du temps. 

509. GaoLO. Rime del sig. don Angelo Grillo. Bergamo, 1599, 
in-4, veau écail. fil. {Aux armes du prince de Condé). . 15— » 

La pièce qui termine le volume InUtulé, Lagrime de penitenti, est Im* 
primée avec luxe et omemens. 

510. Gaorn {Hug.). Poemata collecta édita a Tratre Guill. Gro- 
tio. Lugd. Batav.^ 1617, in-12, vél. blanc. {Belle condition 
ancienne) 7 — » 

811. Haeeis. Hermès, ou Recherches philosophiques sur la 
grammaire universelle, trad. de Jacq. Harris, par F. Turot. 
Paris, on n, 1 vol. in-8, d.-rcl., mar.nonrogn. {Exempt, en 
pap. vél 6-—» 

512. Heuodoei iEtbiofjicorum lib. x ; lo. Bourdelotius emen- 
dauit, suppleuit Lutetix Parisiorum, 1619, iD-8, v. brun 
{Exempt. IHen conservé d'une iHfnne édition gr. et kU.). 
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513. Histoire des révolutions de Hougrié (par Yàbhé Brenner, 
publiée par Prosper Marchand). La Haye, 1739, 6 vol. iD-12, 

• ^GanM. {Armes de M^ de Pompadour) 18 — » 

514. Histoire prodigieuse du fantosme. cavalier aoUiciteur^ qui 
s'est battu en duel, le 27 janvier 1615, près I^aris. 5. £. n. d. 
pet. in-8 , d. v. f 4 — » 



515. Illustrià Ecclesiffi catholicœ trophœa ex recentibus Angli- 
corum martyrum Scoticas proditionis, Gallicorumque furo- 
rum gostis rébus graviss. virorum.fide notatis. hdlxxio, ia-8, 
vdl. (Curieux et très-rare) 18 — » 

516. ILeiipfer {Engelbert), Histoire naturolle, civile et ecclé- 
siastique du Japon, ^trad. en franc, par J. G; Scheuchzer. 
Amsterd, , 1732 , 3 vol. in'12, veau fauVe, fil. fig. et cartes 
[Ane. rel,) 9— ■ 

517. Là Boclate Le Gocz. Les voyages et observations du aieiiir 
de La Boulaye Le Gouz, gentilhomme angevin, où sont dé- 
crites les religions, gouverncmens , et situation des Estais et 
royaumes d'Italie, Grèce, Natolie, Syrie, Palestine, Karamé- 
nie, Kaldce, Assyrie, Grand-Mogol, Bijapour, Indes orientales 
des Portugais, Arabie, Egypte, Hollande, Grande-Bretagne, 
Irlancle, Danncmark, Pologne, etc. ParU, Clousier, 1653^ 
in-4, fig. en bois, v. m 16—» 

518. Làfitiu. Histoire des découvertes et conquestes des Por> 
tugais dans le Nouveau-Monde, par J. F. Lafitau. Paris, 1733, 
2 vol. in-4, fig. et cartes , v 24—» 

C'tft un livre auasi instructif qu*amusant. 

519. Lebeau. Avantures du sieur Lebeau , ou voyage ooiimix 
et moderne parmi les sauvages de l'Amérique septantrionale. 
Àmsterd.^ 1738, 8 vol. in-12, v. br., fig. etcirteSM »• i-^» 



\ 
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520. Le GÈNimE {Gilbert-Charles). Traité historiqtie étdritiqne 
de Topinion. Paris, l'741 , 7 vol. în-12, v. mar. (ExempL de 
Bonnier de la Mosson) , . . . , 18 — » 

Bonne édition d*un bon livre. 

531 . Le Mâslb. Brief discours 8ur les troubles qui depuis dotife 
auB ont contiduelleménk agité et tourmenté le royaame de 
Franèe: et la deffalcte d'aucuns chefs plus segnalez des mu- 
tins et séditieux qui les estnouuoyent, et mettoyentstià quand 
bon leur sembloit. Auec une exhortation à iceux mutins de 
bien^tost abiurer leur erreur et heresié (en vers) , par Jean 
Le Masle, Angeuin , enquesteur à Beàugé. Lyon, B. Bigaud, 

• 

1573 , pet. in-8, mar. rouge, fil. tr. dor. (Niédréé,).. 54 — » 

Joli livre. — Ce poSmc extriva^nt n'est pas seulement une Justification du 
massacre qui venolt d'avoir lieu; c'est encore un éloge complet de la conduite 
de la cour et du roi. Le poCte veut qu'on se r^ouisst de ce qui Ht arrivé; 
il trouve qu'on n'en a pas fait assez. En parlant de Gaspard de Coligny, 
U s'icrle t 

« Vers la fin d'adust : par quoy ce malheureux 
( Qui mériie oeot fois auoir la roua ) 
Fut mis k mort , et son corps par la boue 
De mainie rue honteusement traîné , 
Puis tout faofeux à MoAtfaaoon inené. 

Et il tefiBl&e en disant : 

Or à ceil' fin qu^ooe telle Tetiataiè 

Ne puisse plus machiner la rayne 

De nostre )loy , et tous autres seigneurs 

Qui de vertu se montrent amateurs , 

U faut punir d'une mort trèl«cruelle 

( Comme autrefois ) le premier qui gromelle 

Contre l'Église: et nous pourrons encor 

Voir luire icy le temps et siècle d'or; 

El noire roy acquerra grands louanges 

D^auoir domié Unt de monstres estttogw. •• 

622. Lebt. Higtoire d'un voyage fait en la terre du Bréml, au- 
trement dite Amérique. Pour Ant. Chtq>pin, HDLXXvnii ifi-8, 
mar. vert , fiK tr. dor. \£lég. rel.) 48-^» 

. Bfi eicemplalre d'un livre ititérettint et dont M. Ferdinand fNmis AH âppvé- 
cier toute l'Importance dans l'article de ce présent numéro, pag. 4()6 à 402. 
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523. Lettre du Roy , envoyée à M. le premier Président , snr 
raccomplissement et conBoromation des mariages. Ensemble 
les feux de joye faits ensuitte d'iceux en la ville de Bordeaux. 
Paris, 1615, pet. in-8 , d.-rel. v. f. 4—» 

524. Lettres à M. Huet , sur Torigine des anciens dieax on rois 
d'Egypte (par Dom. Morin). Paris, 1712. — Le Songe de 
Scipion , la lettre politique à Quintus , et paradoxes de Cicë- 
ron(trad. par Geoffroy). Parw, 1726, un vol. in-12, v. gr. 



525. LoPBZ DE ÂTALA. Eomlendas'y adverteucias àlascoronicas 
de los reyes de Castilla, D. Pedro, D. Enrique segimdo, 
D. Juan el primero, y D. Enrique el tercero, que escriviô 
D. Pedro Lopez de Ayala, por Gcr. Zurita, y las saca é luz 
Diego Jos. Doi^mer. Zaragoça, 1683 , in-4, vél 18-^» 

Exemplaire bien conservé ; cette clironique est rare. 

526. LucuNi Samosatensis opéra (gr. et lat), ex Tersione 
J. Benedicti, aceedunt in scholia Isaaci Vossii. Amstelod., 
1687, 2 vol. in-8, front. gravé, v. brun. (Bonne édit.) 12 — » 

527. LuciANi opéra, gr. , cum nova ver^ione lat. Tib. Heois- 
terhusii el Jo. Mat. Gesneri, graecis scholiis ac notis Tario- 
rum, cura Tib. Hemsterhusii et Jo. Frid. Reitzii. Àmstelodami, 
1743. — Index verborum ac phrasium Luciani, sive lexicon 
Lucianeum concinnatum a Car. Conr. Reitzio. Trafeeii ad 

Rhenum, 1746, 4 vol. in-4 , vél. blanc , non rogn.. . . 65—» 

« 

Superl>e exempiaire de l'édition la plus estimée de cet auteur. L'/ndes 
manque sourent 

528. Luther. Ad serenissimum principem et dominum D. Ca- 
rolum, V. Rho. Caes. Impe. August. epistola. vdxx, in-4 de 

4f: ; 



Lettre latine de Luther à Charle8^)uint , datée de Wittenberf , 1530. Il dft- 
mande de n'ettre pat condamné sans être entendu,.,! Ctsi un opuwale de 
toute rareté. 
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529. MiFFEi. Opère. Vinegia, 1790/18 vol. pet. iQ-4, pap. 
fort, br. en cart 



Ouvrage enrichi de figures et plmchei d'antiquités à presque tous les 
voluoies. 

530. Mà^de (de). La harangue et proposition faicte au Roi sur 
Tunion de toute la noblesse catholique de France^ présentée 
au Roy , par H. de Mande, archevesque de Bourges. Paris, 
MDLXxxYUi , pet in-8 » rel. (Petit) 6 — • 

531 . MARBiif. Arte délia lengua moxa cob su vocabulario , y 
catecisroo compuesto por el H. R. P. Pedro Marban, de la 
compaûia de Jésus, superior, que fu de las missiones de 
infieles , que tienc la compaiiia de esta Prouincia de el Peru 
en las dîlaladas Regiones de los Indioa Hoxos y Chiquitos. 
Lima, 1701, in-8, maroq. bleu, fil. tr. dor. (Belle rêl. de 
Nicdrée) 190—» 

Fort bel exemplaire d*un livre d'une excestite rareté. 

Pour donner une idée de l'importance qui s'attache 4 cet idiome, nous rap* 
pcilcrons que les Moxos occui>ent , entre les 11' et 17* degrés de latitude sud 
et entre les C4* et 72* degrés de longitude ouest de Paris, un territoire qu'on 
peut évaluer Jl environ 12,000 lieues marines. Ce vaste pays est séparé de 
Tancien Pérou par les Andes BoliTlennes. Le savant d'Orbigny évalue ^ 8,212 
indi\idus seulement le nombre des Indiens qui peuvent parler I*idioroe des 
Moxos dans toute sa pureté , ou du moins que l'on peut considérer comme de 
vrais Moxos, bien que le rameau moxéen entier forme une population de 
27,217 Smes. La grammaire de ce peuple est une des plus grandes raretés 
de la bibliographie américaine. F. D. 

532. MAUNDaELL. Voyage d'Alep à Jérusalem à Pâques en l'an- 
nde 1697, par Henri Maundrell, trad. de Tangl. Utrecht, 
1705,in-12 {éUg. reL) 10— 

Bon exemplaire d'une relation curieuse, Intéressuite , enrichie de cartes et 
figures. 

533. Mémoire à ceux qui vont aux estats , par Pierre du Four 
l'Euesque. mdlxxxhu , pet. in-8. 

Pitce sédiUeuse, mais très^bien écrite, et d'auUni plus renurquâble qw 
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Gillei Gùrbin, 1576. — Les plaisirs de la vie nifltiqae.i*ar{(, 
F<fd. Morel, 1567, iu-S, msr. bleu, til. tr. dor. {Dw%). \9—» 
ËiUtloii nr«. Yoid U nurque de Giliet Coi-bin qd M irouTe tur te liin d< 

a premlèn partie de cevfduoM : 




^50. PiBiiD. Voyage de Fr. Pyrard de Laval , contenant ^ 
navigation aux Indea orientales, Haldives, Moluqoesetaa 
Brésil ; et les divers accidens qui lui sont arrivei en ce voyage 
pendant son séjour de dix ans dans ces païs (rédige pu 
BergeroD) , avec les obseruatioos par le sieur Durai. Paru, 

1679 , in-4, v, mar. br. fig 15 — ■ 

L> meilleure ëdllioD d'une relallon ialéresunte et forl exacte. 

551 . Recdeii des édîts, déclaratioDs et arrest, rendus en hvenr 
des Curez, Vicaires perpëiuela. Vicaires amovibjes, Cha- 
noines et autres bénéficiera. Paru, 1700, ia-8, veau ta*., 
rare 14 — ■ 

VoluDie iniéresuni, dnniunl les détail) lei plue curieux pour rblUolN de 
Paris à cette époque , avec la taxe pour Tbonaralre des cures d« la Tlllg da 
Paria. 

55S. Recueil des voyages qui ont servi à rétablissemeat et 
axa. progrès de la Compagnie des Indea orientales, formée 
dans les provinces unies des Pays-Bas [rédigé par R. A. 
ConsUntin de Rcnneville). Soven, 1725 , 12 vol. io-lS, veau 
mar. fil. Bg. ei cartea 18— ■ 
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553. Recueil (Inobservations curieuses sur les mœats, cou- 
tumes, etc., do différents peuples de l'Asie, de l'Afrique et do 
rAmérique. Ptwis, 1749, 4 vol. in-12, mar. rouge, fil. tr. 
dor. {Ane. reL) 18 — » 



» 



554. Remohstea^ices à monseigneur le duc de Mayenne , lieutc- 
nant-general de l'Estat et couronne de France. S. L, mdxciii, 
pet. in-8 , rel. {Petit) 14—» 

Avec la signature de Dumoustler sur le titre. h. 

555. Remonteânce à tous bons et vrais catholiques, lesquels 
veulent soustenir et maintenir nostre mère saincte Eglise, 
contre les faulx hérétiques de ce temps, faict par un habitant 
de la ville de Vailly , sujet de feu monseigneur le reveren- 
dissimc cardinal de Guyse. S. l,,pour Denis Binet, mdlxxxix, 
pet. in-8, rel. {Petit) 



.')56. Responce à TAntigaverston de Nog^t, à M. d'Espemon, 
sur quatre anagrammes de son nom. S, /.; vdlxxxviii , pet. 
in-8, rel. {Petit) g—» 



557. Riccii Bartholomœi de imitatione, lib. m. Parisiis^in 
Aldina Bibliotheca{9Lyec l'ancre aldioe) , 1557, in-16, mar. • 
rouge, tr. dor. (Jansénist, Cape) 55— h 

Ce précieux rolume est annoté par AnL Balf et porte sa signature sur le 
titre. Les autographes de ce poète sont très-rares. 

558. RoTÀ. Délie rime del S. Bem. RoU. NapoU^ 1572, pet. 
in-4, V. m. fil. (Armoiries de Condé) 15 — » 

559. Rote {Fr, de) antcoessor andegavensis. De missis domi- 
niciseorum officie et pote8tate;iibimnltaad ecclesiasticam et 
foronsem disciplinam. Andegavi, P. AuriL, 187S,io-4, veau 
f^uve, fil. ( Ane. rel.) 1 



On a ajouté ft cet exeopUrire une petite pièce intitulée : ÀdorandM verita- 
tt* Son€Ut a CkriiHana Uberlate, ete, Misnu Ihminicus, 8 pages. 

27 



• 
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Ô60. Saubub. Ses Avantures dans la découverte et le voiage de 
la Terre australe. Paris, 1705, in-12, v. br. {Ane. réf. }• 6 *- *• 

561. Saint-Paul {Charles de). Tableau de I^ëloquence françoise 
où se voit la manière de bien écrire. Paris, 1633, in-8| mar. 
rouge, fil. à oomp. tr. dor. (Ane. reL) 12 — » 

562. Sannazarii {AcHi sinceri). Opéra, latine scripta, ex seçun- 
dis curis Jani BrQukhusii : acced. Gab. Attilii, D. Cereti et 
fratrum Amaltheorum Carmina , vit» sannariannœ et nota^ 
P. Vlamingii. AmsteL, 1728, in-8, figures, veau marb. {De- 
rome) 12 — •• 

Bonne édition , qu^on annexe à la collection variorum. 

563. ScHOUTEif. Voiage de Gautier Schouten aux Indes orien- 
tales, commencé Tan 1658 et fini l'an 1665, trad. du hollau- 
dois. Amsterd. , 2 vol. in-12, fig. et pi. , veau brun 



564. SciPiOK Dupleix. Inventaire des erreurs, fables et dégui- 
semens remarquables en Tinventaire général de l'histoire de 
France de Jan de Serres. Paris, 1625, in-8, vél. {Rare). 9 — >• 



565. Serega {L. Ann,) et P. Syri Mimi sentcntiœ, studio et 
opéra J. Gruteri accedunt nostœ postumse J. Scaligeri. Lugd, 
Batav., 1708, in-8, v. brun, fig 8— « 

566. Sensutt TArt et science de bien vivre et de bien mourir. 
Imprimé à Paris par la V* de Jeh. Trepperel et Jeh. Jèkà»- 
not (sans date). In-4 gothique, fig. sur bois, mar. bleu, fil. 
tr. dor. {Niédrée)... 186—» 

Fort bel exemplaire. 

567. Sensuit la règle des seurs religieuses et filles de la viei^e 
Marie (1517). — Déclaration de la règle des seurs. — Les 
statuts generaulx des seurs de la vierge Marie translates de 
lat. en Traoç. par le R. Gabriel Maria, en un vol. in-4, go- 
thique, fig^, v. f., fil. tr. dor. (Simier) — ' 40— «• 

Livre fort curieux, terminé par une suite de 7 2 pageimanuicritcs en écriture 
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(lu trâips, et qui conuBcnoe U deicriptkm des Bulles, et Brefs et Lettres 
qui soBt au monastère de Tordre de la B. V. Marte , etc. 

S68. SomunoR (fa ) , le tiëge et la prise de la ville de Trèuea 
par le maréchal d'Estrèa. Paris, 1632, iD-8, veau fietuve, fil. 
tr. dor. (Simier) 12— 

^69. Stelurtius ( Prospéras ). De coronis et tonsuris pagano- 
rum, iudaeorum, cbristianorum iib. très. Duaci B. Belteri, 
1625, iii-8, fig., vél. fil. tr. dor. (Bel. du ten^) [volome 
RiEE] ^ 12—»^ 

570. SuETOifius Tranquillus ex recenaione G. Graevii cum noUs 
Is. Caaauboni, Lœvini Torrentii Tbeod. , Marcilii, et aU<H 
rum. Trajecti ad Bhenum, 1672, m-4» vél. blanc cordé 
(Bel. holl.) 18—» 

Bon exemplaire d'une excellente édition. 

571. Stheon {Gab.). Description de la Limagne d* Auvergne, 
avec plusieurs médailles, statues, etc., trad. de l'italien de 
G. Symeon, par An t. Cbappuys du Daupbiné. Lyon, Gmill. 
Bouille, 1561, in-4, vél., fig 28— 

Exemplaire bien eonsenré et grand de marge d'un Une Ir és-nar e et auquel 
U manque presque toujours la planche de la UnagM , qui ae troute dans cet 
exemplaire. 

572. Tabule aslronomice Elisabetb Régine (a magistro Alfonso 
de Corduba artium et médecine doctore aÉMreverendissime 
dni cardioalis Borgia). Imprèsse Venetiis opéra, arieP. Liêchr 
tensteyn, 1503, in-4, fig. en bois, veau fauve, fil. tr. dor. 
(Simier) 



» 



Bel exemplaire de ce livre curieux et fort rare. 



% 



573. Tactto (Corn.). Volgarizzato de Lod. Valeriano. Firenze, | 
1819, 5 vol. in-4, pap. vél., d.-rel. mar. v. n. r SOr--» \ 
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574. Tercero catccismo, y ox|k>8icion de la doctrina cbristiana 
por sermones. Paraque los curas, y olros ministros predi- 
quen, y cnsenen à los Indios, y à las demàs persoDaa : con- 
forme a lo que se proveyô en el Santo Cdncilio Provincial de 
Lima el aâo pasado de 1583. En la oficina de la colle de 
San Jacinto. [Imprimé à Lima eu 1773.] In-4 , d.-rel., mar. 
rouge, dos riche {Él^g, reliure de Niidrie) 120^» 

ForI bel exemptoire. 

La première édition de ce livre, devenue presque InlrouvaUe, panit A 
Llnm (Ciudad de los Reyes)y Imp. par Ant. Ricardo, 158&, in-4*. EUe-oonte- 
nait les textes quiehuat et aymara, La seconde a été également lnq>rimée ft 
Lima, bien que le titre nMndique que la rue occupée par le libraire péruvien 
chargé de vendre les livres de l'archevêché. C'est un volume de la plus grande 
rareté en France, et que Ton n'a guère vu qu*& la vente de M. Chaumette des 
Fossés. F. D. 

575. Ulloa. Voyage historique de TAmérique méridionale, par 
don George Juan et don Ant. de UUoa. Amsterd.fl762, fig., 
2 vol. in-4 , veau marb 18 — » 

576. Valentin. Les douze clefs de la philosophie de frère Bamle 
Valentin, traictant de la vraye médecine métallique (trad. par 
D. l'Agneau) ; plus , TAzoth , ou le moyen de faire l'or caché 
des philosophes. Paris, J. Perier, 1624, in-8, veau fauve, 
fil. {Éléff. reL de Petit) 



Bel exemplaire d*un livre rare, surtout complet avec les trois parties; figures 
des douze clefs gravées en bols. 

577. VARTHEMAi Itincrario de Verthema ( sic ) [Varthema] Bolo- 
gnese nello Egypte, nella Surria, nella Arabia déserta et fe- 
lice; nella Persia, nella India e nella Ethiopia. — En Hilano, 
Jo. Ang. Seinzenzelcr , m.cccccxxu (1522), pet. in-4, veau 
fauve, fil. Ir. dor. {Elég, rcL de Petit) 66—» 

Fort bel exemplaire de cette célèbre relation Italienne. 

578. Veneus. Orationcs dua;, admodum crudita^, quarum prior 
de sacrosancta domini cœna , ac svnaxi dissent , altéra vcro 
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de BancloruiD , eorumque reliquiarum immarcescibili gloria : 
a J. Veneo, {Parisiis\ H.Garmontium, 1537, in-8, veau fauve, 
ûï. tr. dor. (Simier)^ rare.. 12—» 

579. ViLLorv. Œuvres deFr. Villon , avec les remarques de di- 
verses personnes. La Haie ^ Ad. Moe^ens, 1742, in-^, veau 
marb 



Bonne édlUon éditée par Ponney. 

580. VisGOHTi.^ Iconographie romaiM » par le chevalier Vis- 
conti. Paris, 1807. — Iconographie grecqne. Paris, 1811, 

7 vol. in-4, et 2 vol. in-fol. de planches, d.-rel., cuir de ' 
Russiei^n rog. {Kœhler) 148 — » 

581. VoTAGBS. Nouvelle bibliothèque des voyages anciens et 
modernes, contenant la rehtion des voyages de Christ. Go- 

' lomb , Fem. Cortez , Pizarre , Anson , Byron , Bougaînville , 
Cook , La Peyrouse, etc., etc. Paris , imp. de Didot, 12 voL 
in-8, d.-rel., v. ant. ( orné de 100 fig. sur acief et de 5 cartes 
color.) 
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